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Élection et pontificat d^ Adrien VI; défaite des 
Français à la Bicoque / conveptio^^, de Cré:^ 
mone , d'après laquelle^ ils^éuacuent l'Italie; 
les Vénitiens se détachant de la France ; ^/i- 
irée de Bonnivet en Ijomhard\e ; rnort d'A-^ 
drien VI r 

* • 

i53i — i525. '% 

Ija guerre que Pambition inconsîiiéi^ dècMAP. 
Léon X avoit rallbriiëe enJÈurope, déif*bit dé- 
cider, par son résultat , si lès Italiens demeure- 
i*oieril une natiota indépendante, ou s'ilis subi- 
roienl te joug de ces étrangers qu'ils nommèi^nt 
barbares. Ge n'étoit plus de la distribBfîdn de 
quelques^ ^provinces entre d«s potentats- qaV)n 
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• HISTOfitœ DEè B^UB. ITAUEMNES 

«Aft cjuT. pouvoit regarder comme tpus compatriotes , 
qu'il s'agissMt J)duf ^ àalfon , li»i» cfe son exis- 
tence même. Ce^h'etôit plus aussi entre Jes Ita- 
liens que dévoient se décider les plus grands 
intérêts de leur patrie : toutes les puissances de 
l'Enrope é.toient appelées à régler sa destinée, 
et c'éU^t tons les jo»rs plus loin d« l'Italie qu'il 
Êdloit aller chercher la cause des événemens 
qui changBoieni Içaott^© «je pays.. • t 

Lorsque des puissances aussi formidables que 
les Mïonarehies tle France, d'Espagne , d'Alle- 
magne et d'Angleterre é.toient entrées dans la 
iicc les petites souirerainétés d'ttalîe avoient 
aenti leur foiblesse comparative, et cette foi- 
blesse avoit encore été inSniment apgmen lée 
paries guerres désastreuses qui avaient déjà 
duré i^us de vingt-cinq ans. Ces guerres avoient 
consumé les richesses et détruit les moyens de 
Reproduction delà contrée, stuparavaflt la plus 
opulente, alors la plus malheureuse ' de l'Eu- 
rope : aussi Venise, Elorence", Sienne et Luc- 
ques , qui porloient encore le litre de républi- 
QUesi lesîducs 4o Milan., d^Savoie , de Ferrare, 
et les W#»qui* deMa^lpue ^de MwçitferpRt , qu» 
se ^iioifiot encoi!* wwverww , atl«ndoi^t-ils ,. 

' ed : tKemWant , qiw IWP «oï* fô» décidé par la 

¥ftU*Vi««f.il««tisHtàs, wles <iE«ies de». uHw- 

«t9ijHt«Àiwr . I • •''•;■. ;, : , ' :,' 

. Le siiofi .poutifiwi 8?<Mw; »wl éJev^itMwftm la 
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DV kot'EN ACE. 5 

décadence des au^es états italiens. Les ton * cao. cim 
quêtes d'Alexandre Yl , de Julc« II et de Léon X 
ftvoient soumis- aux pontifes des proTinces Vrai- 
tnent indépendantes , quoiqn'dles r^onnussen t 
nominalement la soserainèté du aai lit -siège* 
Lorsqtie ensuite Parme, Plaisance , Mlllène et 
Reggia s'étoient trcmi^és )oints ^Mi dohiaine de 
l^Église ; Iwi^'en mèine temps le dief de cette 
Église avoit dominé «en maître ab^lu sur la ré-* 
pubiiqcre florentine , Fétendue , la population 
et la richesse de ses états avoient passé de beau-* 
coup ceH^s des plus puissans parmi les princeA 
que riialie a voit vus s'élever dès le commence-^ 
ment du moyen âge. LesroisdeNaptes Jes^ffcs 
de Milan , ou la république de Venise^ n'avoient 
jamais disposé de tant de forces, surtout lors- 
qu'on fefl entrer en ligne de compte Jes im* 
mensea revenus que ia chambre apostolique sa* 
voit lever sur la'superstition des peuples indé- 
pend ans d*efle. 

Si Léon X n'aVbit pas joint toute la ppodiga^ 
lité d'un parvenu , toute rinconséquerice d'un 
homme de plaisir, à la profi>nde dissimulation 
qui le &îsoit passer pour un grand politique, if 
auroit aisément pu tenir la bailance entre les 
deux potentats qtii' se disputoient l'Europe; il 
aû^oit £iit respecter la neutralité non-seulement 
dè*ses propres états , mais de ceux encore qui 
6e seroientt vokmtairèmenit rangea sous sa j^rô- 
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4 HISTOIBE DES BÉPUB. ITALIENNES 

«uf. caiv. tection , et tous les peuples de Flialie seaeroient 
disputé cet avantage. Les ëvénemens divers 
d'une longue lutte qui devoit durer autant que 
la Vie de Charles-Quint, lui aupoient fourni 
beaucoup de chances pour relever, rindépen-* 
dance nationale : il n'auroit eu besoin, pour être 
vraiment grand, que de vouloir sincèrement 
le bien de ses compatriotes, et de leur inspirer 
de la confiance par sa bonne foi. Mais Léon X, 
par une ambition de jeune homme , qui n^étoit 
liée à aucun plan bien raisonné , qui n'étoit sou- 
tenue par aucune idée empreinte d'une vraie 
grandeur, acheva la ruine de la liberté italien- 
h^, tandis que le scandaleux trafic des indul- 
" gences , auquel il eut recours pour faire face à 
des dépenses excessives , ébranla le siège de Ro- 
me; et détacha la moitié de la chrétienté de l'o* 
béissance qu'elle avoit rendue à ses préd^es- 
seurs. 

Pendant son règne, et dès l'an i5i7, la réfor- 
mation avoit commencé en Allemagne par les 
prédications de Luther* Mais quoique ce cou- 
rageuj^ novateur eût déjà passé, d'une attaque 
Contre les indulgences, au doute sur l'autorité 
du pape, au renversement de toute la discipline 
de l'Église, et enfin aux controverses sur le 
dogme lui-même , il n^avoit encore apporté au- 
cun phangement dai^s la forme extérieure*da > 
c^lte^. ses sectateurst i^^.fQrwx^ient point una 
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Tiouvelle Église, et Ton ne pou voit encore juget cmàp. 
de tout le danger qui menaçoit de ce côté la coujr 
de Rome. L'Allemagne , il est vrai, étoit toute 
entière en fermentation. La religion , che? les 
peuples septentrionaux , se lioit aux sentiment 
du cœur ; elle s' lïnissoit intimement au tout dé 
l'homme ; elle étoit examinée par sa raison y 
échauffée de son amour , admise pour règle de 
ses actions. La nation italienne étoit tout au- 
trement disposée à l'égard des idées religieuses : 
après avoir admis l'ensemble des dogmes' de 
l'Église y elle les regardoit comme ne demandant 
plus ni examen ni étude ; •elle ^ignaloit son res^ 
pect pour la foi en évitant d'y penser jan^». 
Les plus dissolus ^ comme les plus réguliers dans 
leurs mœurs , les plus philosophes , comme les 
plus superstitieux dans leurs croyances , n^éle- 
Vôient pas un doute sur l'ensemble de la dod* 
trine de l'Église ;n][^ië aussi à peine excitoit-ellô 
en eux uh seti tinrent, ^u influoit-ellé sut» tin# 
action de leur vie. La i^eligion , r^ndu^^étran-' 
gère à la raison , à' }k sensibilité , à la m^oraley à 
la conduite, n'étoit plus qu'une habitude^ :de 
l'esprit, qui imposoit de certaines praitiquBs'ït^ 
proscrivoit de certaifies pensée. .* - r *[ 

En effet, la réformation excita^n Italie q«ret>^ 
quéélonnement, quelqueinc^uiétnde, mais au- 
cune curiosité. On étoit aoooutumé à rësistier 
au pape, à lui faire la ^erre^ à mépifi^cr sesi 
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6 piSTOIRE DES BÉPUB. ITALIENNES 

cHAP. c:^iv. excommunicaliQns; onsavôit depuis long-tf mps 
que les moeurys de sa cour étaient corrompues , 
que sa politique étoit perfide, que les passions 
le& plus odieuses pou voient se cacher sous le 
manteau de la religion. Le reste, du clergé ne 
jouisaoit point de là' puissance y de^ licbesses ou 
des immunités qu'il avpit obtenues ev^ Alle- 
magne : cependanl: on lui avoit vu plus d'une 
fois commettre des fictions infâmes ; et de iriême 
qu'elles ne causoient plus de scandale , 1 accusa* 
lion dirigée contre lui n'excitoit plus la sur- 
prise de la nouveauté. Ceux qui vouloient 
réformer là diacipline passoient pour des en- ' 
tl^^siâstes, qui se roidissoient contre le train 
nécessaire du zuôode; ceux qui âttaquoient la 
ddctrinç, p^^soient ppUr d^ insenisés, qui bon- 
Içvciîspient les bases itiéip^s de toutes les opi-^ 
11 ÎQhs i car celles de pes b^sou que le préjtugé a 
établies, et qu'il,^oii;atrait À tout examen^ ne 
p^rpi^gnt J>as mx^ins évideatesraiix hoqames que 
cellfft,qii3é la raison a fpiuié^^ Tandis que de^ 
mérités, ftcjuvelles fermentpient daîW toute l'Eu- 
rope-, aucun Italien n'admit un doute sur ce 
qu'on lui ayoit enseigné à <:roire, et il se pas$4 1 

long- temps encore avant qu'aucune opinion lu^ * 

tJbérienne pénétrât au^lélà des. Alpe^. 

2b2i. Léon X mourut avant même de s'être fait 
nue! idée du dan^r qui menaçoit l'Eglise ro- 
maine , par le soulèveaient des esprits en Aile* 
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âtdgfief^ mais ^ morl le déroba kiissi à des diffi-""^- «»▼• 
culléât dont il auroit senti beaucoup plus lot »^^'* 
tout le fardeau ; côtoient celles mêmes qu'il 
àioit attirées sur lui par ses prodigalités irréflé** 
cliies. Non-seulement il avoit dissipé le trésor 
considérable* amassé par Jules II, il avoit en- 
core engagé tous les joyati^ et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre ; il a\;oit contracté 
utie dette considérable, et il av^it vendu tia 
si grand nombre de chargés nouvelles, que 
leurs traitemens seuls avoient augmenté de 
quarante milk ducats leà dépenses annuelles de 
l'Église (i). 

L'embarras de Léon X àuroit été grand pour 
continuer sans argent la guerre qu'il avoit cAi- 
niencée en Lombai^dj^ ; mais les lieutenans qu'il 
laissoit aprèa lui se trouvoîent dans uile $itua- 
tiôn bien plus critique encore. Le cardinal de 
Sion et celui de Médicis , qui jusque alors . 
avoieiit soutenu tout le poids des affaires, se 
hâtèrent de quitter l'armée pour se rendre à 
Rome, et assister au conclave. Charles-Quint 
avoit asjsez à Étire à combattre les Français dans 
les Pays-Bas j la Castille étoit révoltée , les 
royaumes de Valence et de Majorque désolés 
par la guerre que les communes faisoient aux 
nobles , et toutes les forces de l'Espagne étoient 

(i) Fr, GttiG^ardinit L. XIV^ P« ^'9*. 
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CBAP. eziT. consumées par ces discordes iuteslinfi%. I^ft pçr 
i52i. tite armée de rçmpereur en Lombard ie.ïi'étqit; 
point payée; jusque alors la guerre s'étoit fctit^ 
^vec les seuls Irçsojcs de l'Çglise; et ceux-yi 
venant tout à cot^p à manquer, Prosper €9-^ 
lonna et le marquis de Peacaire jfurent, obli^és^ 
de licencier tous les Allemands et. Jes Suisse^ 
qu'ils avoient àjeur solde, à la.résçrve do 
quinze cents hommes. En même temps, Içs^ 
auxiliaires florentins^jj qui n'avoient aucun iiir: 
térêt direct à la guerre , et qui ne savoiçnt pas 
même s'ils demeureroient alliés du futur pon-- 
tife, retournèrent en Toscane (i). 

Si de son côté M. de Lautrec n'a voit pas été 
abandonné par la scandaleuse négligeux^e de 
François P"^, qui ne songeoit qu'à ses plaisirs 
et à ses galanterie^, et qui ne. lui envoyait 
aucun .argent pour payer ses troupes , il auroit 
pu aisément ^'eçpuvrer Milan , ei toutes ]es 
places qu'il a voit perdues. Il tenoit encore gar- 
nison dans les châteaux de Milan , de Novarre , 
de Trezzo et de Pizzighettone; il commandoit 
à Crémone , Gênes , Alexandrie , Arona ,, et tout 
le lac Majeur j mais sans argent il ne pouvoit 
rassembler d'infanterie. Sa gendarmerie décpu* 
ragée le secondoit mal; et lorsqu'il voulut sûr- 
prendre la ville de Parme, où commandoit 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. ai 3. — Gakalias Capetta 
(If hello Mediolan, L. J ^^ f. 1 5^ 
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Gtiicciatdim rhistopeii , il fut repoussé parlescajLP. cxtr. 
senks compagnies de milice (i). i6ai. 

•^ Pendaint ce temps, des soulèvemens ou des 
révolutions écktoient de toutes parts dans les 
ét^is d^ l'Église, Lea petits princes que Léon X 
avoit dépo.i;ïiHés de leur soiaveraineté , invo- 
i|i;iOiient l'aide de leurs partisans, pour recouvîer 
le rang; de lelars p^res. Le duc d'Urbin s'étoit 
associé .aux deux frères Baglioni. Ils avoient 
irassem^lé à Ferxare, 4 frais communs, de«tx 
eentsi l^Qmme^ dWmel» , trois cents che vâa-t 
légers ,;ietr tr^s ^ille Ëintassins. Avec cette 
Pf lite a^rp^ ,^ ils tritversèrent la Romagne sans 
r^QCQntxer de résistance. Le duc d'Urbin fat 
reç^ avec enthousiasme par ses anciens su) A, 
et recouvra sans coup férir le duché d'Urbin, 
tandis que le^CPip^tétde Monl4f6l tro , que Léon X 
avoif: Cfidé a^X: fliorentins, iùi défendu pas 
kurs garnisons. fio]ls^t;e et MalatwJta, fils de 
{ç^nFauJ B^lioni , se pré^^tèfreilt.à Jeur tour 
4evaBt Péroïîifi|*,.yitelk) Yiteyi.yicomnwiidoit , 
et fit une cpiiiirte résistamce. Cept^ndant il dési- 
roit secrètement que les feudalaires de l'Église 
recouvrassent leur indépendance $ et ayant reçu 
atf pîed une légère blessure, -il sirieit avec ein- 
presàeilient'ce prétexté pour se feixe porter a 
Ciltà di Castello, sa patrie. Aussitôt après soa 

(i) Fr.CuîcciardinL L. XIV, ]^ ^i5* -4^ Paoie Paniia. JkiH. 
y en* Lib. IV, p. agi. -7 Galealim Capelia.. lâh* l,,f^'i^-^, ' 
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«siY^ouv; départ, Pérôiï$e eapituk, et ouvrit ses porti?»^ 
A&Aa# aux fils de Bagliooi, l6 5 janvier i5a3« £ti 
même temps , Sigismond de ' Varano chassa de 
Gimérino Jean Marie de la même famille^ au^ 
quel Léon X avoit donné le titre de du^ d€ c^ 
petit état, et il s'établit à sa plaGe(i). ■ 

Les émigrés fie Todi Riront ramenés à main 
armée dans cette ville par Camillo Orsini. Le 
duc d'Urbin , après avoir consacré quelques 
jours au soin d'affermir son autorité dans ses 
états, voulut aussi rétablir dans Sienne le&ïé 
de Pandolfe Pétrucci ; mais il fut repoussé pai^ 
^activité surtout des Florentins ,t dévoués ati 
Cardinal de Médicis(2). Ceux-ci n'auroiént pas 
peut-être évité une révolution dans leur proprcf 
patrie /si au moment de la mort de Léon X, 
ils n'avoient -donné loi arr^ dans le palais 
public à tous les citoyens plus <oonnus pour 
lear attachement à la liberté (3). Sigismond 
Bfalatestiy fils de Bandolfe, fut introduit par 
les anciens partisans de sa famille à Rimini , et 
S recouvra pour peu de temps une souverat- 

L».X^IXf p. S^^ --• .Mémoire» de Martin du Bellay. U II» 
pw 1^3. — Orlando "MaiavoHi stor. di Siena» P. lU, L. VII» 
i.'iai. — Fr, Beicarii., Comment, L. XVI, p. 5io. 

' (a) Fr. Guieciardini. Lib. XIV, p. aaa. 

. (3) Oiov. CambL T. XXII, p. i^o. ^ ScipioHt Jmmirato. 

L. XXIX, p. 341* 
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neté dont son père «voit élé privé vingt ans cii». «bit. 
auparavant par Gés«^ Borgia (i). i^^* 

Celui enfin qui avcHt le plasaoufifert de Fini- 
initié de Léon X , celui qui avoît eu le plus à 
redouter ses dernières prospérité, Aifonse, duc 
de Ferra re , s'empressa de recouvrer ce qu'il 
avodt perdu. Il étoit coupable aux yeux du pape 
pour avoir, peu de mois auparavant , empêché 
la conquête de Parme par une diversion hardie. 
Aussi dès les premiers succès de l'armée de 
Prosper Golonna , une autre armée pontificale 
étmt<*e)ie venue attaquer Finale et San*Félice ; 
elte avait ensuite pris Bondéno , et l'avoit livré 
au ptUage; tandis que du côté de la Romagne, 
les ngens de l^Église s'emparoient de Lugo, 3e 
Bagnacavallo V de Cento, et de la Piére; que 
les Fiorentitti» conquéroient la Garfi^ane , et 
qm Gtticciardifii entroit dans le Frignano avec 
les troupes de Modène. Alfonse, menacé d'un 
«îége dans sa capitale même , se préparoit à 
vendre chèrement si vici qfuand il reçut la 
nouvdle de la movt de Léon X; Dans aa joie , il 
fit battre des monnoies d'argetet , où l'on voyoit 
un berger arrachant un agneau des griffes d'un 
lion , avec cette exergue tirée du livre des rois : 
de manu leonis: En peu de jours, il recouvra 
Bondéno , Finale , San-Félice , le Frignano , la 

(i) Fr. Guicctardim. L. XIV , p. fl36. 
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CRAP. rxiT. Garfagnane , Lugo, BagnacaTallo , et il échoua 
1^22. seulement devant Cento, qae les Bolonois dé^ 
fendirent vigoureusement contre lui (i). 

Cependant les cardinaux, que les promotions 
faites par Léon X àvoient rendus fort nom-i 
bréux, étoient entrés au conclave le a6 décem-» 
bre. On les ^avoit partagés entre le parti ira-^ 
périal et le parti &ançais. Le dernier vouloit 
porter au saint^-siége le cardinal de VoUerra^ 
irère de Piélro Sodérini , qui avoit été gonfa* 
lonier perpétuel ; c'étoit le candidat que redou- 
toit le plus Jules de Mëd;iei8 , qui , demeuré à 
la tête des créatures de son cousin, pouvoit 
disposer de seize sufirâges. |1 en comptoit ainsi 
plus du:tiers-, et moins de la moitié; car le 
conclave cbntenoif cçttefois quarante cardi- 
naux; 01 Jules ^ sans être asacss^fi^rt pour^se fitire 
élire , Tétoit oÂsez pour donner l'exclusion à qui 
il' vouloit (3). ^ 

* Le cardinal <le Médicis avoit compté ^re se- 
condé par^ tiiHit le parti impérial. 'Il avoit' été 
le principal éi le plus'hiibileMninistre de ^on 
cbu^in LédH X; c^étoit lui quiJtavoit déterminé 

• (i) /Tr. Gu^€c;i^r(Um h» XIV v pw ai 3,. — . Muraiori ^iwip/i 
dlUilia. Edit* 4". T. X> anno i53^ , p. i5a; et i5a3, p. i56i« 
— P. Gioviovita di^ Alfon^o ^ p. 116. 

(a) Jacopo Nardi hist. Fior. L. VII ^ p. 296. — Paolo Giovî» 
^ viia di jédriano Vl^ f. n6 r. — Onofrio Pahvmo vite de* Ponli^ 

fictif. a65. • 



à. s'allier à reœpei'eur; les succès de la guerre chap. cxrr. 
de Lombardie ëtoiesit attribués en grande par- iSds. 
tie à son habileté , et lui seul pou voit ajouter à 
la puissance de l'Église celle de la république 
florentine, dont il étoit le chef. Mais Jules avoit 
un rival dans le sacré collège et dans le parti 
impérial y oomme lui militaire avant d'être pré- 
lat, jeune comme lui ^ et d'une ambition non 
moins ardente; ce rival étoit Pompée G>]onna, 
qui 9 plutôt que de. seconder les prétentipns de 
Médicis , parut prêt à se réunir au parti fran- 
çais. Déjà il représentoit à ses cdl^ues la 
honte de porter au saint-siége un bâtard; car 
Julien , frère du Magnifique, n'avoit jamais été 
marié à Antonia del Gttadino , de qui Jules 
étoit né le ^6 mai 1478. Il rappeloit les cruautés 
exercées par Léon X depuis la, découverte de la 
conspiration prétendue de Pétrucci , et il insis- 
toit sur le daager de perpétuer la dignité ponti- 
ficale dans une> même &znille (i). 
- Tandis que les cardinaux opposoien t l'intrigue 
à l'intrigue, chaque matin , suivant l'usage des 
couda ves , ils alloientaux si^rages sur quelque 
sujet nouveau qui leur étoit proposé. L?un d'eux 
npmma leg janvier , le cardinal Adrien Florent, 

:(i) Fr/Gtt^cc/lirrftni. li. XIV, p. 221. — Jacopo Nardi hi9i. 
Fion li. Vn, p. 295. — Giov. CamhL T. XXU, p. 19t.— 
F^uwino ; in Chmèntû Fil , £} 2Çx. — Pauto Giouio vUa 
^^driano FI ff.ti6. 
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euÀP. cxiv.,évéque de Tortose, Flamund, quiavoit été*le 
1B22. précepteurdeCfaai4es4}iiHit, ^queFempereup 
a voit préposé dernièreîtient aa gouyemeiyien t 
de la€a3tille. Adrien, né à Utrecht, le 7 mai 
i458, d'an père, 00 tapissier, ou fabricant de 
bière, n'étoit jantuis venu en Italie, et ne nâvoit 
pas ritalien ; il ne oonnoisssoit aucun de» car* 
dinaux; il avoit développé peu de talent dana 
l'administration dont èon élève Fa voit chargé^ 
et il semWoit avoir si peu de chance pouréire 
élu , que tout l*escadron de Médicis , (c'est ainsi 
qu'on nommoit son parti) sansf vouloir de lui , 
n'hésita pas à lui donner son sufirage. Le car- 
dinal de Saint-Sixte en prit occasion pour &ire 
son éloge dans un très-long discours, et commie 
les cardinaux étoierut impatiena de sortir de 
prison, ils lui donnèrent tous lenfs voix, pres- 
que sans y avoir réfléchi , et ils l'élurent avec 
une si grande légèreté , que ne peu'vant ensuite 
expliquer leur imprudence à eux-mêmes ou aux 
autres, ils l'attribtkërenl à une inspiration su^ 
bite du Saint-Esprit (i). 
Ce ne fot qu'à la fin du nmé diaoût que le 

(i) Fr. OmcciùTdint. Ltb. XIV, p« 99i. — Poûlb OkMih pHa 
di Jdriano VI ^ f. 109, 110 , 118 , 1 19. — Raymildi Jnitfti. 
^ceies. tSsti, J. i et 9, p. 547. '-^ .Fr. JBe/baWr X^ XVII , p.<$oi. 
— Le*iera éN GitôUwêù NegH a Antonio Afic/titH* Jtonia ^ 
T4avHI'f59^. Leiêenf de^Frimfipié T. i, f.^-^Jo. 
Comment, de Staiu reiig, et Reipub* Liib*'IU|-]p«c49v 
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«loaveau pape, qui prit le nom d'Adrien VI « cbap. esir. 
«irriva en Italie pour prendre possession de la i6ss. 
tiare. PeiKlaut les neuf premiers mois de l'an* 
née y l'état de l'Église fut administré au nom 
du collège des du^dinaux, par luie seigneurie 
a$9ez semblable à celles des anciennes républi- 
ques toscanes* On tiroit au sort chaque mois 
Irais prieurs ^ evàre les membres du sacré col* 
lége , et oettx^i formoient le gouvernement* 
Mais ces prélats mal d'accord entre eux ^ igno- 
rant les affaires , et changeant tous les mois de 
mesures ^ étoieut hors d'état de défendre le pou- 
voir pontificaL Us ne songerait qu'à gagner du ^ 
temps 9 et à maintenir une paix apparente; et 
dans ce but, ils conclurent un armistice avec 
le duc d'Urbin , qui anêta les révolu^^ns de 
l'(Hnbrie{i). 

Le du^inal de Médicis, humilié de son exclu* 
sion du pontificat, et se croyant jovié par le 
parti impérial 9 revint par mer à Florence, où il 
çraignoit que son autorité ne fut compromise ; 
il y fit son entrée le ai janvier i5asi , portant le 
deuil die son couain , et annonçant smr son visage 
même uxie grande tristesse et une grande in« 
quiétude (a). £n effet, les républicains de Flo« 
renée croyaient le moment venu de recouvrer 

(i) Fr, GuîociardinL Lib. XIV, p. 9â5. — Raynaldi Jnnah 
0ocl0a. iSaa, $. 16 » p« 35o. 

(3) Giov. Oan^^ T. XXlI » p. 194. 
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€Rkv. cxiv. la liberté^de leur patrie ; M* de Le^ciifis leat 
j5aa. promet toit Tappui du roi de France; i] de voit 
entrer en Toscane par la rivière de Gênes, en 
inéme tempsqueRenzodeCéri y pénétreroil par 
Tétat de Sienne. Ledacd^Urbin et lesBagliotii 
secôndoient avec empressement des projets qui 
dévoient les venger des Médicis'. A l'iorenfce <îes 
intrigues étoient dirigées par Jean-Bapli$te So- 
dérini , neveu du cardinal de Volterre et da 
^nfalonier perpétuel. Dans son parti on voyoit 
engagée la société de poètes et de philosophes 
qui a rendu célèbres les jardins Buccellai oit 
elle se.rassembloit. On y coroptoit Luigi Ala- 
m'anni, ZanobiBuondelmonti, Cosimirio Rue- 
cellai, Alessandro de Pazsri, les deux François 
et Jacopo Diaciéto , enfin JNicolas Macchiavel , 
qui leur a dédié ses discours sur Tite-Live el 
son art de la guerre. Tous nourris <lans 1^ 
mêmes principes désiroient également la liberté 
de Florence; mais ils n'avoient aucun ressen- 
timent particulier contre le cardinal de Médicis; 
ils convenqient que de ioute sa famille c'étôit 
lui qui a voit apporté le pli^s de douceur et de 
mesure dans son administration, et ils pré£é-* 
roient recouvrer leurs droits par un compro- 
mis, plutôt que de les lui arracher de force ( i )• 
Le cardinal de Médicis qui sentoit sa foiblesse , 

(j) Comment. diFiUppo de NtriL L. VH, p. i38. 



El^ k o^çi^çasite t4e jmén^^w swftdvèrsaires , con- «àf. c.xit. 
vipt^qu^;!^ pqwvoir SMp*éiïie.3^accoitJo!t mal avec i5aû. 
ae^ &|iiQf^(^p6^'^çQl<^ia3tiquetiet:)a carrière q ai lui 
étoit auyf f ^p ,à JR qou J- d^Rome^ et annonça qull 
étoU:^i^p^é k s'en déwMtte. Les jeunes pa^» 
tr^si^^f f^s i)^r4m& K^ff^edflai accueillirent aisé- 
jq[|giM[Ji^ e^p4ranees qae lenrlaisoit donner le 
cardin^y ^t <^u lieud'ugit ccmire lui, ils se conten- 
tèrent die^ méditer sujr la meilleure oonstitution 
à d^w^af. f^4M jrépubiiqtio lors de sa renaissance ; 
qe. fatj^f^tj de troift ouvrages de politique de 
MaGcfaiayeli» d^iZwiol^fiuohrielmonti, et d'A- 
lexandre dje^iPassi , tcHùs dédiés au cardinal de 
Médicis (i,). : ' 

Peadant ^ lemjts fti.deLeacuns, trop occupé 
eni lAmAkfOtài^ ^ et ledsaé'sans argent par ]e roi 
de Frtfaee ^« «vôdt abandonné le projet d'entrer 
^n T€>^<Mtl^pai^ l'étot dé Ofl^s. Renzo de Céri 
Véit^ j9k$Xmé ail diége tdu petit château* de 
Tqnrir^^Qtfrr'élat de^Siëtane^, et ne passa ja- 
iQaifi.ail^delàrLe^pi^rti fraa»çais,quî étoit celui 
de la liberté, déclinoit dans toute Pitaliè^et le 
^nbmj fdê Kédîoîs c^ut' le moàient venu de 
'dét):*diiiper oeûlx^ui a votent pbtcroire qu'il ren- 
Atm\ H Ub^rté à sa patrie; On courrier frân- 
^iaet»v^éÀ;Ai^il£io.dièÇéri.filt iuierceptë; le 

.'. ,.". . • r / .1' . . .. 
, (ï) Jaoûpp Nardi hisL Fiçr. L. VU y p. aSa. — Comment, di 

Filippf} "d/NerlU . L. YXI , P<t >56^ , , . 

TOME XV. ^ 
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CHIP. cxiT. cardinal obtint son secret par ttn sacrilège, êii 
i522. lui envoyant dans sa prison , au lieu du confes- 
seur qu'il avoit demandé , un espion de police 
dégaisé en prêtre. Ainsi l'on dîécouvrit la cor- 
respondance de Jacob de Diacieto avec Renîzo 
de Céri : le premier arrêté ïe a2 mai , et mendce 
de la torture , confessa , ce qu'on ne soupçdh*- 
noit: point encore, qu'il avoit voulu assassiner 
le cardinal, pour le punir de sa tromperie, 
lorsqu'il avoit donné aux républicains défausses 
espérances* L'interrogatoire du prévenu ayant 
été renvoyé de vingts quatre heures, après sa 
capture , ses amis^ Luigi Alamanni le poète, et 
Zanobi Buondelmonti , 'eurent le temps de se 
mettre en sûreté; un autre Luigi Alamanni fut 
exécuté le 7 juillet, avec Jacob de Diacieto. Les 
fisls: dé Paul Antoàio Sodérinî fuient ' obligés de 
s'enfuir , et leurs biéh^ forent séqu^Értrès ; ^ ceftte 
époque même, le:t4 jtïi«, leur oiicle, Pierre 
Sodérin^ qui avoit ; été -gonfafoiiiiîr perpétuel, 
.mourût à Rome, emportant l'estime de tou0 le^ 
honnêtes gens (i)i •'!' ' r; ï; , ; -. '' 

Les revolatiuns dete états: de l^Hàe ^ft dfe la 
Toscane étdien^til'ouvrage dès Italiens , mais ïeiir 
influence étoit fort limitée ; celles de ]a.Làtn^ 
bardie , au contraire y étoient Pou^Tage des ut»- 



(î) Jacopo Nardi. Lib. VII, p. 5or , 3o2. — FiK de' Ner/i 
<:omt7iênt. L.' VII, p.^ xi^J-^'^'Skipione Ammiiaio. li. XXïX, 
p. 543. — Giov. CamhU T. ^XIIV p. HO 1-307; ' > ^ ^ 



tr^^oÀtèÂfistjt maié fei sert lut udjp de l'Itelie , et cnt^etxr.. 
mêïkiei(^Iui.de l'Stirôp^ entièEre en défiendbit. i^>:i.i 
Sr^iMï^lH)^ I^*^ âvoit laû^ pei7Jin& Mikn.Fannéb^ 
p^réoéd^Urtepar sob iiAaiflmâibiifpffQdigâlitë^ Xaivr 
di^^|Mia»r% i^^iijoditibS^^^ par odies) 

iiiipàtaitnomfli, ptt4»^éKtoJB8ioiiaiintaï4raJ)ie»,. 
et pw ^y«h t«;âeéd^if^éiB€â a^^aux , levérdeuâj 
fbià,9fai0rj^argéat!qiiafjl';tt'eaa aui^t £LlltitpoRL^ 
liiftialéiÉh^laf plto jbatllmite annédy Fmaçoisuni^ 
qiudiftkislhlf fonstiiipé xd&i ées i lamobssr^ éti dsa r dGîte» 

]|(iiwk)il . clélQjUja3eii>;pah.aEi> Itnocec^ ! YaocffsaÂ'^ qjiJA 

l^har>n0iifr> Ir^çeôr p«br ^Iq^ idérbutes >«te adsiio^ 

française en une misétable servitude ; et les dé- 
sastres qûii attira ^nsi sur son royaume * mon- 
tren,t ^Sj^ez qu'aVQç J^ liberté de ces *pjfij^:^ .îl 
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stici;ifiat aliasi sa propre gloice à ses faiïti^ies l( i ); 
i^ssV . Là. gloire nationale avqit encore -été sacrifiée 
d'iane autre Àiataière^ par lui et 6es prédéces-^ 
seuiB , k lî^^rmjtsdeœeiytde son autoi^té on de 
cette xlcp liobtesJrOiIttàiroKii sévèrement interdit 
Uusage : dîes airnM» ^au ^ tiers -état , .pour ^ le^ 'te|iir 
dansi une -plus absohier dépendance d«r^se6 naraî^ 
tre» q on> l'a voit ainsi veÂMtfi lâche e'fiinoé^ble 
diifservisemiUtairo^ en flotte iqû^bp -ioymtMkVBO 
élx^îàienieiltunedeapluft^braVes nalionldi^'ËU)-' 
rope rëd liite k n Woir point d'infa'ntmie ^natior' 
nâii^iSes rpKsètoientdansIa péeesistCé der^dcmriif 
ihi: SmmfB poilrr .toiJites (eurs gikk^r^sy ]lâree 
^à^Ès réber^'è de la gendarmerie^' 'toute com^ 
pclséedrertoblei^se V là Francet^ nourristoit point 
ée^se)dîrtSQ Lu Suisèe, ddnl là jjopçlationin^gà»^ 
lott pai laihxtitiièatQ partie de^idfctdte laF^-anêé^ 
&mvqfôisfe»i^^'^^^^^ 1iâlQitiiins> %Hai6V p^niE^ lea 
^imi^/Â hAlt^ Ire iftèitlèàiiâ iiY«rei èe%(^ 

iéwiift^Mtttolii'à'te^ lô^vetiaintM 'ftâàçidis I^^j 

in«iiqji3i^de'foii,^'&itI|iéd«it à ti^déidrtsépwi» 
i^ieàtikiv^ chacun -d^ Knâatbhr, fa^répandt;^ d^ 
puésèdb^âi^i' lèbrâi»aifgiiSitratB , à {mmeiil^e des 

(t) Hinc antiqua illaGalUca libertas abç{eri^ et inmiaçram 

\ f ^_ •*, ' , V. i ijjîij'*)''.'*! 

tervUùtim deainere occœpif, lS>EhcJLRiV9 Càmmènr.Ker. GàUie. 



pensioIl£^aruxiIomDfte6 e»b€rédit , àdév6rer, sans ^^^' **^- 
se pUiriflre, Jetir arrbgaiiîCe. Ce fut Je prix auquel '^^^ 
René;, bâtard de Sa'voie^ ^grasd^maîtrô de'France, 
et Galéazde San-Sévérmo, grand écuyer, déter*- 
xuinèrent^ au printemps^deiSaa , environ dix 
mille Suisses» à passer le Saint -Bernard et le 
Saint«Grothard pour entrer en Italie (i), 

Lautree , de son coté , rassembla la cavalerie 
française disqpersée dans les plaines deLombar- 
die>; il la joi^it , sousOrémène , à l'armée véni- 
tienne; dètumandée par André Gritli et Théo- 
dore Trivulzio ; il alla ensuite se réunir aux 
Suis^ , et le i'^ mars il passa l'Adda ^ pour ve^ 
nir avec toute son arbiée^camper à deux milles 

deJAilan(^X 

Prasper Colanna défendoit celte ville aV€C 
Alfbnse d^A Valds , marquis de Pescaire; Le chan- 
celier du duché, Jérôme Moroni, y représentoit 
son îiiiaître ^ qui n'avoit pas encore pu fiiire son 
aotréé dana<sa capitale. Il exhortoit les Milariois 
à maintenir lenr indépendance ; il leur j»on- 
troit tout Je danger de» vengeances des' Eran- 
çniis ; et pour; ajouter encriDe un sen tinrent reli-* 
gieux à Tamour de la patrie , il avoit engagé un 

(i) Fk. GuteoianiinLJLXiy y fw »S4. -^ MéoMires de tneÂ. 
Martin du Bellay. Liv. H, p. 19,5. — OàhaUua GàpeUa. JU Ip 
f.. f 6. , 

{jsi^:Er, Gukiiardini. L. XIV, p. »««. — Martui do Belk|r. 
tj. U , p. aoa. — PattU Jouit visa ïird, DapûlL L. Il-, p. Si6^ 
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«h'àK €kw. moine éloquent Hé Fordre de S. Augustin ^ An^ 
iS22. dré Barbato', à réveiller le zèle des Milauois 
,conti?e les bai^^ares par une suite de sermons (i). 
Moroni obtint ainsîxle ses compatriotes des con- 
tributions volontaires^assez copieuses pou rie ver 
dix mille soldats allemands. Jérôme Adornbet 
George E^undsberg eh conduisirent cinq milite 
avec tant de rapidité pat la Yalteline etie Ber- 
gamasque, qu'ils entrèrent à Milan avant Fap- 
proche des Français; les autres y furent coil^ 
duits un peu plus tard par François Sforsttilui- 
. même (2). .> 

L'armée française avœt , de son côté , reçu un 
renfort inattendu : Jean de Médicis vint la joirï- 
dre , à Cassano , avec trois mille horomes-depiëd 
et' deux cents chevaux. Ces troupes pctttoient 
des jenseignes noires en signe dé deuil , pour la 
mort du pape Léon X : de là leur vint le nom 
de bandes noires , qu'elles rendirent célèbre en 
relevant la réputation de l'in&ntene italienne. 
Elles avoient jusque alors combattu dfarm Par- 
mée 4e la ligue ; mais Jean de Médicis se trou- 
vant rendu a la liberté par la mort de Léon X , 

(1) Fr, Guicciardini. Lib. XTV, p. aaS — Martin da Bellay, 
li. n, p> i^.—Pr..Mcarih I* XVH, ?• So5.— Caleatius 
.ÇgpeNa. Lul,f» i6«.v ., . . . 

(a) Fr. Guicciardini, L. XIV, p. 227. —Martin da Bèliay. 
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paësà w service de France, où on lui offroit de 
plus grands avantages (i ). Vers le même temps, 152^, 
un cov(p de coule vri ne , parti des remparts de 
Milan, et que quelques-uns prétendirent avoir 
été dirigé par Prosper <îolonna lui-même , iua 
Marc- Antoine Colonna , neVeu de ce même Prog- 
per qui servoit dans l'armée française , et Ca- 
mille, fils du maréchal Jean-IacquesTrivulzio. 
Le corps du premier fut renvoyé à Milan , à son 
oncle , désolé d'avoir vu périr, dans les rangs 
ennemis ^\xXi neveu qu'il cbérissoit (2). 

Prosper Ck>lonna et Pescaire avoient mis à 
profit la lenteur des Français pour relever toutes 
les fortifications de Milan , et pour entourer le 
château d'une circonvallation qui rendît impos- 
sible à Lautirec de donner aucun secours à la 
garnison assiégée. Déjoué dans ses projets , celui- 
ci u'en avoit été que foiblement dédommagé par 
laprJLse de Novarre; il avoit ensuite attaqué Pavie 
que défeudoit le marquis deMantoue ; mais l'ap- 
proche de Prosper Coldnna avec l'armée impé- 
riale l'avoiiforcé à lever ce siège. Enfin, iJs'étoit 
dirigé par Landriano sur Monza, pour se rappro- 
cher d'Arona, où certain argeut qui lui arxivoit 

; i . . ... l 

(1) Mémoires de -Martin du Bellay. I^. Il, p. flo5* -^ F^arié* 
Quicciardini, Lîb. XlV, p.. 336. . , / , . ^ 

(2) "PauH Jovii vitu Ferd, Vahati Pîscàrii. Ti. It, p." 517.-^ 
Galeaiius Capelhi^ Lib- ir , £^1-7 v» -^Martin du Bellay^ L. H » 
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cHAP. cxiv. de France pour la solde de ses troupes éf oit ar- 
i522, rêté (i). 

Les Suisses 'sa voient que l'argent destîtté pour 
leur solde avoit été conduit en sûreté juisqu'à 
Arona , sur le lac Majeur, et <pi'Ancliii3e Vis- 
, conti , qui occupoit Busti àrec un corps de trou- 
pes milanoises, empêchoit le convoi de-pàssér 
plus avant. Ils sollicitoient Lautree de forcer le 
passage jusqu'au lac Majeur, pour leur faire tou- 
cher leur argent , tandis qu'André Gritti , géné- 
ral de l'armée vénitienne , protestoit de son côté 
qu'il ne s'éloigneroit point tan t des frontières de 
sa république , et que si les Suisses prenoient le 
chemin du lac Majeur, il reprcndroit lui-même 
celui du Véronois (a). Lautree désiroit calmer 
l'impatience des Suisses ; l'armée impériale souf- 
froit bien plus encore que la sienne du manque 
d'argent et de vivres; déjà il lui étoit arrivé des 
compagnies entières de transfuges qui abandon- 
noient les drapeaux de Prosper Colonna : en 
tenant la campagne quelque temps encore, il se 
croyoit assuré de dissiper cette armée (3j. 

(i) Fa Guicciardinù L. XIV , p. aaS. — PauU Jovuv'Ua FenL 
Datfali. L. H, p. 3 19. — Martin du Bellay. L. II, p. ao5. — 
Fr. Sêloariù L. XVII , p. 5o4. — Arnoldi Ferroni Buntigalenait 
de reb. geaL Gallor. L. V, p. 107.-^00/0 Faruta. Lib. IV| 
p. 2qS» — GaiecUiuâ Capeliei. Ia, II , f • J 9. 

(a) Paoto ParuiaHM. F'enet, L. IV, p. 396. 

(3) Fr. Guicciardini. L*. XIV, p. 239. — Paolo Forum. 
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Mais les Suisses ^ çn eiitrant en campagne , «ai» 
s'étoient promis des succès plus rapides , et le i&aa* 
pillage des ridbes. villes de la Lombardie. Ils 
n'avoient encore réus^ dan& aucune de kar$ 
attaques ^ eoEcepté celle de Novarre , qui avoit 
été abandonnée à leur cnpicjlité. Ils avoient 
souffert devant Pàvie , et des pluies obstinées 
«voient , pendai^t quelques purs , suspendu l'ar- 
rivage des vivres. Ils étoient ennuyés et impa- 
tientés d^uné guerre de positions et de manœu* 
vrés, et, accoutumés comme ils étoient à tout 
faix*e céder à leurs caprices , ils se rassemblèrent 
devant la tente de Lautrec > pour demander à 
grands cris aa ia bataille pu leur congé (i). 

Lautrec , et tous les généraux français , es- 
sayèrent inutilemcmt tout leur crédit iiuprèd des 
Suisses^ pour les engager à se fier à leurs cbèfs, 
à profiter des souffrances de l'en^temi , à attendre 
quelques jours dfà moins ^ pend^mt lesquels, « 
par une nouvelle manœuvré , Lautrec forceroit 
Proèper Cc^nna a obangéf de position : tout 
fut inutile, 0t les Suisses ne^épondirent aux 
discours de tous tes offîciars de l'avmée , que par 

*Lib. W f p. 397. — JmoHi Ferrànà ^ V^^itê- GeêUe Gà^ofi 
p^ 108. 



• I . ) • ' 



(1) Pauli Jovii vita Ferd. Piscarii, L. Il, p. Sao. — Galea^ 
iius Capelîa, ïi.lïif. 20. — Mém.. de Martin di^ Bellay. L. ÎI, 
p. 216. — Paôio Paruta. L. IV^ p. 297. 
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di^. cxpr. un fldêine cri ; A demain, gipJa cangi oi^la ha^ 
xh-xu taïUe {}). 

. Lautrec , avant de céder , cliai;gea Créqai , 
seigneur de Pontdonny , d'aller reconnoître 
l'ennemi , avec quatre cents hommes d'armés 
et six mille Suisses. Prosper Ckilonna avoit 
pris position à la Bicoque ^ maison de camps^e 
d'un seigneur railanois à trois ou quatre milles 
de Milan. Un chemin creujc passent devant son 
front y et lui servent comme de fosse ; il en 
avoit garni les bords d'artillerie et d'arquelm^ 
siers ; à droite et à gauche , son camp étoit 
fermé par deux canaux d'eau vive destinés à 
l'arrosement : à quelque distance derrière lui ^ 
l'un d'eux étoit traversé par un pont de pierre. 
Créqui, après avoir observé cette position, rap 
porta aux généraux français qy'elle seroit très-^ 
difiBcile à fprcer ; et le conseil dé guerre essaya de 
^ nouveau de persuader aux Sttisses de renoncer 
à une bataille qui pourroit être désastreuse. 
Ceux-ci répondirent qu'ils attaqneroient de 
&ont la ligne de l'ennemi , et qu'ils enleve- 
roient , avec leurs. piques et jeurs hallebardes , 
ces batteries qu'on leur peignoit comme si for- 
m^ables. £a même temps ils persistèrent à' 
déclarer qu'ils se mettroient en marche dès le 

(i) Fr. Guiccii^rdtni. L. XIV , p. 229. — Mémoires de Muim 
da Bellay. L. U , p. 216. — Amoldi^s FerrofUtu BurdigaiensU 
fU rebu9 Gcsiis Galion p. |0^. 
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fendèmain i-pow:r:rètc>àr0èridans:l^ <jxiv. 

jMfi Etf W ujeiioit pa^ au combàb Le^seul Piétrô iSax 

iNavarro proposai d'envoyer au auppUioe les plut 

mtitins^ et de réduire ainsi .le . re&te à Fobéis- 

;^aiice; If 9 ^auttes généj*aux:^vet Lautrec luir 

même y quiîcoanoisîioieJnt les Suiases et qui se 

•sentoient ab$olumeni entre: Içurs xftains , pré-»- 

^jèrçnt la pfata.no$ dptiteuaedfurne Htaille , à la 

cerîtitude . d'^ne^ 'déroute , conséquence nécesr 

jSdLjri^ du départ de toute leur ih&nteriej et tout ' 

4en ;$fcntant tFimprudjence q.u^il^: alioient* co'm- 

meUre , jj^ ordoriûèjrènt ilmlrs troupes de ise 

rprépiarer au cfombat pour ]e.lenderiiain (i). . 

. >-tautîfec;firpr4iten effet d0 Monz^le ma,lin du 

_^^ avril, jourde Quasimodo , et se^dirigea sur la 

Bicoque. Il ayoit chargé, aelpn leur demande^ 

hiyjt mille Suisses de la prin^cipale attaque sur 

J,f fFQi^t de Te^nemi; Montnioreôey avec; Je 

poïnle de Mputlbffl , les seigneurs de Miolaus;, 

.dej QraviUe ,. d'Auohy , de Launay j et pluisierii» 

-^tfes ,' materaient à • pied à leur tête* Jean 4e 

Médicis av0it ordre de couvrir^ leUr appr^ 

ith^^ en ocduplant t'^^nnemi par!le^;évolutim45 

de sa cavalerie, et de son . irifant^ie légèw. 

Lescuns , maréchal de Foix , avec trois cenlsr 

(i.) ^fi^olreft d^Martii) da Bellajr.. l^iiiu Hv p- ai7« -^ FauU 
3imiyita Ferd^n, ^(wali. I^b. II , p/S.jip. .— ^ ^rwW Ferroau. 
Ii-V^ pi* 1^9* ^F^ ijQufûciqrdini, l^^.JI^.^ y p. aag. "— Gev/}r 
gens von Frandâberg, "B.ïîftS,^ ,. j; /v ^ ^y , ^ i ^ 
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€■&»• czrr. lances et une partie de IHn&iiterie , deTôit 
i69x tourner Parmée impériale par sa gauche , passer 
le pont de pierre qui avoit été reconnu , et 
venir tc»nber sur les derrières de Prosper Co- 
lonna , ique gardoit François ^rza , avec les 
-milices milanoises , sorties de la ville pour avoir 
part au combat ; Lautree^ avec le reste de la 
cavalerie et de Finfanterie françaises, de voit 
tourner par la droite ; et , pour pénétrer dans 
le camp ennemi , il avoit &it prendre à ses 
soldats la croix rouge que portoient les Impé^ 
riaux , au lieu de la croix blanche de France ; 
oup les uniformes n'étoient point encore eh 
usage. L'armée vénitienne formoit l'arrière- 
garde, et nMtoil point appelée à prendre im- 
médiatement part au combat (t). 

Les diffiérens corps de l'armée française , 
n'ayant point un égal ^pace à parcourir , ne 
pouvoient pmnt arriver eiS même temps en 
position : aussi Montmorency, parvenu à peu 
de distance des Lnperiaux^ mais à couvert do 
leur artillerie , ordonna aux Suisses de fidre 
balte, pour laisser au maréchal de Foix le 
temps de fidre le détour qui lui avoit été près- 

(i) /V. Gfik^eiawdmi. L. XIV, p. aSo. — G€iieaiiM9 CapeUa, 
ImU^î, 9i.^BituMJot4iviêaferdiiÊ.DapaiL L. H, fk Sas. 
— ^ntoMI Firrrom. L. V, p. 109. — Paofù Pantia 9êùr. P^eu. 
lâ. IV, p. 298.*-* Mémoires de Martin du Briky.- L. Il» p« SiS. 
— Fr. fieieariù 1m XVII, p, Soy. 



l^îi..*J^îs le9 Suisses , pleiag de mépris pour 
leurs . éanemis j £t voulant remporter seuls i^^* 
l'honneur de la victoire, ne cons^ntirrnt jamais» 
à. s'Ârteter ; ils marcbètent droit &a front de 
VjQnaemi, ou se troavoit Gcovgcs Fmndsberg 
aveci^in&nterie allemande, el le matïtjioisde Pes- 
eidr^ ayec l'ia&ntérie espagnole, Celbi*ci'avoî;i 
enseigné. à ses fusiliers à faire un feu roulant 
en hmv faisant recharger leurs pièces^àgenoiix, 
^ndis que les rangs derrière^^eux tiroient. Ib 
reçurent l'iittaque , des fisses- av^ec un fea si 
violât y} soit des .âisiliets ,' ^t dés batteries , 
que.fJusdeanilleétoîcfU déjà tombés avant à% 
paxj venifi au cbcmin creux : ^ ohemirl se trouva 
beaittoap plus . ptofond qu'ils n^avoîent voidù 
)jD orgire ; à.peâne), IcKris^uïls^y.fiirehtdeseendus^ 
pQU voic^t-îU attâindire de la pointe: 'de i leurs 
ftl^tffSS^^^Jes J^mdslpndcltls , qui en gavnissoieat lis 
b^mU Yiipgt7dcax9di^ lièurs o^taâned et plus de 
t|:iPÎ%Ei;iiU&ai4diAt|^&e»it>àiisd aetle âllaque 
it]iaU3Qi<reiMhy;MiQS/qaoi^ àu4> 

fMtf . matià: iVi^naeipiL; |Ëti£n^ îà^ i^Mtkèrmkt'^ 
bi^T^ioijdrfii^i laafaa&isiaKftt IêsI quàtior^e pièo€» 
d'artillerie qu'on leuravoi^^Qmiéys^fc<onfciicei; 
^^H WéRf isan^f |a % du çombajfe «owu^^ à 
SOB .çommeofMuaBl^l«»>ocdMSidB lewurs f bè&| 
ite ne vi*tauttet>tHririt i^sttjï^ri^^^ 
dé bataille ^ 'dans iïriè^àttitude,men.^ç^iitè^ jour 
secQi^der les^at^^s^met^ dp§ ïBasécllA.uj; de,,Foii: 
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c»iLr# auv«»et de Lauttrçc, cjui n'étoi^it* trrivès ià poiltéd 
i5Mi dé l'ennemi qu'après qu'edx-iDêxaes s'étoient 
dé^à retirés (i). '•> » ;: ■/;;!-;!' :• 

f iLe imai^i^âl êe lEoi^.^ qtce les Impérsiàtix 
ffcvoient tu filerfltmïlèUr gauche, et qu'ils avoîeni 
soupQ6iûité|de;preii dre h routé de Milan, éloit ttih 
£21 arrivé jusqu'au poqtde pierre qui traversoit 
)e canal j il éloit entré dans la position de Proaper 
Çttlonna ; il avbit mis en dék*outb'les Milanois 
dô Erançois Sforza , et il auroit gagné la ]3a4àlille/ 
si son iiaÊinterie reût^uivi , ou si les disses; 
çn renouvelait leur attaque , avoient Qmpéehé 
Pvosper Côlbnna de lourner tous ses lajndsv 
Imechts ^et ses fantassins espagnoSs contre 'lui; 
LÀutpeCî^'japrès! avoir mis î eh fuite sur la d^roite 
les chevaiix: de' Jiérôaié Adorna ', 4Xttnptoit qtFë 
ses cavàliei^i eiitrèroi)ent'pékj-«-mê)e av>ec'e^j( 
dktis ile^câm^nennéini , 4Sxi ix cr^ix^l*oi%e?qilf i4| 
oiK>ient arborée; Iq» fendit i recevoir ;'Qiaii J^rosl 
pef Oûloniia) ^ averti ; dcf cer dëgbibèmd)^ ^> ^^it 
éiuut pi'qndiqà^sësi soldats^ )qneiac£â4it^edé^>£^ 
liqge«urjlff]tâte>^ eéi sorite^que^^TecoéinoilMtniileé 
ennemi»^ lili lup fut fâicil€(ile;iesi tQiûriiior^ dti 
^j:dtraiK3lMràan»(u)i.c/jrjijf3l xi >'iri>')î'; >!iiJ'ii/î) . 
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tiCs trois corps de Vaxmée française ayant ^té mAti. 
paiement repoussés , elle fit sa retraite^ en bon >^^ 
prdre, couverte par les bandes noires »cle Jean 
ide M^cis , et protégée par Farinée vénitienne, 
qui n'avoit pris aucune part au combat. PeS'*- 
Caire ifftiloit la poursuivre^ mai* Ptosper Go- 
Jonna's'y refiisa péremptoitétoent'^, et un mott* 
bernent séditieux parts» ses îandsknechts , qui 
demandoient double paye pour la victoire, au* 
jroit pti rendre dangereuse -^^pour lui une nott- 
Telfe action. Lei9 Suisseg ne lui en laissèrent pak 
long-* temps lia crainte^ j ils s'étoient retirés k 
lilonza avec toute" leiir artillerie et tous leuj^s 
bagages. Le : lendemain Lautrec marclia stit 
-Treâszo, et passa FAdda : ]à il lui fut impossible 
de: retenir davantage les Suisses, déterminés* à 
ré tourner) dans leuripays: Aprèfr les atoir val- 
Hement sblliqités , il con&i à;son frëte-Lescuns , 
maréchal 4g ^^Foix'i le commandement ie]p. 
rgendarmerie françaises, etila «défense de ce^ui 
lui reâj^it en; Lom bardiié ;f iliprit bongéçd^ André 
Xîrittiy qapy àvaççi^drioécr i^étHtieiiwte , entreprit 
ide couvririleb ËbBtièns^d'eî la république; :et^, 
'.déterminer àoaU^r)èe:J!U6tificffra(ii](nrè6 du roî>/il 
adeoiijipagn^ les âujyssos , qai'ij^nrroîeat-'dan^ 
Ibur fkiya f{da^ lé pQffigamasqtae ^ 6tdl«te' rendît 'fc 

la cour 5^e Franç^CO-. >v .> --.r.. ., , ,1 . i ..m,i .î. 

•midi Ffrrô/ii, p^,: \i^,^'^ Fàult JùpH >¥iii Tèrdïify i>k\>à/i\. 
(1) Ff. GuiQciardinû L. XIV, p. fl3i.— 'Mém. de-mrtili 
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CHAR exîv. Lî^utrec étoit frèi:e d^ madame de Château- 
i522i briand y maîtresse du rai ; c'éloit la cause de sa 
grandeur et de celle de Lesquns et jLespaire , 
aea r frères , ijqiît l'un pe^it- le Mikilëz, et 
l'autre là Navarre.. Françoi3 I*' œpend^ait re* 
^ prochaau ftiatéobal de Lautrec.le^ rë^s qu'il 
avQÎt éprouvép* 'Cetui-ci répondît qu'il avoit 
}>révenU le» Mi qtj'il ne pourroit défendre le 
Milanesi sans rtrfjent ; que ia gendarmerie avoit 
sçrvi dix-buit'mois.«ans recevoir de! solde; -que 
les ôuisseë lie lui avoient fait la, loi ^ et ne 
l'aVoient epfiti forcé à combattre ;à la* Bicoque, 
que parce qu'ils n'étoient pàspayés. François 1" 
étonné demanda ce qu'étoi^t donc devenus 
les quatre cent W^Ue écus qu'il lui avoit en- 
voyés, Semblançay, surintendant des finances 
de Frâwe k coôfestea avoir iresçtt ordre de 1» 
remettre, nïiis «wraVair été empêéhé enanite 
par liouiseîdë Sardiev, mèrp du roi , qui .portoit 
Je litre de^^fièCiidl^F^raiioen GèllèHîi j ^abuse 
ileXailt^^ eitîvoulànt &irc échouer so^ expé- 
ditiort , )s'étoito&ai ilivrec l'Sirgsnl .qu'elle pré- 
Jtodh Ipi être dû. L'horniettridè lai mère du roi 
allait:êtrc tacBQfKpffomis paDàeipliocés public de 
â^blaxiçayi tPoiir ;la s»uyef , ©< popr jpexdre 
ieisbxmteadàfity soç^^enn^mi^ Je cfaftnvetier de 

du Bellay. L. XI , p. 2îi3. — Gahatlus CàpeVà. L ît, t.' 22. — 
J?s<kulK'JoyhçvMa F^rd- fi^^a^- I*. ni,.i^, ^2^1 -p JrfUfldi Fer-^ 
roni de GestU Gali. Lib. V , p. 1 1 1. -- Paoh Parut». i-ijHilVj 
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France Duprat le fit juger par des commis- «■^'- ''*»^- 
saires, et le fit traîner au gibet, à Vâge de ^^^^* 
soixante-deux ans , sans autre erime que d'avoir 
obéi aux ordres de la mère du roi , qui ne fut 
point%||^ en cause ( i ). 

Le imfîéchal de Foix Lescuns ne défendit J 
pas long-temps ce qui restoit encore aux Fran- 
çais en Lombardie. Six compagnies de gen- 
4arme8 , qu'il avoit mises dans Lodi , sous les 
ordres de Frédéric de Bozzolo et de Bon ne val , 
s'y laisserait surprendre , et y furent fsiites pri- 
sonnières , tandis que k ville fut pillée, par les 
Impériaux (a). Pisuiigbettone , qui pou voit faire 
une longue résistance, et q\ii possoit pour une 
des meilleures forteresses d'Italie , capitula aux 
premières menaces que lui fit le marquis de 
Pescaire. A J>émone enfin , où le maréchal de 
Foix s'étoit retiré , les troupes de Jean de Mé- 
dicis se soulevèrent pour demander leur paye , 
tournèrent leur artillerie contre les Français , 
et menacèrent de livrer une porte d^a ville 
aux Impériaux. Lescuns s'efibrça de les satis- 
faire, en empruntant la vaisselle de tous ses 

(i) Mémoires de Martin du Bellay. Lir. U, p. aay , aaS. -^ 
Fr, BttcariL Camm^ffir, ÙalL Lib. XVII , p» 6o7-6o9« — Jtr» 
noidl FerronL Lib* V, p. lia. 

(a) Mémoiret de MaTtîn da Bellay. L. U , p. a^S* -* Pauii ' 
JovU vUa Ferd. Dapalù L. II, p. 5a^. — Georg. éfonFrumU^ 
berg KMgMthat, B. II| f. 36^ 
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cBAP. cxiv. amij9, qull distribua aux soldats ; mais il sentit 
1522. Fira possibilité de se maintenir plus long-temps 
en Italie, et il proposa à Prosper Colon na une 
«capitulation qui' fut bientôt; acceptée. Il convint 
d'évacuer non-seulement Crémone , Wki^ toute 
la Lombardie, à la réserve des trois châteaux 
de Milan , Novarre et Crémone , si avant qua- 
rante jours urte nouvelle armée française ne 
forçoit pas le passage du Pô , ou ne s^emparcit 
pas d^une des grandes villes de Liombardie. Jus- 
qu'à l'expiration du terme fixé par^la capitu- 
lation, qui fut signée le 26 mai, les hostilités 
dévoient être suspendues autour de Crémone, 
et les vivres fournfs à l'armée française. Comme 
les quarante jours s'écoulèrent sans que le roi 
pût envoyer du secours au maréchal de Foix , 
il évacua la Lombard ie, à la réserve des trois 
châteaux qu'il avoit exceJJtés de la capitulation , 
et il ramena son armée en France (i). 

Un des motifs de Prosper Golonna , pour 
accordfl^ aux Français la capitulation de Cré- 
mone, étoit le désir de se trouver lui-même en 
liberté pour attaquer Gênes. T^ant que les Fran- 
çais commanderoient dans cette ville, il ne 



(i) Fr, GuicchrdinU L. XIV, p. aSa^— Martin du Bellay. 
L. n> p. a3r. — PauliJovii vUa Ferd, DavalL L. III> p. 328. 
•^Am, Fèrroni ren Gallic, Life. VII, p. î35. — Paolo ï*aruta 
hiaU Ven. L. IV, p. 3o3. — Galeatius Capelia. L. U; f. a3. — 
Fr.Btlcariù L. iX-VlI, p. Sog. 
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regardolt point la conquête de la Lombard ie;cHAP. cxiv. 
comme assurée. La douceur, il est vrai, d'Oc- 1622. 
taVien Frégosc , qui y étj^it lieutenant du roi, 
a voit réconcilié les citoyens à un joug étranger j 
en sorte qu'Antoniotto et Jérôme Adorhi , qui 
siîi voient le camp impérial, et qui se flattoient 
de soulever leur faction par là promesse lie 
rendre à la république son ancienne liberté, 
ne purent causer par leur approche aijcun mou- 
vement dans leur patrie. Cependant les généraux 
impériaux avoient profité sans perdre un ins- 
tant de la capitulation de Crémone; Prosper 
Colonna étoit entré avec les Landsknechts dans 
la vallée de Bisagno , et le marquis de Pescaire 
dans celle de Polsëvéra. On ne comptoit à Gênes 
que deux mille soldats , auxquels Piétro Navarre 
étoit venu se joijidre de Marseille; et comme 
les Génois, sans se soulever contre Octavien 
Frégose, ne vouloient pas non plus s'armer pour 
défendre Son autorité, la résistance parois'soit 
presque impossible. Douze officiers de balie 
furent chargés de négocier une capitulation. 
Mais pendant qu'ils traitoient , et que la pro- 
messe d'une sus|^nsion d'hostilités rendpit les 
gardes plus négligentes, quelques soldats espa- 
gnols is'aperçurent qu'une brèche de la mu- 
raille n'étoit pas défendue; ils s'e^ emparèrent, 
et y appelèrent leurs compagnons d'armes. Le 
hasard livra- ainsi Gènes à l'armée ennemie, le 
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«MAP. cxiv. 3o mai, sans que les généraux eussent ordonné 
i522. aucun assaut. La ville fut prise, et les habitans, 
qui n'avoient pas voulu se défendre, furent 
Jiillés, sans distinction de parti, avec la der- 
nière barbarie. Piétro Navarro et Octavien Fré- 
gose demeurèrent prisonniers; plusieurs autres 
chefs s'échappèrent par mer. La ville* autrefois 
la plus commerçante et la plus opulente de 
ritalie , ïx\X ruinée , et réduite dans une dépen- 
dance absolue d^ étrangers; en même temps, 
elle reconnut pour doge Antoniotto Adorno ( i). 
FraiM;ois P', pour secourir ou Crémone ou 
Gênes, avoit bien fait passer lés Alpes au duc 
ClaudecJeLonguevilleavecquatre cents hommes 
d'armes, et six mille fantassins; mais celui-ci, 
arrivé à Villeneuve d'Asti, y apprit la prise de 
Gênes. Il n'étoit point assez ^fort pour livrer 
bataille à l'armée impériale^ ou pour résoudre 
la convention de Crémonej il reçut doue du roi 
l'ordre de se retirer, et les Français abandon- 
nèrenf pour cette année tout projet sur l'Italie, 
d'autant plus qu'ils avoient à se défendre contre 
l'attaque inattendue de Henri VIII , qui , le 

(i) Àgoatino Giuatiniahi jénnali di Rénova. L.'VI, f. ^76. 

— UberU Folwtœ Genuena, hiaU L. XII , p. 7a 5. — p€iri Btr^ 
zarri hiaL Gen, L. Xiy > p. 453. — Ga/ecUius Capelia, L. II , 
f. 23. — Arnoldi Ferronù Lt, VII, p. 134. — Pauli Jovli vita 
Ferd^ Dnvali. L. HI , p; 33o. — Martin du Bellay. L. II , p. 23a. 

— Fr, Gùiccianlinû Lib. XIV, p. 255. — Giov. Ccunbi^ p. 201, 
goS Gtorg^ non. Prumkbtrg Kri€gfath<U. B. Il» f* 36. 
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29 mai, avoit déclaré la guerre à la France, et cmap. cxtr. 
qui avoit fait débarquer à Calais le comte de iSaa. 
Surrey avec seize mille hommes, pour seconder 
Farmée de Charles-Quint en Flandre (i). 

^expulsion des Français n'apporta aucun 
soulagement aux peuples dltalie accablés par 
la guerre. L'armée de Prosper Colonna ne rece- 
Voit aucun subside ni de Charles-Quint , ni du 
royaume de Naples ; les soldats allemands et 
espagnols vivoient à discrétion chez les Milanois. ^ 
Chaque jour lesgénérauxpressuroientjes villes 
par des contributions inouïes, ou par des em- 
prunts forcés; le plus petit officier, placé dans 
un village avec un détachement, se croyoit au- 
torisé à inventer une taxe nouvelle : tout étoit 
décidé par la violence militaire , et l'obéissance 
étoit assurée par des supplices cruels; dont la 
direction Stoît abandonnée au caprice des sol- 
dats espagnols (2). Déjà le Milanez étoit si ruiné, 
qu^il ne pouvoit plus nourrir les troupes néces- 
saires à sa défense. Le marquis de Pescaire les ■ 
mit en quartier dans les états de TÉglise, et leur 
ferrait d'y vivre à discrétion , malgré Talliance 
étroite du pape avec Pempereur. Charles de 
Lannoy, nouveau vice-roi de Naples, de con- 

(i) J>. Guicciardinù L. XIV, p. aS^. — Môm.de Martin du 
Bellay. Liy. II, p. a36. 

(a) Arnoldi Ferroni de reb, GalU L. VTI , p. i53. — Fr, Guic^ 
ciardini, L« XV, |>. 238. * 
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ciup. cKiT. cert avec don Juan Manue] . ambassadeur d^ 
2512» Tempercur à Rome, taxa en même temps les 
étals indépendans de Tltalie, pour leur faire 
maintenir l'armée impériale. Ils obligèrent le 
duché d» Milan à leur payer vingt mille ducats 
chaque mois, Florence quinze mille. Gênes 
huit mille, Sienne cinq mille, Lucques quatre 
ipiille. Les marquis de Montferrat et de Saluées 
furent aussi mis à contribution; et malgré les 
réclamations de tous ces états souverains, ils 
furent contraints de se soumettre aux ordres que 
leur donnoient des ministres subalternes ( i). 

Les Italieps se flattoient que l'arrivée d'A- 
drien VI à Rome apporteroit quelque soulage- 
ment à jours misères; mais le nouvestu pape 
avoit déjà passé six mois en Espagne depuis 
qu'il avpit eu la nouvelle de son élection , et il 
ne se disposoit point encore à parti». Ce qui le 
détermina à se mettre en route fut justement 
la circonstance à laquelle on avoit jusques alors 
attribué tous ses délais. On savoit que Charles- 
Quint, qui étoit encore en Flandre, annonçoit 
un prochain voyage en Espagne , et Ton croyoit 
qu'Adrien, qui avoit été son précepteur, puis 
son ministre, voudroit avoir une conférence 
avec lui avant de venir prendre les rênes de sa 
propre souveraineté. Mais Adrien s'étoit péné- 

(i) Fr. Gmcoiafdini. Lib. XV, p. aï?.— Galeatius Capella. 
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tré du sentiment qu'il devoit agir, comme père cbàp. cut. 
commun des fidèles, que son devoir 1 appeloit iSr^^i. 
avant tout à rétablir la paix dans la chrétienté , 
et qu'il devoit faire oublier son ancienne par* 
tialité pour Charles-Quint, s'il vouloit que 
Ft'ançois V l'acceptât comme médiateur. Ilavoit 
écrit à ce dernier , à Louise de Savoie , sa mère, 
à la duchesse d'Alençon, sa sœur (i), pour les 
encourager à revêtir des sentimens de paix, et 
leur promettre sa bienveillance. Il crut que ce 
seroit ôter tout crédit à ses 'paroles que d'at- 
tendre Cl)arles-Quint à Barcelonne, comme 
celui-ci l'y invitoit; et lorsqu'il apprit que 
Charles, après avoir fait une visite à Henri VIII 
pour le confirmer dans son alliance, avoit dé- 
barqué à Yillaviciosa , en Asturies , il se hâta de 
partir, le 4 août, des côtes d'Espagne; et après 
avoir relâché à Gènes, puis à Livourne, il fit 
son entrée à Rome le 2q août (2). 

Adrien VI avoit les verlus çt le savoir d'un 
moine : il avoit dû sa réputation et ensuite sa 
grandeur aux progrès surprenans qu'il avoit 
faits dans l'étude de lathéologie et de la philo- 
sophie scolastique. Il étoit de bonne foi dans 

(1) J^oyex les réponses de la régente et de madame d'Alen- 
çon , de Lyon , 25 juin. Letlere de' Principi, fol. i02* 

(2) Paoto Giovio vita di Jdriano VI y f. 125, 124. — /Jaj'- 
naldi JnnaL ecçlea, 1622, §• i?» p« 56i.'— Fa/ip.//io viie d£ 
Pontef, p. 265 V. 
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cnAP.cziT. son zèle religieux, dans sa tempérance, dans 
ï5aa. son humilité^ dans son aversion pour le faste , 
la simonie et la corruption de la cour de Rome. 
. Mais aux yeux des Romains , il ne parut bientôt 
qu'un barbare 9 étranger à leurs arts, à leurs 
mœurs, à leur politique comme à leur lan- 
gage. Léon X a voit rassemblé à sa cour les pre- 
miers poètes du siècle; Adrien , loin de leur 
accorder aucurie faveur, les regardoit comme 
des imitateurs profanes des gentils, qui souil- 
loient le christianisme. Lorsqu'on lui montra 
le Laocoon du Belvédère comme le plus beau 
monument des arts antiques , il en détourna 
les yeux avec horreur*, en s'écriant : « Ce sont 
des idoles des payens ! » L'on commençoit à 
craindre que , comme on le racontoit de saint 
Grégoire , il ne fît faire un jour de la chaux 
pour le temple dç Si^int-Pierre avec toutes ces 
statues, dernier monument de la gloire et de la. 
grandeur romaines (i). 

Les hérésies de Luther offen^ipient Adrien VI 
bien plus que son prédéce^ur , parce qu'elles 
attaquoient cette philosophie scolastique qu'il 
regardoit comme la première des sciences; mais 
d'un autre côté il partageoit les opinions du ré- 
formateur sur la corruption de la discipline ; il 
vouloit se mettre sérieusement à l'œuvre pour 

(i) Lettera di Girolamo Negro a Marc^ Jntonio Micheli^ 
JRoma 17 nuurjto i523. Lettere de* Frincipù T. I^ f. li3. 
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réformer les scandales qui avoient soulevé FAI: cbat. cxit. 
lemagne y et ses pieuoc desseins plus encore que i5j3. 
sa barbarie faisoient trembler les Romains, qui 
■vivoient des abus de la cour de Rome. Pour 
achever toutefois de le rendre impopulaife , 
deux calamités signalèrent l'époque de son ai;- 
rivée en Italie : d'une part , la peste se mani- 
festa à Rome , d'où elle passa ensuite à FIo* 
rence ; et Adrien , considérant toutes les pré- 
cautions du régime sifnitaire et des lâfeareths 
comme- des superstitions italiennes , suspendit 
les ordonnances rigoureuses qui prévenoiént la 
communication avec les pestiférés , et contribua ' 
ainsi à étendre la contagion (i) : d'autre part, à 
cette époque même^ l'île de .Rhodes fut prise 
par Soliman sur le grand-maître Villiers de 
Lille Adam , après un siège mémorable où les 
chevaliers de Saint- Jean déployèrent en vain 
toute leur bravoure , tandis que l'empereur , le 
roi de France et le pape ne songeoient point à# 
leur envoyer des secours. Soliman fit son en- 
trée à Rhodes le jour même de Noël de Tan 
iSaa, et c'est ainsi que se termina cette année 
calamitëuse pour* la chrétienté (2). 

(i) Paolo Giovio vita di Jdriano VI ^ f. ia6 v. — Uior, ai 
Giov. Cam^i. T. XXIF, p. qï 6. —^ Fr. BelcariK^ L. KVII , p. 524- 
— Raynaldi AnnaL eccles. i5aa, §. i5 , p. 35o. 

^2) Fr, Guicciardini. L. XV, p. 340. • — Paolo Giovio vita 
di jidriano VI ^ £ 1 25. — Raynaldi Annal, eccléa, §. 20 et aeq. 
p. 35a. 
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oMAi». cxiv. Cependant Adrien VI s'occupoit de rétablir 
j523. la paix dans les états de TÉglise : il n'eut point 
de peine à contraindre Sigismond Malatesti à 
évacuer Rimini : les peuples l'avoient d'abord 
ac<fUeilli avec enthousiasme ; mais bientôt ils 
s'ptœent aperçus que ce petit seigneur ne leur 
rendoit aucun des avantages des temps passés 
qu'ils avoient cru recouvrer avec lui. Les su- 
jets des ducs de Ferrare et d'Urbin avoient 
un sentiment tout contraire; ils conservoient 
un attachement réel pour les familles d'Esté et 
de La Rovère , et cet attachement décida de la 
conduite d'Adrien VL II accorda au duc d'Ur- 
bin Fabsoluiion de toutes les censures qu'il 
avoit encourues sous les deux pontificats pré- 
cédens , et il lui donna une nouvelle investiture 
de ses états; mais il conserva le comté de Mon- 
léfeltro à la république florentine, à qui ce fief 
avoit été cédé en paiement des dettes de la 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
au duc Alfonse d'Esté une nouvelle investiture 
du duché de Ferrare, auquel il ajouta les châ- 
teaux de San-Félice et de Finale en Rpmagne : 
il lui auroit aussi rendu Modène et Reggiô, dont 
Charles-Quint avoit en effet promis de procurer 
au duc la Restitution , par un traité sigïié à Fer- 
Ci) Fr.*Guicciardini. Lib. XV, p. 240, — Onofrio Panuino 
Plie de* Pontef, p. 265 v. — Raynaldi Annai. ecoies. iSaS ^ 
5. 108, p. 393, 
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rare le ag 'novembre i5a2 ; mais les ministres «^»- «*»^' 
et les courtisans d'Adrien VI, qui regardoient »5îi3. 
cet acte de justice comme une preuve de foi- 
blesâe ou d'imbécillité , réussirent à l'empêcher 
de renoncer ainsi aux conquêtes de son prédé- 
cesseur (i), 

Adrien VI, à son arrivée à Rome , avoit choisi 
peur son principal ministre et son confident ,vle 
cardinal de Volterra Sodérini : disposé comme 
il étoit lui-même à réconcilier l'empereur avec 
le roi de France , il avoit trouvé dans Sodérini, 
partisan secret de la France, un langage de mo- 
•décation-et d'impartialité* qui avoit paru lui 
convenir. Il n'avoit voulu donner aucun se- 
cours à la ligue formée- par son prédécesseur, 
et ses offres de médiation avoient été considérées 
comme indiquant de la partialité pour la Framce, 
au 2>oint de donner beaucoup d'irritation à don 
Juan Manuel , ambassadeur de l'empire {%). Mais 
François Y^ qui avoit accueilli avec une grande 
déférence toutes les propositions du pape, et 
qui avoit toujours protesté qu'il ne dësiroit que 
la paix, croyoit son honneur engagea ne point 
renoncer au duché de Milan. Il en demandoit 
la restitution comme première condition dn 

(i) Fr, Guicciardini, Lib. XV, p. 241. ~/aco/?o Nardi, 
L. VIT , p. 3o2. 

(a) Leilera di GirolamQ Negro a M. AnU Micheli^ du jo dé- 
cembre i522; in Letlere de^ Principi. T. I, f. 105. 
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CM4P. riiv. traité , cl cette condition étoit loin de pouvoir 
j5a3. plaire à Charles^Quint , qui depuis sa conquête 
avoit mis fin aux troubles de Castille, avoit 
resserré son alliance avec l'Angleterre , et se sen- 
toitbien mieux en mesure de défendre ce duché 
qu'il n'avoit été de le gagner. L'obstination de 
François 1" à demander une restitution qu'il ne 
pouvoit obtenir, convainquit le pape qu'il ne 
voûloit point sincèrement la paix. Dès le mois 
de février (i) , Adrien commença à menacer 
d'excommunications et de censures ecclésiasli- 
tiques, les princes qui ne voudroient pas ac- 
cepter des conditions de paix équitables. Suf 
ces entrefaites, le duc de Sessa intercepta des 
lettresdu cardinal Sodériniàl'évêquede Saintes, 
son neveu , par lesquelles il pressoit François l**^ 
d'Attaquer la Siciîe , où un parti étoit prêt à se 
déclarer pour lui. Trois des grands officiers de 
cette île furent écartelés , pour leur intelligence 
avec les Français. Le pape, irrité de ce que son 
propre ministre ,• en l'exhortant à la paix, souf- 
floit secrètement le feu de la guerre, fit arrêter 
et i^ettre^en jugement Sodérini ; et avant même 
sa condamnation , il confisqua ses biens qui 
étoient immenses. En même temps il embrassa 
ouvertement le parti de l'empereur (a). 

(i) Lettera deît isleêso alP iâtesao ^ 38 febr.' i5a5. T. I» 
foL III. 

(a) Fr. Cuicciardini» L* XV , p. a6o. ^Jacopo Nardi, L. VII r 
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Les armçs de Charles -Qaint étoîent toutes mxp. mT. 
puissantes en Italie. La capitulât!^ de Crémone ^^^'^* 
et la prise de Gènes avoient mis entre ses mains 
toutes les grandes villes ; tes châteaux où les 
Français avoient laissé des garnisons succom- 
boient aussi à leur tour. Celui de Milan s'étoit 
rendu le i4 avril , et le duc François Sforzà en 
a voit été mi^ en possession par les généraux 
impériaux ^ le 24 du même mois (i). François I" 
annonçoit de nouveau des arlnemens immenses 
pour reconquérir le Milanez : mais aucun effet 
ne suivoit ses paroles; et comme on le voyoit 
toujours également occupé de ses plaisirs , éga- 
lement prodigue des trésors de l'état pour ses 
fêtes et pour ses amours, on pouvoit croire 
qu'il ne se trouveroit jamais en mesure de re- 
couvrer ce qu'il acvoit perdu. 11 ne lui restoit 
plus d'autre allié que la république de Venise, 
qui s'étoit engagée à défendre la possession du 
Milanez, mais qui ne se croyoit point obligée à 
le reconquérir pour lui, après qu'il l'a voit perdu. 
Venise étoit encore vis-à-vis de l'empereur, 
sous la protection de la trêve qui a voit -terminé 
la gjuerre de la ligue de Cambrai. Aussi long* 

p. 3oa. — Onofrio Panvino , fol. a66. — Scipione Ammiraio. 
L. XXIX, p. 347. — Fr. BelcariU Lib. XVII, p. 5a6. — Ray^ 
ncUdi Annah eccUê. i5a3, J> T09, p. 394. 

(I). Fr. Gtticeiardini. h. XV, p. 241. —Fa Btlcariù L. XVU, 
p. 5a5. 
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. temps que Charles-Quint avoit eu à. lutter avec 
j523. '^^ révoltes de ses sujets, et-de formidables enne- 
mis au dehors, il âvoit évité d'augmenter le nom- 
bre de ceux-ci , ^t il avoit consenti à ne point 
regarder les Vénitiens comrae.en guerre aveclui ^ 
malgré les secours qu^ils s*étoient obligés à don- 
net* à la France. Maiâ depuis qu'il se sentoit plus 
puissant, il parloit d'un ton plus orgueilleux, 
et il dëclaroit ne pas vouloir souflFrir plus long- 
temps qu'un état presque enclavé dansjes siens, 
jouît de tous les avantages de la paix , tout en 
étant pour lui constamment hostile (i). 

Lepape^ de concert avec l'empereur, pressoit 
toutes les puissances d'Italie de se réunir par 
une ligue pour leur défense commune ; il vou- 
loit qu'elles se garantissent réciproquement leurs 
possessions actuelles. Mais il donnoit aussi pour 
motif à cette ligue, le désir de mettre l'Italie 
en état de défense contre Soliman , empereur 
des Turcs , dont l'ambition , excitée par de nou- 
velles conquêtes , devenoit toujours plus me- 
naçante; les Vénitiens qui connoissoient le sort 
ordinaire des ligues formées par l'Eglise,* et qui 
s'applaudissoient d'être en paix avec le sultan, 
ne vouloient point que le pape les entraînât 
dans une guerre avec ce redoutable voisin ,, 
où ils risquoient ensuite d'être abandonnés par 

(1) Fr. Guieciarâinù Ii.^XV,.p. 24», — Faolo Paruta hisU 
yen. L. V > p. , 3o5u 



DU MOYEN AGE. 4/ 

tous leurs alliés. Cette crainte , et le regret decHAP.cxiT. 
renoncer à ^'alliance de la France à laquelle ils iftaa. 
avoient fait d'énormes sacrifices, les firent ba- 
lancer long-temps. La négociation, dura neuf 
mois , pendant lesquels ils firent de vains efforts 
pour savoir si François T' étoit enfin disposé à 
les seconder puissamment, ou s'ils dévoient 
abandonner un prince qui s'abandpnnoit lui- 
niêmQ. L'évêque de Bayeux et Frédéric de Boz- 
aolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France , pour traverser une négociation dont 
il redoutoit les résultats ; mais leurs magnifi- 
ques promesses , si souvent démenties par Tex- 
périence, n'inspiroient pi us de confiance : d'autre 
part 5 Jérôme Adbrno, ambassadeurMeCharles- 
Qdint , mourut avant d'avoir terminé la négo- 
ciation dont il éloitéch^rgé, et il fut remplacé 
par Marin Caraccioli, protonotaire apostolique. 
Enfin après de longs débats, pendant la dur?e 
desquels le doge Antonio Grimani étoit mort, 
et avoit été remplacé par i^dré Gritli, le traité 
d'alliance entre l'empereur, son frère rarchi-- 
duc Ferdinand , François Sforza , duc de Milan; 
et la république de Venise , fut signé à la fin de 
juillet (r). 

Les puissances contractantes se garantissoient 

(i) Psoto Paruta hiaU F'enes, Lib. V, p. 3o5-3l6. — Fr. 
Guicciardini. L. XV, p. 342*3147. — Gahatius Capella. L. II, 
fol. a6. 
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cHAP.«xiv. réciproquement leurs états d'Italie, mais ^êule- 
1523. ment contre les princes chrétiens ; car la répu- 
blique de Venise , déterminée à ne point se lais- 
ser eiigager dans une guerre contre les Turcs , 
refusa péremptoirement de promettre la garantie 
du royaume de Naples contre eux. Le secours 
réciproque , promis par l'empereur au nom du 
duc àfi Milan , et par les Vénitiens , étcât de six 
cents hommes d'armes, six cents chevau-legers 
et six mille fantassins. Le sénat s'engageoit de 
plus à fournir, au besoin, vingt-cinq galères 
pour la défense du royaume de Naples. Toutes 
les prétentions de l'archiduc d'Autriche et de 
l'Empire sur l'État vénitien , étoient abandon- 
nées par Ferdinand, frère de l'empereur, moyen- 
nant la somme de deux cent mille ducats, que 
la république s'engageoit , à lui payer en huit 
ans (i). 

♦ Ce traité, qui, en détachant les Vénitiens de 
la France, les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis , paroissoit devoir dégoûter François P' 
de toute tentative sur la Lombàrdie, où il ne 
devoit plus trouver d'alliés. Cependant, à peine 
étoit-il signé , qu'on apprit que le roi de France 
rassembloit en eflfelen Suisse, au pied des Py- 

(i) Paoio Paruta, L. V, p. 5i7-^t:- Fr. GuicciardinL L. XV> 
p. 243. -r PauU Jovii vita Ferd, Davali, Lib. III, p. S^i. — ■ 
jirnoldi FerrorU de nb. Gall. L. VU, |i. i3^ — r GaiealiU9 Ca^ 
ptiia, L. II |f. a6. 



DU MOYEN AOE. ^Q 

rénées , et sur les confins de Tltalie , une infan- cha?. cnv. 
terie nombreuse ; qu'il mettoit toute sa gendar- ,5a3'; 
merie en mouvement, et qu'il paroissoit résolu 
à effectuer les menaces qu'il répétoit depuis 
si long-temps, A cette nouvelle, Adrien VI crut 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
qu^il avoit revêtu jusques alors. L'Italie étoit en 
pair, quoique toujours dévorée par l'armée im- 
périale ; elle suivoit désormais un seul éten- . 
dard : l'invasion de François P' alloit y reporter 
la guerre. Le pape jugea que ce n'étoit point 
s'écarter du rôle de père commun des fidèles , 
que de garantir l'état actuel , et de repousser, 
de concert avec tous les autres Italiens, une 
invasion étrangère ; et le 3 août , il signa à Rome , 
avec le vice-roi de Naples , une confédération 
qu'on négocioit depuis long-temps^ par laquelle 
le pape, l'empereur, le roi d'Angleterre, l'ar- 
chiduc d'Aulrichef'le duc de Milan, le cardinal 
de Médicis au nom des Florentins , les Génois , 
Sièunois et Lucquois , s'engageoient à pourvoir 
en commun à la défense de l'Italie. Parmi ces 
confédérés, les uns dévoient fournir de l'artil- 
lerie et des munitiona, les autres de l'argent, 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime étoit abandonnée au pape et à . 
l'empereur. Ce fut Prosper Colon na auquel le 
commandement de toutes les forces de l'Italie 
fut dans cette occasion confié par Charles-Quint. 
TOME js^y^ 4 
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cHAP. cxiv. Ferdinand d'Avalos , marquis de Pescaire, qui, 
i523. dans la précédente campagne , avoit partagé avec 
lui le commandement, jaloux des faveurs que 
rempereûr accordoit à son vieux collègue, avec 
lequel il s'étoit brouillé , avoit renoncé à con- 
duire Finfanterie espagnole, et avoit passé à Val- 
ladolid , à la cour de Charles-Quint , pour lui 
porter ses plaintes (i). 

Les hostilités alloient recommencer; mais elles 
furent précédées par l'explosion de deux con- 
spirations qui éclatèrent presqu^en même temps, 
dans les deux partis opposés* Parmi les courti- 
sans de François Sforza , duc de Milan., se trou- 
voit Boniface Visconti , son chambellan , qui 
ïiourrissoit , contre lui et contre Moroni , une 
haine secrète , à cause de Fassassiiiat d'Hector 
Visconti , son parent, qu'il croyoit exécuté par 
leur ordre, et parce qu'il avoit été dépouillé, 
par eux , de la préfecturei de Val de Sésia. Le 
aS août, comme il revenoit de Monzaà Milan 
avec le duc, celui-ci ordonna aux deux cents 
chevaux de sa garde , de se tenir à quelque dis- 
tance de lui, pour ne pas l'incommoder par la 

(i) Galeatiua Capella, Lib. III, f. 37. — Fr. Guicciardini, 
L. XV, p. 25o. — Mém. de Martin du Bellay. L. Il , p. a6o. — 
Paolo Paruia. Lib. V , p. 3 1 8. — Paull Jovii vita Perd. Davalu 
Xiib. m, p. 337. — Raynaldi AnnaU eccles* §. iio, p. 394. — 
Scipione Ammiraio. Lib, XXIX, p. 348. — Giov* Cambi, 
T. XXII , p. 340. 
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poudre qu^ils faisoient lever. Le duc mon toit t:H4P.cziv. 
une mule, et se trouvoit éloigné de tout son i5a3. 
monde , lorsque Boniface Visconti accourut à 
lui, sur un puissant cheval turc, comme pour 
prendre un ordre ; mais , en s'approchant , il 
lui porta un coup de poignard à la tête. L'im- 
patience du cheval turc , et la peur de la mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne blessa 
Sforza que légèrement à l'épaule. Visconti, pi- 
q^lant son cheval, s'enfuit avec tant de rapi- 
dité, qu'aucun de ceux qui entouroient le duc 
ne put l'atteindre , et qu'il réussit à se mettre en 
sûreté , en Piémont d'abord, puis en France. 
Aussitôt, Galéaz de Birago, Milanois du parti 
français , instruit de la conspiration , et ne dou- 
tant pas que le duc ne fut tué , s'empara de Va- 
lence sur le Pô, et de sa citadelle, pour ouvrir 
aux Français cette porte^de la Lombardie; mais 
les secours de France qui lui avoient été promis 
n'arrivèrent point. Antonio de Leyva, qui corn- 
mandoit à Pavie, vint immédiatement, avec ses 
Espagnols , mettre le siège devant Valence , et la ^ 
ville fut reprise au bout de deux jours, sans 
que cette conspiration eût eu d'autre suite que 
de faire traîner à la torture , puis au supplice , 
un grand nombre de gentilshommes milanois , 
soupçonnés d'y avoir trempé (i). 

• 

(i) tr, GuicciardinL L. XV, p. a5i. — Martin du Bellay. 
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faup. cxiT. Le retard des secoups français qu'attendoit 
i5a3. Birago, tenoit en partie à la conspiration da 
connélablede Bourbon. François I* , après avoir 
repoussé l'attaque des Anglois et des Flamands 
en Picardie , avoit mis tous ses soins à former 
une puissante armée pour reconquérir le duché 
de Milan. Il avoit établi^ dans toutes les villes 
et dans toutes les provinces , des impots inouïs 
et presque intolérables ; il avoit demandé au 
clergé des décimes , il avoit engagé ses revenus 
aux marchands de Lyon , pour se procurer de 
Targent comptant : et en eflFet , il avoit rassemblé 
un trésor suffisant pour subvenir à la campagne 
la plus dispendieuse. Mécontent de tous ceux 
qui jusques alors avoient commandé ses armées , 
il voulut conduire lui-même ses troupes en Ita- 
lie , et ses préparatifs étoient tels , qu'ils sem- 
bloient lui assurer le succès. Il avoit rassemblé 
dix-huit cents lances, six mille Suisses, deux 
mille Valaisans, deux mille Grisons, six mille 
landsknechts, trois mille Italiens, et douze mille 
aventuriers français, qu'il s'étoit enfin déter- 
miné à appeler au métier des armes, après avoir 
éprouvé combien sa confiance dans les étrangers 
lui avoit été souvent fatale (.i). 

ê 

Li.n, p. 281. — Guhatim Capella, L. HT, f. aS. — Fr, Bel-- 
carii. li. XVn, p. 53a.— Giov. Cambi. T. XXU, p. 24a. 

(i) Gahatius Capella, L. IR , f. 2Ç v. — r Arnoldi Ferron^ 
lâb. VII, p. i38. — Mémoires de Martin du Bdlay. Làt. I[, 



Du MOYEN AGE. 55 

Cette armée étoit déjà réunie entre Lyon et «aï. «it, 
les montagnes du Dauphiné , lorsque Fran- iSaS* 
^ois I" reçut les premiers indices des trahisons 
que le connétable de Bourbon méditoit contre 
lui. Charles III, comte de Montpensier et duc 
de Bourbon , ^toit le plus riche et le plus consi- 
déré des princes du sang ; il étoit chef de la 
branche de Bourbon -Montpensier, qui, dans 
son droit à la couronne , auroit précédé les 
Bourbons-Vendôme , aïeux d^Henri IV. Il joî- 
gnoit à une grande valeur et beaucoup de qua- 
lités brillantes , un orgueil irascible , une ambi- 
tion démesurée, et des habitudes de prodigalité 
qui Favoient engagé dans des dettes énormes. Il 
avoît ressenti avec indignation , deux ans au- 
paravant , Finj^ustice qu'il prétendoit que Fran- 
çois I*' lui avoit faite dans les guerres de Flah^ 
dre, en donnant au ducd'Alençon, beau-frère 
du roi , plutôt qu'à lui , connétable de France, 
le commandement de son avfint-garde (i). Mais 
ce qui avoit poussé à bout son ressentiment,- 
étoit le procès que venoit de lui intenter, devant 
le parlement de Paris , Louise de Savoie , mère 
du roi , pour réclamer de lui une partie de Fhé- 

p. 259-283. — Fr. Guicciardinù L. XV, p. nSS.^Fr.Belcarii. 
li. XVII, p. 535. — Scipione Ammirato» Lr. XXIX, p. 3^8. — 
Fmlo Paruta. L. V, p. 3 19. 

(1) Martin du Bellay. L. I, p. 143. — Pauli Jovii de vita Ferd. 
Da¥alu li. III, p« 339. 
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CBAP. cxïv. ritage de sa femme , morle peu auparavant. Il 
i523. croyoit ne pouvoir attendre aucune justice des 
tribunaux, en plaidant contre la régente, et il 
regardoit ce procès comme une preuve de la 
jalousie de François I", qui vouloit ruiner sa 
fortune pour l'écraser plus facilement (i). 

On avoit vu souvent en France et dans d'au- 
tres monarchies féodales , des grands seigneurs 
et des princes du sang conspirer contre le chef 
de l'état, et chercher non-seulement à limiter 
son autorité , mais à le précipiter du trône , ou 
à lui ôter la vie. Cependant il étoit réservé à 
Bourbon de conspirer non-seulement contre 
son roi, mais aussi contre sa patrie; de vou- 
loir détruire l'indépendance nationale , et l'exi- 
stence même du nom français ; de travailler à 
ce que la nation à laquelle il avoit l'honneur 
d'appartenir , fût partagée entre les étrangers , 
* ses ennemis héréditaires. Bourbon s'étoit vendu 
à Adrien de Buren , député de l'empereur , et 
à Bussel, député de Henri VIII. Avec l'argent 
(Ju'il avoit reçu d'eux , il s'étoit engfigé à lever 
douze mille hommes : à leur tête il devoit atta- 
quer la Bourgogne , aussitôt que François P*" 
auroit passé les Alpes avec son armée. En ré- 
compense de cette trahison, la Provence devoit 
être érigée pour lui en royaume; il devoit épou- 

(i) Fr, Guicciardini, L. XV, p. 25a. — Martin du Bellay» 
L. II, p. a6i. — jirnoldi Ferronu Lib. VII, p. i36. 
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ser Éléonore, sœur de Charles-Quint, et veuve chap. cxit. 
d'Emmanuel , roi de Portugal : tout le reste de la i5a3. 
France de voit être pfrtagé entre l'empereur et le 
roi d'Angleterre , et le nom de Français devoit 
être effacé d'entre les noms des nations (i). 

Quelques indices ayant excite les soupçons 
du gouvernement , Boisy, frère de La Palisse , 
Saint-Valory , le directeur -général des postes 
et l'évêque d'Autun , tous complices de la 
conspiration de Bourbon , furent arrêtés. Fran- 
çois P', instruit par eux , rendit visite au duc 
de Bourbon à Moulins , où il feignoit d'être 
malade. Il lui communiqua les présomptions 
déjà élevées contre lui ; mais il ajouta qu'au- 
cune preuve ne pourroit lui paroîlre suffisante 
pour convaincre son cousin d'un si grand 
crime j ^et il déclara qu'il ne douteroit plus de 
son innocence si Bourbon lui en donnoit sa 
parole d'honneur, et s'engageoit en même temps 
à le suivre en Italie. Bourbon prit la main du 
roi dans un transport apparent de reconnois- 
sance ; il protesta qu'il étoit accusé sans raison ; 
il demanda pardon de la légèreté^de ses propos , 
qui l'a voient sans doute exposé à ces calomnies, 

(i) Fr, Guicciardihi, Lib. XV, p. 202. — Martin du Bellay. 
li. II9 p. 264. — Pauli Jovii vita FerdU Vavali. h. III , p. 55o. 

— Mémoires de Louis de la Tremoille^ T. XIV , ciiap. XIX , 
p. 218. — /'r. Belcarii. Lib. XVIÎ, p. 538. — Jrn, Ferroni de 
rebua GcUl. Lib. VII, p. i36. — Cal. Capella. lib. Uï, f, 2^. 

— Jfymerf Acta et Conveni, T. XIII , p. 794. 
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CBAP. cziT. et il jura que, tout malade qu'il étoit, il vou- 
^523. loit se faire porter en litière à la suite de Far- 
mée royale. Cette litière , #n effet , suivit le roi 
pendant deux jours , mais elle n'étoit destinée 
qu'à le tromper : Bourbon étok parti la nuit 
mêitie de Moulins, et fuyant en diligence^ il 
étoit parvenu à Besançon, forteresse qui ap- 
partenoit alors à l'empereur , où il avoit donné 
rendez- vous aux gentilshommes associés à ses 
infâmes projets (i). 

»Le nombre de ceux qui a voient conjuré 
contre leur patrie éloit grand , et il- comprenoit 
plusieurs noms illustres dans la noblesse. On 
y voyoit Philibert de Châlons, prince d'Orange, 
destiné aussi- bien que Bourbon à jouer un 
grand rôle dans les calamités de l'Italie j Pom-^ 
peran , Le Pelloux , Lurcy , Montbardon , Lat- 
lière, ^ymar de Prie, Hennuyer de La Mothe^ 
qui s'étoient distingués dans les précédentes 
guerres; et François P'étendoit ses soupçons , 
non sans cause, sur le duc de Vendôme et 
toute la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans danger s'éloigner dans ce moment 
de son royaume (a). D'autre part il ne vouloit 

(i) Maitin du Bellay, liv. II, p. 265. — jirnotdi Ferronû 
liib. VII , p. 1 36. — Pauli Jovii vita Ferd, DapalL Lib. M , 
p. 34 ï. — i^r. Belcarii, L. XVII, p. 53o. — Fr. GuicciardinL 
li. Xy, p. 263. 

(a) Mom. de du Bellay. Liy. II , p. 265. — Pauli Jovii vitd 
F€rd. Davali, LiXII| p. S^i. 
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pas laisser inatile la brillante armée qu'il avoitcHAp. cxit. 
rassemblée. Pour son malheur, il en confia le i5a3. 
commandement à Guillaume de GouflBer, plus 
connu sous le nom d'amiral Bonnivet^ le plus 
aimable des courtisans , celui qui savoit le 
. mieux Fart de flatter don maître et de lui plaire; 
mais celui aussi qui étoit le moins capable de 
conduire une armée, et qui avoit le moins 
.appris ce qu'il est essentiel à un général de 
savoir (j). 

Prosper Colonna qui, comme généralissime 
de la ligue , étoit demeuré chargé de la défense 
de l'Italie , se trou voit à cette époque abattu 
par une longue maladie , qui n avoit pas seu- 
lement afifoi'uli son corps , mais même son esprit. , 
Il avoit cru n'avoir rien à craindre d'une inva- 
mon française , il avoit licencié une partie de 
ses troupes ; il n'avoit point relevé les fortifi- 
cations de Milan ; il se trouvoit sans argent 
par la négligence habituelle de l'empereur; et 
lorsqu'il sut qu'au commencement de septembre 
les Français passoient les Alpes , il sentit tout 
le danger de sa position. Toutefois il comptoit 
ï^icore pouvoir défendre le passage du Tésin 
contre larmee française ; tandis qu'A«tonio de 

(i) Fr. Guicciardini, Lib.XV, p. fl5î5.— Martin du Belky. 
li. U, p* 379» — Arnoldi FerronL L. VII, p. i3g. — Fr, Bel" 
rariL L. XVII, p. 533. — Galeat. Capeih. ÏÂh, JU^ ^ ^9» v-^ 
Tatiii Jorii vita D^poiù L. III 9 p. 3éi* 
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caiÀ». cxxy. Ley Va , abandonnant tout le pays situé au-delà 
i523. de ce fleuve , s'étoit retiré à Pavie avec l'infan- 
terie espagnole , et que la défense de Crémone 
étoit assurée par une garnison de mille Ëin- 
tassins (r). 

' Les Vénitiens , pour remplir les engagemens 
contractés avec Tempereur , avoîent ôté le com- 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri- 
vulzio , partisan zélé de la France , pour le 
confier à François -Marie de La Rovère, duc 
d'Urbin. Le sénat ne pouvoit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s'accor- 
dât mieux avec sa politique précautionneuse : 
il sembloit ne se proposer d'autre but , en com- 
mandant les armées , que d'éviter toute bataille 
' et tout danger ; et lorsque Prosper Colonna le 
pressa d'occuper Lodi , de s'avancer sur les 
bords de l'Adda , ou de passer ce fleuve pour 
protéger Milan , il le refusa constamment y de 
peur d'y rencontrer leSs ennemis (2). 

Le marquis -de Mantoue avoit été nommé 
par Adrien VI , gonfalonier de l'Église , et il 
avoit assemblé une armée sur le Pô; mais il 
étoit également résolu à ne point passer Parme, 
pour ne4)as se compromettre j et il ne donnoit 
à Prosper Colonna aucun secours efiectif. Jean 

(1) Gakatiua Capeila. li. IH , f. ag. — PauH JovU vita FerdL 
JDavali Fiscarii, L. lU, p. 543. 

(a) Paolo Paruta hUU Ven. L. V 9 p. 5aP* 



I 



DU MOYEN AGE. 69 

de Médicis y commandant des bandes noires , cslp.Qzrv. 
que son cousin le cardinal Jules avoit déter- i5a3. 
miné à quitter le service de France , pour ren- 
trer de nouveau à celui de l'empereur, n^avoit 
point adopté cette manière timide de faire la 
guerre ; ses forces , il est vrai , étoient peu con- 
sidérables. Enfin la barrière du Tésin, sur 
laquelle Prosper Colonna avçit .compté , se 
trouva bien moins formidable que de coutume, 
une sécheresse extraordinaire ayant fait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général , tout 
malade qu^il étoit , s'étoit fait porter en litière 
vis-à-vis de Vigevano , où l'armée de Bonnivel 
étoit campée. Bientôt s'y trouvant sous le canon 
de l'ennemi , et voyant que non-seulement la 
cavalerie française , mais même les fantassins , 
pourroient passer le Tésin à gué , il en aban- 
donna les bords , et se replia sur Milan , sans 
avoir perdu un homme (i). 

Le i4 septembre i523 , jour même où l'ar- 
mée de l'amiral Bonnivet passa le Tésin pour 
commencer une campagne décisive , un évé- 
nement imprévu changea encore une fois la 
balance des partis , et jeta du désordre dans 
la ligue qui avoit entrepris de défendre l'Italie 

(i) Fr. GulcciardinL L. XV, p. 254. — Mém. de Martin du 
Bellay. L. II, p. 287. -— Amoldi Ferroni Burdigalen$. Jj. VII, 
p. 139. — Fauli Jovii vila FerdL DopqIU L. III , p. $43. — paoim 
Faruku L. V, p*3i9* 
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cxiv. contre les Français. Le pape Adrien VI avoît 
2523. dit la messe , le 4 ^oût , au- mont Esquilin , où 
Fon célébroit une fête de la Vierge, Le même 
jour il avoit publié en grande cérëmonie la 
ligue qull avoit conclue avec l'empereur. Fati- 
gué de ces fonctions , qu'une chaleur excessive 
avoit renduçs plus pénibles , il s'étoit retiré , 
pour diner à la Villa-Mellini ; il y fut atteint 
d'une petite fièvre, qu'il ne crut nullement 
périlleuse ; et ses médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoître qu'il courût aucun danger. 
Cependant son mal alloit en empirant , tandis 
que personne autour de lui ne paroissoit le 
remarquer ; et il mourut le i4 septembre , sans 
avoir presque eu le temps de s'y préparer (i). 
La guerre où Adrien VI avoit engagé l'Église, 
venoit justement de commencer; les Italiens 
avoient déjà appris tout ce qu'ils pourroient 
avoir à souffrir de l'invasion d'une armée bar» 
bare , et ils avoient lieu de craindre que la 
mort du pontife, et le conclave orageux qu'an- 
nonçoit l'animosité des partis , ne les livrât 
presque sans défense auxFrançais, qu'ils avoient 

(i) Pauli Jovii vita Ferd. Davali, L. Iir, p. 342; — Idem, 
vita d'jédriano F'J y p. i33. — Idem, vita diPompeo Colonna, 
p. iSg. — Raynaldi Annal, eocles. §. lia, p. 394. — Onofrio 
Panvino^ t. 266 v. — Giov. Cambi. T. XXII, p. 343. — Sci^ 
pionè 4mmirato. L. XXIX , p. 349. — Fr. Belcarii. 1^. XVII, 
p. 536. |5. 
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provoqués. Toutefois aucune calamité iie pa- chip. cut. 
roissoit , aux yeux des Romains , pouvoir ,5-^5. 
égaler celle d'avoir , à la tête de leur gouver- 
nement , un pape barbare , qui ne sa voit pas 
leur langue , qui avoit en horreur la poésie et 
les arts y auxquels ils dévoient désormais tout 
leur lustre ; qui , par son avarice , avoit ruiné 
foutes les familles enrichies sous les pontificats 
précédens; qui avoit confisqué tous. les offices 
vendus par ses prédécesseurs 3 qui n'accordoit 
jamais une grâce , et qui sembloit s'être fait 
la règle de renvoyer d'auprès de lui chacun 
mécontent. La nouvelle de sa mort fit éclater à 
Rome une joie universelle j et le lendemain , 
on trouva la porte de son médecin , Giovanni 
Antracino , ornée de guirlandes de fleurs, avec 
cette inscription : Le sénat et le peuple romain 
au libérateur de la patrie (i), 

(i) Paolo Giovio vita d'Adriano yi, p. i34. — Onofno 
Panvino vite de PorUificif p. 266. — Leltera di Girolamo Negro , 
du 7 avril i525, f. 114; et du a décembre, di JRoma ^ f. iio. 
I/t Leitere de' Principi, T. I, editio 4**. Venezia , i58i. 
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CHAPITRE CXV. 

élection de Clément VII. Campagne désas" 
treuse des Français en Italie , sous V amiral 
Bonnipet; campagne plus désastreuse encore 
de François 1^^ ; il est fait prisonnier à la 
bataille de Pavie. 

4 

CHAP. CXV. JLj^ JQjç q^ç lïianifeslèrent les Romains à la mort 
i5a3. d'Adrien VI, ne doit pas décider sans retour du 
caractère et de la politique d'un pontife contre 
lequel ils avoient les plus fortes préventiona 
nationales. Adrien n'avoit guère vécu plus d'une 
année au milieu d'eux, et sur un règne si court , 
il seroit diflScile de juger ses sentimens et ses 
projets. Depuis long-temps on n'avoit vu sur 
la chaire de Saint-Pierre un pape de meilleure 
foi ; cette loyauté , il est vrai , n'étoit pas en 
toute chose avantageuse ou à l'Église ou à l'état 
qu'il gouvernoit; elle le rendit plus intolérant 
.que ses prédécesseurs dans ce qui regardoit la 
foi ; elle le livra plus entièrement aux intrigues 
de ses conseillers dans les affaires d'état , qu'il 
reconnoissoit ne point entendre. Cependant les 
torts qu'on lui reprochoit le plus sévèrement 
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fenoient aux circonstances, et à l'état d'épuisé- cbat.cxt^ 
ment où LéonXavoit laissé à sa mort les Gnances i523. 
pontificales. 

Mieux instruit que son prédécesseur de Fim* 
portance des opinions nouvelles qui se ï-épan- 
doient en Allemagne , iravoit adressé le a5 de 
novembre 1 5a2 , à la diète de Pempire assemblée 
à Nuremberg , un bref par lequel il condamnoit 
avec la plus grande sévérité les opinions de 
Luther , et reclamoit contre cet hérésiarque et 
ses sectateurs Fapplication des peines les plus ri- 
goureuses. Mais en même temps il reconnoissoit 
avec candeur la corruption de la cour romaine j 
il promettoit de travailler à la réforme de ses 
nombreux abus , et il demandoit sur cette ré- 
forme nécessaire , jdes conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes séculiers 
de l'Allemagne à publier la liste fameuse dans 
l'histoire de la réformation , des cent plaintes à 
former contre la cour de Rome ; liste qui con- 
firmoit les principales accusations dés luthé- 
riens , et qui montroit combien tous les esprits 
dans le nord étoient disposés à recevoir les 
opinions nouvelles (i). ^ 

Le zèle religieux d'Adrien lui avoit fait adop- 

(i) Sleidanus in Commentar. L. M, p. 87 ; et L. IV, p. 99. 
— Acta convenu Norimb» in faaciculo rerum expètend, et fu» ' 

gîend, — Pallavicin, hiaL concit. Tridents Lib. Il, cap. 7 et 8. 

Fleury , Hiat. eccle». L. CXXVIII, ch. 29-34. 
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cHAP.cxv. ter tous les préjugés et toutes les haines des 
i5a3. Espagnols , contre les Juifs et les Maures con- 
vertis, classe nombreuse d'hommes qu^on nom- 
moit Marrani y et qu'on soupçonnoit toujours 
d'un attachement secret au culte auquel on les 
avoit fait renoncer par force; ils étoient arrivés 
en très-grand nombre à Rome, avec toutes leurs 
ri<^hesses , pour fuir l'inquisition d'Espagne. 
Adrien VIpréparoit contre eux, lorsqu'il mou- 
rut, lesédits les plus rigoureux. Il vouloit ausiû 
soumettre à des peines nouvelles et plus sé- 
vères, les blasphémateurs et les simoniaques» 
Cette partie de la législation luiparoissoit tenir 
à ses études favorites de théologie; à d'autres 
égards, il n'a voit point de volonté propre sur 
les affaires publiques ,^ et il reconnoisspil^ qu'il 
les entendoit mal (i), 

Cependant Adrien n'avoit point de confiance 
dans le collège des cardinaux ; ses membres lui 
paraissoient , par leur conduite scandaleuse, de- 
voir être Je premier objet de la réforme qu'il 
méditoit ; niais comme il se sentoit obligé de se 
livrer à ceux qu'il reconnoissoit en savoir plus 
que lui, il choisissoit un petit nombre de confi- 
dens et de ministres , auxquels il abandonnoit 
nu pouvoir excessif. Bientôt il se défioit d'eux 

(i) Vaoîo Giovio vila di jédriano VJ^ p. i33t. — Ono/'ri^ 
Fanvino vite de' Pontifici^ f. a 66 r. 
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et le leur retiroit; il offensoit ainsi les cardir- aujp.cxir. 
naux et les grands s^igjaeur^ de Rome ; il rend oit *6a3» 
son autorité vacillante ; et sa faveur trop pré- 
caire ne lui gagnoit pas même le cœur de ceux 
à qui il Faccordoit momentanément. 

Trente-six cardinaux entrèrent le i*' octobre 
i5a3 , dans le conclave qu^i de voit choisir le 
successeur d'Adrien VI. Bientôt on les vit §e 
ranger presque tous sous la direction de deuiç 
chefs qui, jaloux l'un de Tautre , se donnoient 
mutueUejnent l'exclusion, et qui tinrent le sa* 
cré collège divisé pendant cinquante jours.D'une 
part, Pompée Colonna, puissant auprès de Char- 
les-Quint en raison de rattachement inébranlaUe 
de sa famille à la cause impériale ^ étpit reconnu 
pour chef par les vieux cardinaux , créés au 
temps de Jules II, ou avant lui; d'autre part, 
JulesdeMédicisdisposoit de seize suffrages parmi 
les cardinaux qu'a voit créés son cousin Léon X. 
Quant à Wolsey, cardinal de Yorck, qui avoljt 
presque toujours eu pour but, en dirigeant la 
politique d'Angleterre, de s'assurer des suffrages 
pour une prochaine élection , et qui ayoit tour 
à tour obtenu la promesse de, toute ]^ faveur do 
François I", puis de ChiB^rles-Quint , il étoit 
également oublié par ces deux monarques , et 
écarté par tous les partis. D'ailleurs, auprès le 
.mécontentement qu'a voit causé l'élection d'A- 

XOME XV. 6 
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«CAP. cxT. drien VI , on n^auroît pu songer à donner la 
i&a3. tiare à un autre uUramontain (i). 

Uopposilîoii décidée d^ CoJonna et de son 
parti ayant en^péché l'élection du cardinal dé 
Médicis qui^^ cependant, dès le commencement 
avoil eu vingt-un suffrages; plusieurs autres 
cardinaux se mirent successivement sur les 
rangs , tels que-Fieschi , Farnèse , Monti, Grassi, 
Sodérini et Carvajal ; ils chercboient récipro- 
quement à acheter des suffrages , sans s'expose^ 
au i'eproche de simonie ; Pexpédient qui pa- 
roissoit mettre le mieux leurs consciences en 
repos étoit celui des gageures. Ainsi les parti- 
sans de Médicis offroient à tout cardinal du parti 
contraire , de parier douze mille ducats contre 
cent, que Médicis ne seroit point pape; lesi 
partisans de Sodérini en ôffroient de même dix 
mille ^ et ces derniers avoient pour eux tout le 
parti français (2). 

• La lutte entre les deux factions se prolongeôit 
avec si peu d'apparence de conciliation , qu'on 
coïiimençoit à craindre que les deux partis ne 
saisissent un prétexte pour sortir du conclave , 
former deùx^àssemblées , et élire deux papes 
à la foi^. Les deux chefs deVenoîent également 
odieux au peuple^ On accusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée, de vouloir par leurs 

(i) Paolo Qiovio vita del card. Pompeo Colonna ^ p. iSg. 
(a) lâtorie dt Giou. Cambi. T. XXU, p. a^S. 
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discordes, rainer rRome u|ie seconde fois. Une oiup. cxt; 
effroyable puanteur qui s étoit répandue dans if)»"^. 
ie conclave , en rendoit le séjour intoléra-^ 
ble 1 les cardinaux tomboient malades, et les 
plus vieux surtout ne pouvoîent résister long** 
ienips encore à nue si pénible réc^lusion» ht 
cardinal deClermont proposa FranciottoOrsini, 
et Médicis feignit de vouloir lui tlonner les 'suf- 
frages de tout son parti, qui , joint à celui de 
France, auroit décidé Félection. Pompée Co^ 
lonna craignit de voir le souverain potitiÈcêJt 
passer dans une maison ennemie héréditaire 
de la sienne; if sentit qu'il falloit céder y et se 
rendant auprès du cardinal de Médkris , il lui 
offrit de le faire pape, pôurvit que Jules donnât 
des garanties de sa reconnoissanee (i ). >- 

^ Les conditions que propoiok Powpée Colonna 
furent toutes acceptées; il demanda que Médicis 
se réconciliât avec le cardinal Sodérini^ et lui 
rendît tous ses lÂens ; qu'il pardonnât de même 
à tous ceux qui «voient travaillé. contre lui} 
qu'il cédât à Colonna l'office de vice-chaftceliet* 
de l'Église^ aveele magnifique palais qu'il occu-' 
poit^ et qu'avoit bâti Raphaël Riario. Jules, à cea 
conditions, fut la même nuit adoré par presque 
tous les cardinaux ; et le lendemain , 1 S novem- 

(1) Paoh Ghvio vita di Pompeo Colonna, f. i6o» — Fré 
Ouicciardini. Lib. XV, p. 265. — Û^ofno Pam>îHo , f. 267. — 
Leitera di GiroU l^egro^ du 18 novembre i5aS. "t. I, f. 11^ 
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oiAP. Gxv. bre, anniversaire du jour où deux ans aupa-^ 
i5^ ravant il étoit entré victorieux à Milan , il fut 
proclamé sous le nom de Clément VII. Ce nom 
étoit destiné à confirmer L'engagement qu'il avoit 
pris de pardonner à Pompée Colonna , à Sodé- 
rini , et à tous ses ennemis. Quelle que fût ce- 
pendant Funanimité apparente de celte élection , 
elle déplut tellement aux vieillards , que le cha- 
grin s' unissant aux soufirances qu'ils avoient 
éprouvées pendant leur réclusion , Sodérini , 
Orassi, Carvajal et Fieschi, moururent au bout 
dé peu de jours (i). 

Peu de pontifes éloîent arrivés au trône avec 
une plus haute réputation que Clément VII : il 
avoit gagné l'affection des Florentins, qu'il gou* 
vernoit depuis plusieurs années avec une puis- 
sance presque absolue , et il ajoufoit ainsi anx 
forces de l'Église celles de celte république , en- 
core riche et redoutée , malgré son déclin. On 
savoit qu'il avoit été le principal ministre 'de 
Léon X pendant son pontificat ^ et on lui attri- 
buoit tout ce que son cousin avoit fait de glo- 
rieux , sans craindi:e de trouver en lui les 
mêmes défauts. On ne Taccusoit ni d'amour 

r 

(i) PaoloOiovio vita deleard. Colonna^ p. i6o. — Fr. Guic^ 
ciardini, L. XV , p. 264. — Giov, Cambi , p. 246. — P. BitarrL 
li. XIX^ p, 459. — Ben. Farchi Hor. Fior, L. II, T. I, p. 7. — 
RaynaldL y^nnah eccles, i6a5, §• ia5, p. 597. — Fr. Belcariu 
L. XVn,p;558. 
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désordonné' pour les plaisirs, ni de prodiga- «ap. cxt. 
lité , ni de vaine pompe , et Ton connoissoit la^S. 
son application et son aptitude au travail ; aussi 
son élection fut-elle célébrée avec des trans* 
ports de joie, et par les hommes de lettres 
qui attendoient de lui les mêmes bienfaits 
dont les avoit comblés Léon X ,, et par le peu-^ 
ple(i). 

Le rétablissement de la ,paîx dans les états 
de l'Église fut le premier objet âbes soins de Clé- 
ment VIL Alfonse, ducde Ferrare , avoit profité 
de la mort d^Adrien, pour se remettre en posses-* 
siondéReggioetde Rubbiéra» où l'amour des peu- 
ples Fa voit appelé : il étoit entré dans la première 
de ces villes le 2g septembre. Dei^x jours aupa- 
ravant il s'étoit aussi présenté devant Modène; 
mais la fermeté de Guiceiardioi^ qui en étoit 
gouverneur ^ et rattachement du peuple à la 
domination de l'Église , l'avoient en^poché de 
^'emparer de celte ville- Toutefois Guiccîar- 
dini n'avoit que peu de soldats , et Alfonse s& 
préparoit à une nouvelle tentative , lorsqu'il 
apprit l'élection de Clément VH^ qui le fit re- 
noncer à ses projets. Des. troubles excités en 
Romagne par Jean de Sassatello, aa nom du 
parti guelfe, mais avee l'appui- secret des Fran- 

(iX Letl* di QirohNegriy du. a décemk f^ 1.J9 Litière dé" 
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CRAP Q&v. çais, furent aussi apaisp plar le nom seul de 
i523. Médicis (i). . 

Le gouvernement de Florence réclama en* 
«uite les soins du nouveau pontife : cette ville 
ëtoit tenue par ses partisans dans un état d'o*^ 
béissande abjecte, et ils en avbient donné une 
preuve au moment dé rélection de Clément VII. 
Un citoyen considéré , âgé de soixante-trois 
ans^ et qui devoit., a la prochaine extraction , 
être gonfalonier de justice, Pierre -Orlandinî^ 
avoit gagé xjjue Médiçis ne ^eroil point pape. 
Lors^uW étoit venu lui diemander le paye- 
inent de sa gageure, il s'iétoit récrié que le car- 
dinal n'avoit pu être élu canoniquement. Sur 
cette seule parole, qui j)arut annoncer uh 
manque de respe<ît; envqr^ la maison de Médi- 
k\% , les huit de balie le! firent* saisir le ai^ m> 
Membre, et deux heures a J>rès lui firent tran* 
cher la tête (a)i ' , \ 

-Clément Vir témoigna du regret de cette exé*- 

. . î * ' 

•• (i) Fr. puicciardmp.Uhf iXV, p., ^255. — Alfonse » dans ce 
temps->là même, venoit de perdre Lucrèce iBorgia , sa -femme, 
(|ai liiîiaissk trokôlfll Ëfle Woit alors fait oublier, par sa déTotiom , 
les scandales de sa ^e ^passée'. Paélo Qiovip ^ita di Alforiso dà 
^'W^^p. iiS. 

, . (fl) jr«tor* di Qini^ ■ C(\mbh Ti XXïI , p. 25o. — Jacopo Nardi 
hist. Fior. Lib. VU , p. éo5. — FUippo de' Nerli Commentai. 
Lib, VII, p. 141., — Scipiqne Ammiraio, Lib. XXX, p. 35i. ~ 
Bened. VarcHi ator. Fior. L. IlVp- i^- — heUcre de' Princ pL 

T.I,f,I20, 
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cution qui devoit rendre 9on pou.yoir odieux^ «-Bir. «v. 
La famille de Médici^'n'ei^stoit plus en quoique 1^-23. 
sorte : il a^oit été lui-m4mfe I<fgitimé, et il.s^ 
considéroit encore comme représentant Cosme, 
père de la patrie , so^ aïeUl ; mais après lui il 
nç restoit plus que deux bâtards , Hippolyte^ 
qui étoit alpr^ â^é dç seize ans, fils naturel de 
Julien, dCic de Nemours, le troisième de» fild 
de Laurent-le-Magnifiqueï; et Alexandre, fila 
naturel de Laurent , duod'Urbin , fils de Pierre, 
l'aîné d^S fils du Magnifique, Alexandre étoit 
né d'une esfclÊ^ve en:i:5iar, et la paternité d4 
Laurent étott au moins iujçejtaipe : Clément VU 
néanmoins lui fitQbteniru|i<$ucliédM^ie:r(>yau'^ 
me de Naples, e* le fit déclarer habile à exer-r; 
cer tous le/J emplois de la i:épubUque« Il envoyj^ 
ces denx jeunes gons i f Ig^jr^^cB ^ Ilipfjolyte ,, lé 
5o juillet i5a4, et AleSandre.^ l^ 19 juia iÇlS^ 
Le premier fut dès lors.çonfciidété comme chjrf 
de l'état, et porta le titre de Magnifique^. Ses 
concitoyens conservoic;>(jbt ppup lui; l'i^ectibn 
qu'iJp ((voient eue ppur îM dup:^e;Nemours, son» 
père , tandis qu'AJexatvdr'e ftvoit hérité de la 
haine qvçe ion pèje ,, Laurent, a voit excitée, par 
son arrogancjB. ,X3çpQlldtfpti,i?i l'uii^ -i^ Tautr^. 
n*4tQJt fe^Or© eiji âge de.g<)u'v^pmer tl'état ; aussi 
ClémenV V;ïl envoya-t-itji .^Florence , av^p .le 
titre de Jégat, Silvio Pa^erino, cardinal de 
CortouQy qui y jfit s[pn , tslrçc le n mai i5a4^ 



CHIF. CXV. 
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qui '?mt 'S'établir an palais ded Médicis, et qui 
i5a3. dès lors administra la république avec toute 
l'autorité qu'y cavoientu6urpé> les Médiois de- 
puis leur i^tour (1). 

Mais Clément VII commençoit à gouverner 
l'Église dans un moment critique , où le sort 
de l'Italie entière paroissoit dépendi^e des com- 
bats qui se livroient alors même dans lés plaines 
de la Lombardie. L'ainiral Bonnivet , avec 
quatre mille chevaux et trente mille fantassins^ 
avôit passé le Tésin et commencé les hostilités 
le 14 septembre, propre jour où Adrien VI étoit 
mort. Dans les deux moi^ qui s'étoient écoulés 
jusqu'à l'élection de don successeur, Bonnivet 
auroit pu aisément recouvrer tout le Milanez,* 
et chasâer les impériaux hors des limites de la 
Lombardie : il donna, au contraire, dans ce 
mêm^ espace de temps , la mesure de son inca* 
pacité , et il calma la terreur qu'il aVoit d'abord 
excitée. ♦ '^ 

Prosper Colotina aVô4t été surpris ; ses forcest 
n'étoient point proportionnées à l'étendue du 
pays qu'il devoit défendra, -ou aux mcyens de 
éoa ennemi ; et lorsqu'il se vit contraint d'aban- 
donner les bords du Tésin et de se replier sur 
Milan , il crut qu'il lui serdit impossible de tenir 
dans cette ville. En efiet, tout ce que les ing^' 

(i) Gioi^. CambL T. XXII , p. 2$g, 364 y ayS; -^ Comment, 
âel Neriin L. VHi p* 149. '^BenetietiQ p^arehù lA II, p^ 14^ 
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nieurd pouvoient promettre, c'étoit de faire en ouv-ckt. 
trois jours que la ville fut à labri d'un coup de i5a3. 
nrain , par le travail ccmstant de tous les sapeurs 
qa'on pourroit mettre à leur disposition ; tandis 
qu^il ne falloit qu'une demi-journée à Bonnivet 
pour se présenter devant ses murs , et qu'on ne 
pQU voit croire qu'il négligeât de mettre le temps 
à profit (i). 

Cependant Prbsper fît travailler à l'heure 
même aux fortifications y comme s'il avôit été 
assuré . d'avoir le temps d'achever son entre- 
prise 9 et Bonnivet au cbntraire, résolu à ne 
pas mériter les reproches d'inconsîdération et 
de précipitation qu'on avoit fidts aux autres gé^ 
néraux français , s'arrêta trois jourd sans motif 
sur les bords du Téàin. Il espéroit que Prosper 
Cdlottna évacueroit de lui-même la capitale; 
aIors.il pourroit à son tour en tirer d'immenses 
ressources pour la guerre , tandis qu'il l'ex- 
posoit au pillage , s'il cfaerdioit à y forcer l'en-* 
nemi (a). 

Lorsque Bonnivet apprit que Prosper Co- 
lonoa, au lieu de. se retirer^ se fortifioit dans 

(i) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 264. — Galeatiua Capelta. 
li, m , f. 39. r^ Jrnoldi Ferrant rfe reh. Gailic» L. VIÏ , f. iSg. 
-^ Pauli Jouit vUa FercL Davali, lu IJI , p. 342. — faoh Parutck 
htâl. Prenez, L. V, p. 319. , . ^ 

(2) Mémoires de Martin du Bellfty. L. II, p* 289. «— Mémoire^ 
de LoïM» de la Tren^oiHe, T. XIV , p. 22^. 
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cB*ri «îXF.. Milan , il vint tracer son camp à Saint-Chm* 
iBa3* tophe, an pied des niurs^de cçtte ville, entre 
tes portes Ticincôse et Romaine, dans un lieti 
fortifié par des canaox; de là il envoya de» 
partis courir le pays pour enlever des vivres^ 
se flattant qu'il forceroit ainsi Prosper Colonna 
à évacuer une ville où il éprouveroit bientôt 
de grands besoins (i). Bayard et Frédéric de 
Boezolo s^mparèrent de Lodi le 20 septembre , 
et ravitaillèrent le château de Crémone ; mais ilff 
a voient compté, au moyen de ce château, qu'ils 
pourroient s'emparer de la tille; etquoiqu'ilfii 
conduisissent à cette expédition trois cents lances 
et huit mille fantaissins, ils ne pureht y réus- 
sir (^. Us s'avancèrent ensuite vers CaraVaggio 
et Monza , pour empêcher les Milanois de tirer 
des vivres des monts deBrianza. Prospe» Cov 
lonna, atteint d'une maladie qui devoit bientôt 
le oonduire^au tombeau, se fkisoit remplacer 
par le duc- djB> Tertbôs» et par Alarcon , com-^ 
mandant de l'infanterie espagnole. Il a voit, pan 
son activité^ ra^emblé, dans iMilan huit cents 
hommes d'armes^ huit cents chèvau)-légers / 
quatre mille fantassins espagnols, six mille cinq 






(r) Tr. OatcciaràmL' t, XV, p. aÇy. — Galeatkt» CapeUa: 
L. III, f. Scr. — :^molrfï^rtfr^«/. li. Vil, p. iSg. ^^Mém. d^ 
Kartin du Bellay. Liv. II, p. 290. 

(2) Gaiealicn^apeiia, ij. Ttl, f. 56i — Paàh Paruta. L. V, 
p. 320. — Pauli Jouit vita Daraiif^WHt'^ ^. 5-42. - 
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cents AHemand^, et trois mille Italiens. H faisoit œuv. cxr* 
avancer le marquis de lyiantoue au midi du Pô^ i6a3. 
du côté de Pavie; il attendoit chaque jour de 
nouveaux renforls , qui venoient le joindre 
d'Allemagne et du royaume de Naples; et déjà 
il coupoit aux Français les vivres que ceux-ci 
avoient compté tirer de la^Lomelline (i^). ' 
Bonnivet s'étpit vanté de ne point imiter 
l'impétuosité et l'imprudence des autres wpi- 
laines français , mais de faire la guerre aux Ita- 
liens avec des précautions italiennes. Il perdoit 
pourtant ainsi les avantages propres à $a qatipn 
sans pouvoir acquérir ceuy^d'une autre. Chaque 
petit combat lui coptoit des soldats , et cUax:u Af 
de ses pert^ jetoit du découragement parmi 
ses troupes, en augmentant lardeur de ses enne- 
mis. Les fréquens revers que ses détacliemens 
avoient éprouvés le contraignirent enfin à ne 
plus faire venir ses convois .qi;ie sous 4^ grosses 
escortesi^ à n'ewvoyer au fotirrage que de forts 
détachemens, et à retirer Je corps d'armée qui 
ooupoit le chemin dés monts dç firiad^a , en 
faisant camper toutes jsestroupe^icntreMarignan 
et Biagrasso (2). . . 

(î) */V.' ùuicbiardinii Ldb-r XV , p. 268. — Galealius Capél/a. 
li. m, f. Soi. 

(a) ^Fr.-GuweJaniiai, L. XV, iv af^ — Mémoires .4» <flîe%-. 
Bayard» T. XV, chap. LXIX, p. 404.' — Méni. de Martin du 
Bellay. Liv. II, p. 607. — Caleatiua CQpetla. L. III, f. 3i. -r 
yJrnoldiFérronL'L,VHyT^. idg. 
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mxT. cxr. La lenteur de Bonnivet avoit donné aux alliés 
i5a3. le temps de rassembler toutes leurs armées» 
Outre les troupes espagnoles et allemandes que 
Prosper Colonna commandoit dans Milan, et 
celles qu'Antonio de Leyva avoit sous ses ordres 
à Pavie, le vice-roi de Naples, Charles de 
Lannoy , s'approchoit avec le marquis de Pes^ 
Caire 9 qui vcnoit prendre le commandement de 
Finfiinterie espagnole. Le marquis de Mantoue^ 
d'après la demande de Prosper Colonna , s'étoit 
avancé jusqu'à Pavie avec l'armée de l'Église ^ 
Yitelli, conduisant trois mille fantassins à la solde 
des Florentins , couvroit le chemin de Gênes; et 
le duc d'Urbin, à la tête de l'armée vénitienne, 
étoit arrivé sur l'Adda. Bonnivet s^étoit obstiné, 
malgré leur approche, à rester devant Milan, 
pour suivre un complot avec quelques soldats 
de la troupe de Jean de Médicis , qui avoient 
promis'de lui livrer une porte de la ville ; mais 
C€fux-ci ayant été découverts et puis du dernier 
supplice, il fit proposer à Prosper Colonna un 
armistice jusqu'au mois de mai, sous condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit conquis 
au-delà du Tésin. Les généraux impériaux ne 
l'acceptèrent pas ; ils. ne consentoient à une trêve 
qu'autant que les Français évacueroient toute 
la Lombardie; et Bonnivet, sans avoir obtenu 
une suspension d'armes, fut cependant forcé^^ 
par d'épaisses neiges, à se retirer. Il porta, le 
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a 7 novembre, toute son armée entre le Ticînello cair. fàr. 
et le Tésin , à Biagrasso et à Rosate. Prosper i5al 
Colonna ne troubla point sa retraite, malgré les 
instances de ses soldats , d'après sou système 
invariable de ne ptis confier au hasard ce 
qui! pouvoit obtenir du cours naturel des 
choses (i). 

Cétoit, il est vrai, la dernière épreuve qu^l 
de voit faire de la tactique qui lui étoit propre. 
Ce grand général , qui serabloit avoir pris pour 
modèle Fabius Cunctator, fit en quelque sorte 
une révolution dans Fart de la guerre. Il en- 
seigna pour la première fois par quel art, en 
choisissant des positions, ou en faisant des 
nEiarches savantes, un général plus foible, ou 
qui se défie de ses troupes, peut lasser l'activité 
de ses ennemis, déjouer leur impétuosité, et 
dissiper leur puissance, sans leur donner la 
consolation de livrer une seule bataille. Dans le 
temps où il vécut, son talent étoit celui de 
tous dont son parti avoit le plus besoin pour 
rallentir l'impétuosité des Français , ou rendre 
inutile la valeur aveugle des Suisses. Le pre- 
mier il défendit sans combats un pays qui^ 

(i) Fr. GuicciardinU L. XV, p. 960. — Cahatius Capeiiom 
Lib. m , f. 32. — Paoio Paruta hûi. f^enet. Lib. V, p. SaS. — 
Arnoldi Ferroni BurdigaL L. VII, p. 140. — Pauli Jovii vUa 
Ftfd. Dauaii. L. III , p. 343. — ScipUme Ammiraio. L. XXX» 
p/35o, -^ Martin du Bellay. L. Il, p. 3o8. 
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CHIP. rxr. depuis trente ans, avoit toujours été ou gagné 
i5a3. ou perdu par une seule bataille. Cependant à 
cette époque même, il ëtoit depuis huit raoid 
consumé par la maladie. La jalousie que jusques 
alors il avoit ressentie contre Charles deLannoy , 
tice-roi de Naples, dut céder à l'accablemeiit de 
la souffrance. Il appela lui-même à Milan ce 
ministre de l'empereur; mais Lannoy ne vou-» 
lut point que les yeux mourans de son rival 
vissent le successeur qu'il avoit tant redouté* 
Il rallentit sa marche , et n'entra dans Milan 
avec le marquis de Pescaire que lorsque Prosper 
Colonna, à l'agonie, avoit déjà perdu connois-* 
sance. Il mourut le 3o décembre i5î2 3 (i). 
1524. Bonnivet ayant pris ses quartiers d'hiver , 
renvoya les fantassins français levés en Lan- 
guedoc et en Daùphirié; il les trouvoit de peu/ 
de service, et coûtant beaucoup. Il comptoit 
les remplacer au printemps par des Suisses, 
qu'il avoit déjà donné commission de solder. 
En même temps, pour s'ouvrir avec les can- 
tons une communication plus facile, il chargea 
Renzo de Céri d'attaquer Arona sur le lac Ma^ 
jeur, et il fui donna sept mille fantassins ita-* 
liens pour réduire cette forteresse. Mais Anchise 
Visconti, qui la défehdoit avec une garnison 

(1) Fr. Guicctardini. Lib. XV, p. 263, 365. — Gahatiu* 
Capelta* 1m in , f. 33. — Paull Jouii vita Ferd. Piscarih L. IH ^ 
p. $43* — Mémoires de Martin dir Bellay. Liv. H, p. 5o9 
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milanoise , lui opposa une césistance si obstinée ^ coap. cxt. 
que Renzo de Céri fut obligé de lever le siège, làj^. 
après que le feu de ses batteries eut duré trente 
jours , et qull eut lancé contre Arona six mille 
boulets (!)• 

Le connétable de Bourbon étoit aussi arrivé 
k Milan avec un renfort de six mille landsknechts. 
L'empereur, qui vouloit différer le mariage dt 
Bourbon avec Éléonore de Portugal , et qui cher* 
choit des prétextes pour le rompre , au lieu de 
permettre au connétable de venir en Espagne , 
lai avoit donné en Italie le commandement su* 
préme de l'armée , tandis qu'il avoit chargé 
Pescaire de celui de l'infanterie espagnole, et 
Lannoy de l'administration civile. Le ducd'Ur*- 
bin avoit de son côté reçu, du sénat de Venise 
l'ordre de passer l'Adda, et de venir se joindre 
k Milat^ à l'armée impériale. Celle-ci l'emportoit 
dès lors de beaucoup en forces sur celle de Bon* 
nivet; mais elle éprouvoit la détresse constam- 
ment a tladiee aux arn^ées de l'Autriche: Charles^ 
Quint ne lui envoyoit point d'argent. Les soldes 
étoient arriérées depuis long-temps ; les soldats 
pilloierit les habitans chez lesquels ils vivoient; 
et les différens états d'ItaKe étoient pressurés 
par les généraux, qui exigeoieni d'eux d'énormes 

(t) Fr, Guhciardinù L. XV, p. a65. — G(iieatiu9 Capeïht. 
Lib. m , f. 35. — PauliJovii pita Ferd, Davali. L* HI 1 p. 344* 
~> Mém. de Martm du Bellay, Lib» II, p. 3o8. 
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cBi». czT. contributions pour fournir aux dépenses de la 
j5a4. guerre (i). 

L'armée impériale étoit remplie de confiance ^ 
en raison des succès qu'elle avoit déjà obtenus ; 
celle des Français, au contraire, étoit découra- 
gée; et les chè£9 eux^inêmes, qui jusques alors 
avoient été les favoris de la fortune , commeti-' 
çoient à éprouverdes revers. Le chevalier Bayard 
avoit été chargé de défendre Robecco, avec les 
seigneurs de Mézières et de Saint-Meames, deux 
cents hommes d'armes, quatre cents chevau- 
légers , et l'infanterie du seigneur de Lorges ; 
mais il s'y laissa surprendre une nuit du mois 
de févriŒ,*^par Pescaire et Jean de Médicis : la 
bourgade fut enveloppée, les Français attaques, 
dans leur sommeil,:par trois mille Espagnols, 
qui, pour se recorinoître, avoient mis une che- 
mise blanche par-dessus leurs armes ; presque 
tous les chevaux pris , presque tous les soldats 
massacrés ou faits prisonniers , et Bayard lui- 
même ne se sauva qu'avec peine en combat- 
tant (2). 

Bonnivet attendoit , au printemps , de puis- 

(0 Galeatiua Capelia, Lib. HI, f. 34. — Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. 267. 

(a) Pauli Jovii vità DavalL L. III , p. 344. — jirnoldi Fer^ 
ronû IJb. Vil, p. 140. — Fr, Guicciardini, L. XV, p. a68. — 
Mém. de Mavtia du Bellay, L. IX , p. S 1 1. — Mém. du cbevalier 
Bayard. Ch. LXIV , p. 405-409. 
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sans tenforts qui dévoient lui arriTeJr de Suisse, chap, cxr. 
Il avoit brûlé la bourgade de Roaate, pour réu-^ 1624 
nir toutes ses troupes à Biagrasso ; et comme il 
avoit le Tésin derrière lui, il peuvoit' Ur^r, du 
pays cou vert par ce fleuve, d'abondantes ptoyi- 
sions , qui dévoient le metlr« en état d'attendre 
la saison nouvelle dans son camp fortifiée Qn np 
pouvoit guère espérer de succèi^ en l'y atta-r 
quant; mais le marquis de P^^icaire proposa. la 
nianœuvre hardie de faire passer le Tésin à l'ar- 
mée impériale , pour placer BpmûveJt entre cette 
armée et Milan. Il compta que lest Français,, dé- 
couragés , n'oseroient ppint attaquer la caj^ital^ 
de la liombardie ; il y renvoya to^t6foi9 le duc 
François Sfprssa et Jean.de Médicis, avec. six 
mille bpmn^es; puis, le a mais^ Taraji^e impé« 
riale passa le Tésin su? trois pontsy et vin,t s'éta- 
blir à GambiClo (?)• » ' . ' ": :.^. 
, Bonnivet , craignant djB sfi yoir tou^ûé^ yet de 
perdre toutes ses communications a^v^clpjJPiérl 
onont , d'où, il tirqit »e^ viyres , pasp? l^'fi^fï * 
son tçfUf , ftp^rè^ ^voi^ Igtiss^ unfe forte p^fiâiiQy, 
à Biagrasso , et vint flej^og^ à VigevaxiD ^w?: Ja ^ 
rive d roitp de celtp r^iyi^f e. Fe];ul#n^ «p ti3|ni^^ ^ 
le dijc d'Urbin iayoit attfiqué et,pri^ ^'^sa^Rt 

Jmoîdï FerronùluYil, p. i(t\»^r^ Paolo JPafuUi. là^-y^^T^, 3«^. 
— Mém. de Martin da Bellay. L. U | p. 3i a« 

TOME XV. ^ 6 
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Garlasoo , château fort qu'occupoient les Fran- 
1624. çais entre Tarméc impériale et Parie. Chaque 
combat avoit été désavantageux aux Français ; 
dans chacun ils a voient perdu un grand nombre 
de soldats et de chevaux ; et Bonnivet , plutôt 
que de voir son armëe se fondre ainsi en détail , 
présenta, pendant deux jours de suite, la ba«- 
taitle aux Impériaux, quoiqu'il fût bien plus 
foible qu'eux. Mais Lannoy et le connétable de 
Bourbon étoient résolus à ne pas exposer aux 
chances d'une al^ire générale des avantagesdont 
ils se jsentoient déjà assurés; ils préférèrent sur? 
pi^ndré en détail les positions de leur ennemi. 
Ils attaquèrent et* soumirent successivement 
SatarGiot'gio et Sarliranfo ; ils déterminèrent la 
ville de Verceîl à se déclarer pour eux; et pre- 
nant une forte position à Tare de Marins , entre 
Verceil et Novarre , ils se fiaitoient déjà de for- 
cer à capituler Bontiivet ^ qui s'étoit enfermé à 
Novarre (i). 

'JEife^ëiSéral français sa voit cependant que , de 
tous leé èôtés , dteé renforts s'avançoient à son 
s^ours. Le duc de Rothelin Claude de Longue-* 
vilte lui aftïéhoit , par le ment Genièvre, quatre 
cents homniâs d^armies , qui'étoiént déjà arrivés 

(i) fi-. i^uici*iittmfi.^i^.lLVi ^. -J^o:^ HalèaiÙJ» Capella. 
L. ni, f. U. i-ttfartmSiir BéÛay. L. II, p. 3 16. — Pauii Jôpiè 
vùa FettL^Dàtmii. L. Btï, p. 'iifi.-^Jtrriôldp ï^rroni. Ù Vif, 

p. 141. "" ''• l. ^ ••> i * . 
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jusqa^à duse. Dix mille Suisses, passant le Sain t« 
Bernard, étoient parvenus jusqu'à Gattinara, ifta^. 
au-delà de la Sésia ; cinq mille Grisons , enfin , 
conduits par Renzo de Céri, qui avoit été les 
solder dans leur pays , étoient entrés dans la 
Bergamasque , et comptoient se réunir à Fré** 
déric deBozzolo, qui les attendoità Lodi, aveo 
un gros corps d'in&nterie italienne. Mais Jean 
de Médicis^ accourut dans le Bergamasque avec 
deux cents chevaux et quatre mille fantassins ; 
il y rencontra quelques troupes des Vénitiens, 
avec lesquelles il barra le chemin aux Grisons j 
les attaquant ensuite tous les jours avec sa cava* 
krie ou son infanterie légère, leur enle van t le u rs 
convois et surprenant leurs détachemens, il les 
harassa tellement , qu'au bout de trois jours il 
les détermina à s*en retourner dans leur pays (i)* 
Après avoir forcé les Grisons à la retraite , 
Jean de Médicîs se rapprocha du Tésin } il prit 
Caravaggio, et il abattit à coups de canon le pont 
de BufFaloro, ^ûi servoit de communication 
entre le quartier-générâd de Bonnivet; à Novarre 
et Biagrasso , où il avoit laissé b^ucoup de ma- 
gasins. Le Napolitain Caraccioli commandoit à 
Biagrasso mille fantassins ; fô duc t^rançois Sforza^ 

<i) Fr. Oukeèaitdinû L. XV» p. vfOé — ^ OuieaiimM Capwlku 
tAlîl , f. 36. — Martin da Bellay. L. £[ , i^. 3i7. — Ptnio Vc^ 
ruià. L. V, p. 3a^. — Arnèidi FerronL tik. VII, p. 141. — 
PauliJovii vila Ferd. Dai^aUFiôcarii. L. III, p.34^7. 
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qoijp. cxv. résolut de Yy forcer : il vint joindre Jean de Mé- 
i534. dici^ devant les murs de cette place , avec toute 
la milice milanoise, et, après une vive canon- 
nade, il la prit d'assaut. Les Milanois payèrent, 
il est vrai, chèrement cet avantage : le long se- , 
, jour de l'année française à Biagrasso, les souf- 
frances , la misère et la saleté y avoient engendré 
la peste. Les soldats , en pillant Biagrasso, s'in- 
fectèrent eux-mêmes de la contagion ; ils la rap- 
portèrent à Milan avec leur butin , et ce fléau 
enleva, pendant l'été, cinquante mille habitans 
à la capitale de la Lo^ipbajdie (i). 

Bonnivet, toujours plus resserré dans son 
camp , perdant tous les jours quelqu'un de ses 
avant-postes, ne pouvant plus tirer de vivres du 
Piémont , n'en trouvant plus dans le pays ruiné 
qui l'entouroit , voyoit eneore diminuer son ar- 
mée par la maladie et la désertion. Non-seule- 
ment les meï'cenaires qui formoiei;it sbn infim- 
terie^ mais sa gendarmerie même, toute com- 
posée de noblesse française , Ta^ndonuoit cha- 
que jour, après avoir perdu ses chevaux par la 
zolsèré, et avoir lutté pendant huit mois avec la 
maladie et la fa(im . Dix mille Suisses^qui avoièn t 
passé le Saint-Bernard , étoient enfin arrivés à 

(i) Fr. Guicoiardinu L. XV, p. ayi. — Galeatim Capella^ 
Ji. m, f. 56. — Martin du Bellay. L. II , p. 3i8. — Faw/« Jot^ii\ 
vitaDavali,, Lib. Wk p* 346. — ^ jimoldi^ FêrroiUi rer» Gatiio* 

L. vn, p. 14a. 
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Gattinara, dans le Val-de-Sésia; mais ils son- 
geoient bien plus à délivner leurs compatriotes ij^^, 
du*camp de Bonnivet , qu'à recommencer une 
campagne qui leur promettoit peu de succès. 
Malgré ses instances , ils ne voulurent point 
passer la Sésia , qui àvoit été grossie par des 
pluies continuelles ; et comme ils refusoient de 
s'approcher, ils ne lui laissèrent d'autre parti à ^ 
prendre que celui d'aller lui-même se joindre 
à eux (i). 

Bonnivet se résolut donc , au commencement 
de mai, à partir de nuit de Novarre, pour dé- 
rober sa retraite aux ennemis , et à marcher 
sur Romagnano , à peu près vis-à-vis de Gatti- 
nara. Quoique Pescaire eût été averti de son 
départ , et qu'il formât le projet de le devancer, 
en passant par un. chemin plus court, dont il 
étoit maitre , l'armée française arriva à Roma- 
gnano quelques heures avant les ennemis, et 
put ^s'occuper aussitôt de jeter un pont sur la 
Sésia. Les Espagnols , qui l'a voient suivie avec 
trop de précipitation, et qui, repoussés dans 
quelques escarmouches, avoient pris des posi- 
tions dangereuses , auroient été facilement vain- 
cus , si Bonnivet avoit pu persuader àuK Suisses 
arrivés à Gattinara de passer eux-mêmes la Sé- 
sia , et de tomber avec lui sur les ennemis qui 

(i) jFa GUlcciardinU Lib. XV, p. 271. — Pauli Jofii uùOi 
DavalL L. III, p. 347. — Jmoldé Ferroni, h» V4I,p. 14a.. - 
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r.Hij. cxv. l'a voient poursuivi jusque là : niais ce fut yai- 
i5a4, nement qu'il les sollicita; et lorsqu'il vit qu'il 
ne pouvoit leur persuader de recommencer la 
guerre, il passa cette nuit même la Sésia*avec 
toute son armée , pour aller se réunir à eux (j). 
Jusqu'ici la retraite de Bonnivet s'étoit exé- 
cutée avec assez de bonheur, encore qu'il eut 
laissé sept canons sur l'autre bord de la Sésia. 
Il a voit trouvé les troupes fraîches des Suisses, 
qui avoient reçu au milieu de leurs batail* 
Ions ses bagages et ses troupes fatiguées , et au 
point du lôur il reprenoit avec eux le chemin 
d'Ivrée, pdur rentrer en France par le Bas- Va- 
lais. Il avoit placé, sur les bords de la rivière, 
une batterie pour empêcher les Impériaux de la 
passer, et il en avoit confié la garde à deux ba- 
taillons de G)rses et de Provençaux, Mais le 
marquis de Pescaire et le duc de Bourbon , ayant 
trouvé un gué dans la Sésia , commencèrent à 
leur tour à passer la rivière : les Corses, efiFrayes, 
abandonnèrent leurs canons. Bonnivet, pour 
les recouvrer, conduisit lui-même une charge 
de gendarmerie, avec M. de Vandenesse, frère 
. de La Palisse ; il y fut blessé d'une balle au bras 
gauche, qui le mit hors de combat. Yandenesse 

« • 

(i) Pauli Jovii vita Ferd, Davalu L. m , p, 34S* — Arnolâi 
Ftrroni, L. VII, p. 14a. — Galealiua Capella, L. UI, f. 37. — 
Martin da B^ay. L. II , p. Sig. -^ Ptioh PantUu L* V> p. 5^b^ 
— !!>•• Btlearii, U XVUI, p. 641. 
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fut blessé à répafne plus grièvement encore, et oiaf. «▼. 
il en mourut au bout de trois jours (i). i5a4« 

Bonnivet se sentant incapable de commander 
plus long^temps y conQa la conduite de l'armée 
au chevalier Bayard ; celui-ci se plaça avec ses 
gendarmes au dernier rang, pour couvrir la 
retraite des fantassins. A peine a voit-il pris ce 
poste, que pressé par les arquebusiers espagnols, 
il fit une charge sur eux pour les repousser. 
4c Mais copime Dieu le voulut permettre fut tiré 
» un coup de hacquebouze , dont la pierre le 
» vint frapper au travers des. reins, et lui rom- 
y> pit tout le gros 03 de l'eschine. Quand il senjti^ 
» le eoup , se prini à crier , Jésus ! Et puis dit : 
» Hélas ! mon Dieu , je suis mort! Si pr^n t son / 
» épée par la poignée , et baisâ la croisée en si- 
y> gne de lacroix, et en disant tout haut, miserere 
y> mei Domine! {pt) i> 

Cependant Bayard se fit descendre de cheval 
ce par un sien maistre - d'hôtel qui jamfus ne 
y> l'abandonna , et se fit coucher au pied d'un 
» arbre , le visage devers l'ennemi, où le duc 
2> de Bourbon qui e^oit à la poursuite de notre 

(i) Pauii Jopii pila DavalL L. IHy p. 35 1. — Fr. Guicciar^ 
âinù L. XV, p. 273. — Galeatiua Capelh. Lib. III» f. 37. — 
jimoldi Ferronù L. VII , p. 143. — Paolo Paruia, L. V , p. 3a6. 
— Martin du Bellaj. L. II, p. 541 . 

(i) Mémoires de Bayard» Chap. LXIVy p. 411 ; chap. LXT, 
p. 416, 41S. 
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(Mâp- çxv. D camp , le vint trouver , et dit audit Bayari 
i524, » qu'il avoit grand pitié de lui, le voyant en 
y> cet estât , pour avoir été si vertueu3t chevalier. 
» Le capîjLaineBayard lui fit réponse, monsieur, 
» il n'y a point de pitié en moi, car je meurs 
y> en homme de bien. Mais j'ai pitié de vous;, 
» de vous voir servir contre votre prince^ et 
y> votre patrie, et votre serment. Et peu après 
» ledit Bayard rendit l'esprit , et fut baillé sauf- 
y> conduit à son maistre-d'hôtel, pour porter son 
» corps en Dauphiné dont il estoit natif (i) », 

Les Impériaux continuoient à poursuivre 
l'armée qui se retiroit; mais le dernier bataillon 
«uisse, impatienté de leur attaque, se jeta sur 
eux avec tant de fureur , à pleine course , qu'il 
les dissipa et les mit en fuite. Ce bataillon de 
quatre cents hommes qui s'étoit trop éloigné du 
corps de l'armée , fut ensuite , il est vrai , enve- 
loppé et entièrement détruit ; néanmoins sa ré- 
sistance obstinée , et le retard de l'artillerie im- 
périale , donnèrent à Bonnivet le temps d'acconl- 
plir sa retraite sur Ivrée , où cessa la poursuite. 
H laissa encore dans le val 4'Aoste, au fort dé 
Bar, vingt canons qu'il n'espéroit pas faire pas- 
ser au travers du Saint -Bernard, et il ramena 

(i) Mémoires de messire Martin du Bellay. Ij. Il, p. 341. — 
^mom Ferroni. I^ib. VII, p. 143. — Pauli Jovii vita Davali, 
L. ÏII, p. S5a. -- Fr, Belcariû L. XVIIf , p. 542, 
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jmr le Valais le reste de son armée en Frantp (i). 

Le duc de Longueyille apprenant à Suse la iS^4« 
retraite de Bonnivet , s'en retourna par le mont 
(ienièvre , sans avoir vu les ennemis. Novarre 
se rendit à Jean de Médicis ; Boisy et Jules de 
San-Sévérino , qui commandoient à Alexandrie, 
remirent cette ville au marquis de Pçscaire, et 
Frédéric de Bozzolo livra Lodi au duc d'Urbin. 
En peu de semaines il ne resta plus un seul 
Français en Italie ; tandis qu'au contraire, Boz- 
zolo et San-Sévérino avoient conduit en Pro- 
vence et en Dauphiné environ cinq mille Ita- 
liens à la solde de France (2). 

L'Italie étoit délivréede l'invasion iQrançaise; 
le but des deux ligues contractées par l'empereur, 
soit avec les Vénitiens , soit avec le pape , et les 
petits états de l'Italie , étoit atteint. Tous les 
Italiens, accablés par les dépenses et les efforts 
d'une guerre ruineuse , ne désiroient plus que 
la paix; le pape se ilattoit de faire garantir l'état 
où se trouvoit l'Italie , par le roi d'Angleterre 
qui avoit contribué à la victoire , et par les 

(1) Fr, Guicciardini. L. XV, p. 2^2. — Pauli Jovii vita Da- 
vali. Lib. III , p. SSa. — Jmoldi Ferronù Lib. VU, p. 143. — 
Galeatii Capellœ, Lab. HT , f. 37. — Mém. de meisire da Bellay. 
Xj. II , p. 3^3. 

(2) Pauli Jovii vila Davali, Lib. IH, p. 554. — Mém. de 
M. du Bellay. L. II , p. 344.. — Mém. de.Lotiis de la Tremoîlle. 
Cb. XX, p. 225. — Fr. Belcarii. Jj. XVIII, p. 641. — Scipiont 
Jminiralo, L.XXX , p, 352. 
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Saisa^quicourroient la frontière, etquiavoient 
^034. autrefois pris un intérêt si vif à l'indépendance 
de la I^ombardie. Clément Yll chargeoit son 
nonce en Angleterre de demander les bons of- 
fices d^enri VIII, pour mettre un terme à Var- 
rogance et aux vexations des ministres de l'em- 
pereur eta Italie ; pour faire respecter le saint- 
siége 9 cesser les contributions extraordinaires 
exigées chaque mois des Florentins , rétablir W 
duc de Milan dans une absolue indépendance , 
et &ire jouir les Vénitiens des avantages qu'ils 
s^élment réservés par leur traité. U s'agissoit 
de faire voir enfin si l'Italie avoit combattu 
pour aecpuer un joug étranger , ou seulement 
pour changer de maître ; et au ton de la let- 
tre du dataire apostolique, on voyœ.t que Clé* 
ment VII s'apercevcnt déjà que les fruits de la 
victoire n'étoient guère moins amers que ceux 
de la guerre (i). 

Mais les généraux qui avoient remporté la 
victoire en Italie , désiroient que la guerre pro- 
duisît de nouvdles guerres. Ils se soucioient 
peu du repos ou dû bonheur des états qu'ils 
prétendoîent défendre; ce qu'ils vouloient, c'é- 
toit poursuivre leur carrière , se distinguer par 
de nouveaux exploits, et trouver de nouvelles 

(iX LeiUra di OU. MaUeo Giberio Daiario a Mfeas. Mar- 
chiowte LangQ tfwitio in JnghilUnru. LeUert de' PrincipU T. I ^ 
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occflsiofils pour exercer Ain pouvoir absolu sur an», ntv. 
]a fortune ou la rie des hommes. Le connétable ^^24* 
de Bourbon mettpit plus d'ardeur que tous 
les autres à continuer la guerre. Il éçrivoit à 
l'empereur et au roi d'Angleterre que le mo- 
ment étoit venu de franchirles frontières de la 
France, de se venger de leurs ennemis, et de 
précipiter François P' de son trône. Il assu- 
roit qu'au nom de Bourbon ses anciens vassaux 
se soulèveroient, et viendroient d'eux-mêmes se 
ranger sous les drapeaux de Fétranger. Il igno-* 
roit que le crime seul d'avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie , changeoit en haine et en 
mépris toute l'affection que les Français avoient 
pu avoir pour lui (1 ). Charles-Quint et Henri VIII 
accordèrent une foi imprudente à ces paroles 
d'urt prince émigré ; le premier donna ordre à 
son armée de pénétrer en Provence ; le second 
lui fit passer des subsides, en même temps qu'il 
promit d'attaquer de son côté leé provinces 
septentrionales. 

Ce fut au mois de juUlet que le connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescairc passèrent le 
Var, pour entrer en Provence avec sept mille 
landsknechts , six mille fantassins espagnols , 

(1) Pauli JovU viia Ferd, Davali. L. FV, p. 565. — Jmoldi 
Ferroni, L. Vil, p. 144» — Ga/ecUius Capeila. Lib. FV, f. Sg. 
— Rapin Thoyras, Histoire cPAngleterre. T. VI, L. XV, p. 198, 
•-^ Hymer^ Jeta pubiica, T. XIII, p. 794. 
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cHÀif. cxY. deux mille Italiens , ettsix cents chevau-légers : 
i5!i4., le Tice-roi Lannoy avoit promis de les suivre 
de près avec mille hommes d'armes. Hugues de 
Moncade avec seize galères longeoit le rivage 
pour protéger l'armée et transporter son artil- 
lerie. Mais André Doria , qui commandoit une 
flotte française supérieure en force, s'empara 
d'une de ces galères , et y fit prisonnier.le prince 
d'Orange; il en força trois autres à s'échouer, 
que Pescaire fit brûler pour qu'elles ne tom- 
bassent pas aux mains des ennemis , et il con* 
traignit Moncade , après qu'il eut débarqué son 
artillerie à Aix , de s'enfenner dans le port de 
. Monaco (i). 

Bourbon vouloit profiter de la surprise du 
roi dç France, et de l'épuisement ou son armée 
avoit été réduite par la dernière campagne , pour 
marcher sans retard sur Avignon ou sur Lyon. 
11 comptoit qu'en même temps une armée espa- 
gnole pénétreroit en Guienné , une angloise en 
Picardie , et peut-être une allemande en Bour- 
gogne. Mais Charles-Quint et Henri VIII ne son- 
geoient point à accomplir à cet égard les pro- 
messes qu'ils lui avoient faites j et le marquis 
de Pescaire ne voulant paa compromettre le sort 
de son armée, en la conduisant au cœur du 

(j) Pauli Joyii vfia Ferd. Davali. L^ IV , p. 357- — Mém. dç 
Martin du Bellay. L. II, p. 345. — Arnaldi Ferroni, lâb. ,VII, 
p. 144. — Fn Guicciardinù Lib. ÎSLV, p. ayS. 
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tôyaume > insista {>éremptoirenient pour borner cha*. cxv. 
ses opéi^ations au siège de Marseille (i). ,524. 

Philippe de Brion , comte de Chabot , avoit 
été chargé par le roi de la défense de Marseille ; 
bientôt Renzo de Céri vint Vy joindre , par le 
Rhône, avec cjnq mille Italiens qui avoient 
suivi Bonnivet dans sa retraite. Parmi eux se 
trouvoient plusieurs gentilshommes , que 1^ 
révolutions de Fltalie avoient forcés à s'exiler 
pour toujours de leur patrie. On y voyoit quel* 
ques émigrés pisans, entre autr^ , qui étoient 
résolus à ne jamais se soum^re au joug des 
Florentins , et qui , par leur valeureuse défense 
de Marseille , acquirent en France le droit do 
cité , et y établirent leurs familles. Le siège fut 
en effet soutenu avec la bravoure la plus bril- 
lante. L'arlillerie impériale avoit ouvert, dans 
les murs de larges brèches ; mais Pescaire y 
après avoir feit reconnottre la contenance et les 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. Il savoit que pendant ce temps Fran- 
çois P' , accompagné de La Palisse , s'étoit 
avancé jusqu'à Avignon ; qu'il y avoit rassem- 
blé une formidable artillerie , huit mille che- 
vaux , quatorze. mille Suisses , six mille lands- 
knechts , et dix mille tant Français qu'Italiens. 

(1) Pauii Jovii vita Ferd, DavaU. lib. IV, p. 358; — Pr. 
Quicciardini. Lib. XV, p. »y€. — AnwkU F^rronU Lib. VII, 
p. 145. 
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oiAif. cxv. Si Parmée de Pescaire avoit été repoussée 
15^4* après avoir donné un assaut , si même elle avoit 
pris la ville après avoir perdu beaucoup de 
monde en l'attaquant , elle risquoit d'être acca- 
blée par des forces aussi supérieures. Il déclara 
donc dans un conseil de guerre qde le seul 
parti à prendre étoit celui d'une prompte re* 
traite. La nécessité de l'effectuer parut plus 
urgente encore, lorsqu'on sut au camp impé^ 
rial que François P*", après avoir passé le Rhône, 
avoit poussé son avant*garde jusqu'à Salon de 
Crau , à moiliéxhemin entre Avignon et Mur* 
seille. Bourbon se soumit à l'expérience supé- 
rieure de son collègue : la grosse artillerie fut 
embarquée ; mais comme la mer n'étoit point 
libre , la plupart des pièces furent brisées , et 
le bronze chargé sur des mulets, pour pouvoir 
les fondre de nou v^iu en arrivant en Italie ; et , 
à la fin de septembre , le siège' de Marseille , 
après avoir dure quarante jours,. fut levé par 
l'armée impériale , qui prit à marches forcées le 
chemin de Nice (i). 

Cependant \ea maréchanx de Chabannes et 
de Montmorency avoient atteint la queue de 
l'armée qui se retiroit avec tant de rapidité , et 

(i) Paiili Jovii vitaFerd, Davali, L. IV, p. 363. — Mém. d« 
MM-tm do Bellay. Lib. H , p. 347. — Fr. Guieciardmi* L. XV » 
p. 1177. "^ Amoidl.EtnwU, Lib. VU» p. 146. *~ Oeorgenê von 
Frundâberg. B. IIi f. 38. 
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« 

qui , chargétB d'un immense bagage , s'engageoit chat 
dans un pays pauvre , aride et montueux , où iM- 
elle eut infiniment à souffrir. Pescaire pnt s'ap- 
plaudir de cette retraite comme de sa plus belle 
action militaire^ puisqu'il sauva, d'an dan* 
ger imminent , son armée et plus de douze 
mille bêtes de somme; mais les chefs qui le 
poursuivG^ent purent aussi se vanter d'avoir 
plus d'unp fois chaïigé cette retraite en une 
vraie fuite, et d'avoir enrichi leurs soldats 
par un immense butin. Pescaire continua sa 
marche par Nice , Albenga et Final , et fît enfin 
en un seul jour la route d'Alba à Voghéra , où 
Yon compte quanmte milles. Le vice-roi Lan- 
noy l'attetidoit à Pavie , où les généraux impé- 
riaux étoient impatiens de conférer ensemble 
sur les moyens de défendre la Lombardie (t). 

En effet , lé jour même où Pescaire , sortant 
des montagnes de Ligurie , étoit arrivé à Albe , 
François P' a voit fait son entrée à Vei'ceii. Au 
lieu de suivre l'armée impériale sur la route 
par laquelle elle fuyoit , il avoit espéré obtenir 
des succès plus éclatana en la avançant en 
Italie. Il avoit , pour défendre la France , ras- 
semblé une armée si puissante, qu'elle lui pa« 

(i) Pauli Jopfi tUa Ferd. Dauali. I^ I V ^ p. 365. -^ Arnoldi 
Fehrow. L. VIJ, p. 146. ^ Fr. QmcciardiHÙ L. XV, |k 878. 
^1I4«. de la Treorpillt. . Clmp. XX > p» ti6. -^Fr. Brloariû 

l4b. xvni, jp. 544. 
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roissoit propre à accomplir les plus brillantes 
1624. ^ tiquetés. Il voyoit que ni Charles ni Henri 
n'avoient été en état de Fatlaquer en Picardie 
ou en Guienne ; il jugeoit que Farmée qui avoit 
fait dans les montagnes de la Ligurié une re* 
traite aussi fatigante, seroit peu capable de 
défendre la Lombardie contre lui. On assure 
que ce projet avoit été conçu par François P' 
tout seul ; que La Trimouille, Lescuns, d'Au- 
bigny et Chabannes , firent ce qu'ils purent pour 
Py faire renoncer ; tandis que Bonnivet , La 
Barre, Chabot et Saint -Marsault Tencoura- 
geoient à l'exécuter : mais que François P' , 
détei*miné à n'écouter aucun conseil , ne voulut 
pas même attendre sa mère', pour laquelle il, 
avoit toujours montré la plus grande déférence, 
et qui lui demandoit en grâce une entrevue 
avant son départ. Quel que fut l'auteur de ce 
projet, il ne doit point être jugésur Tévéne* 
ment ; si la campagne avoit été conduite avec 
une habileté proportionnée à Pardeiir avec la*- 
quelle elle fut entreprise, elle auroit probable- 
ment été couM>nnée par le succès (1). 

Mais François P% ainsi que son favori Bon^ 
nivet, n'âvoit que la bravoure d'un soldat, 

(1) Histoire 4e France y ))ai*BènefOTe8t. T.I.p. 1458. ^ jér- 
nokU Ferroni. lib. Vil, p. 147. — Galeatius Qqfêlla, Lâh. IV ^ 
f. 40. —Mém. de Martin da Bellay. L* H, p. 5^9. — PcuUiJouii^ 
vitaFerd.DavaliPiêcarii. L. IV, p. 365. * 
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non les talens d'un général : au lieu de diriger c«Aivt«v, 
sa conduite d'après les seules circonstances pré- i^^'h 
sentes, il sembloit surtout prendre à tâche de 
corriger les erreurs dans lesquelles il étoit tombé, 
précédemment ; et comme les circonstances 
avoient varié, ce qull évitoit comme une faute 
e'toît souvent ce qui auroit fait son salut^ Bon-- 
nivet n'a voit songé qu'à se tenir en garde contre 
«la précipitation et la4émérité françaises ; et par 
^es lenteurs hors de saison , il avoit perdu l'oc- 
casion de conquérir le Milanez. François P' vou* 
lut à son tour réparer les fautes de Bonnivet , eu 
suivant une conduite toute contraire. Il s'occupa 
avant tout de s'emparer deMilan, puis de Pavie j 
il auroit dû plutôt avoir en vue de détruire 
l'armée fugitive , qui , découragée par sa longue 
retraite , n'auroit pu tenir devant lui , s'il ne 
lui avoit point donné de relâche. 

Les premières opérations du roi avoient été 
bien entendues : M. de Lannoy, en évacuant 
Asti à son approche , avoit laissé deux mille 
hommes à Alexandrie , espérant que l'armée 
française s'arrêteroit à en faire le siège ; mais 
François V^ vouloit avant tout s'emparer de 
Milan , bien sûr que les lieux forts qu'il laisse- 
roit derrière lui succomberoient ensuite. La 
peste qui avoit dévasté Milan pendant tout l'été, 
et qui y avoit fait périr cinquante mille per-r 
sonnes , avoit contraint François Sforza et sou 
ÏOME XV. 7 
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cHÂP. cir. chancelier Moroni à en sortir. Malgré les in- 
i5a4. vilations de Pescaire , ils refusèrent d'y ren- 
trer, et de s'y renfermer pour soutenir un siège; 
ils autorisèrent au contraire les citoyens a se 
soumettre à la Fraifce; et Pescaire , qui ne trou- 
voit plus dans les Milanois , accablés par cette 
calamité , ni zèle pour leur indépendance , ni 
secours pécuniaires , ni bras pour le travail , ne 
jugea pas convenable de loger son armée dans 
une ville pestiférée qui pouvoit devenir son 
tombeau ; il donna ordre de Févacuer , et le 
a6 octobre 15^4? les dernières troupes impé- 
riales , commandées par Alarcon , sortirent par 
la porte Romaine , tandis que les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Ticinoise et Ver- 
oelline. La Trémouille y fut envoyé le 3o oct?obre, 
pour les commander comme lieutenant-général 
du roi ; il avoit avec lui le comte de Saint-Paul , 
le seigneur de Vaudemont , le maréchal de 
Foix et Théodore Trivulzio. Une garnison de 
sept cents fantassins espagnols s'étoit enfermée 
au château ^,qm étoit bien approvisionné (i). 

Le désiordre où se trou voit Farmée impériale, 
le découragement de ses soldats , qui , depuis 

(i) Mémoires de la Tremoille. Ch. XX y p. 3^8. — Galeatiut 
Capellfi» L. IV , f. 4a. — Mémoires de Martin du Bellay. Lé II , 
p 352. ^- Fr, Guicciardini. L. XV, p. 279. — Arnoldi Ferroni. 
L. VII, p. 148. — Pauli Jovii vita Ferd. VavaH. L. V, p. 367. 
•^ Fn BeloariU L. XVIH, p. 646. 
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j>lu8 d^in mois , reculolent à marche forcée rmkv.ex^. 
devant Tennemi; la mésintelligence qu'on soup- 1524* 
çonnoit entre ses généraux , l!im possibilité où 
ils s'éloient sentis de défendre Milan., tout in- 
diquoit qu'il falloit les poursuivre l'épée dans 
les reins , et ne pas leur donner un instant de 
repos. Le marquis de Pescaire , en sortant de 
Milan, s'ëtoit retiré à Lodi } mais on savoit que 
la plupart de ses soldats, accablés de fatigue, et 
ne se sentant plus la force de se défendre, 
avoient jeté leurs armes ; que la cavalerie étoit 
presqu'en entier démontée , ayant perdu ses 
chevaux dans les longues marches faites aq tra- 
vers des montagnes ; que Lodi étoit moins en- 
core que Milan en état de faire résistance; et que 
les Français pouv^t passer TAdda avant les Im- 
périaux, l'armée entière devoit être coupée et dé- 
truite, ou faite prisonnière. Malheureusement 
on avoit persuadé à François T' qu'une guerre 
royale, une guerre où*! commandoit en pçrsonne 
les armées j ne devoit pas être conduite d'après 
les règles ordinaires de la tactique, qu'il falloit 
avant tout songer à ce qu'exigeoit l'honne^ir de 
sa couronne. Cet honneur, lui disoit^op, vouloi.t 
qu'il n'entrât point à Milan, pendant que la 
citadelle étoit entre les mains de se^ ennemis : 
qu'il ne laissât point derrière lui de^i forteresses 
qu'il n'avoit pas soumises ; qu'il ne pardonnât 
point , enfin , à ceux qui , dans une mauvaise 



^ I OO HISTOIRE DES RÉFUB. ITALIENNES 

CHAP. cxv. fortification , avoient l'insolence de lui résis- 
1524. ter (i). 

L'amiral Bon^ivet étoit celui qui entretenoit 
le plus constamment François P'^de cette fausse 
gloire; ce fut lui qui le décida à rappeler les trou- 
pes déjà en marche sur le chemin de Lodi , pour 
prendre la route dePavîe, parce qu'il ne conve^ 
npit pas à la dignité d'un roi de France, d'aller 
tîliercher des ennemis au loin , lorsqu'il en avoit 
de plus près (a). Les généraux impériaux , dans 
leur déroute , s'étoient partagés. Antonio de 
Leyva s'étoit chargé de la défense de Pavie, avec 
cinq mille Allemands, cinq cents Espagnols , et 
deux escadrons de cavalerie, commandés par 
Garcias Manrique. Le marquis de Pescaire étoit 
à Lodi avec le reste de l'infanterie espagnole. 
Son dessein étoit de continuer sa retraite; mais 
dès qu'il vit que les Français lui donnoient 
quelque relâche, il s'occupa de s'y fortifier. 
Lannoy passa FAdda , et s'^établit à Soncino avec 
sa cavalerie^ Bourbon partit en diligence pour 
l'Allemagne , afin d'obtenir de l'archiduc Fer- 
dinand des secours sans lesquels l'Italie étoit 
perdue pour la maison d'Autriche. François 

(i) TauliJovii vita Davalù Lib. V, p. 368. — Mémoires de 
du Bellay. L. H, p. 553. — Gaîeatiua Capetla. Lib. IV, f. 4a. 
— Jacopo Narài hislor. Fior, Lib. VJI , p. 3o6. — Garnier , 
Hi5t. de France. T. Xll , p. 3 î 8. 

(2) Jmoldi Ferroni, L.VII, p. 148. 
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Sforza et son chancelier Moroni s^enfermèrent cbap-cxt. 
à Pizzighettone, et ensuite à Crémone (i). i^u- 

François P' avoit alors sous ses ordres deux 
mille lances , huit mille fantassins allemands , 
six mille Suisses , six mille aventuriers , la plu- 
part Français , et quatre mille Italiens. _ Avec 
cette armée redoutable , il vint le a8 octobre 
s'établir à l'abbaye de San-Lanfranco, devant 
Pavie, faisant occuper le faubourg de Saint-An- 
toine, de l'autre coté du Tésin , par le seigneur 
de Montmorency. H falFut pour cela se rendre 
maître d'un pont sur la rivière, que défendoit 
une tour ; il fit pendre ceux qui en avoient la 
garde , pour avoir osé résister à un roi de 
France (a). 

Le roi fit placer d'abord ses canons à décou- 
vert devant les murs, et il essaya pendant deux 
jours de suite d'y faire brèche. Mais derrière la 
brèche qu'il ouvrit en effet au mur extérieur, 
il trouva de larges et profondes tranchées bien 
flanquées , et les maisons percées d e meurtrières , 
et garnies d'arquebusiers. Après avoir perdu 
plusieurs bons officiers à l'assaut qu'il y fit don- 
ner, il reconnut que , contre une garnison aussi 

(i) Fr^ Gjdicciardtni, Lib. XY» p. aSo. — Galeatius Capelia» 
L. rV, f. 4a. — PautiJovii vUa DavalL L. V, p. 369. — jirn, 
Ferroni, Lib. VII, p. 148. — Paolo Paruia hist, Ven, Lib. V, 
p. 33o. 

(2} Mém. de Martin du Bellay. L. II , p. 355. 
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nombreuse, et un capitaine aussi habile qu'Ait- 
i524. tonio de Leyva?, il falloit procéder à un siège 
régulier. îl commença donc à ouvrir des tran- 
chées, ponrrplacer ses canons en batterie, et à 
couyrir ses flancs par des cavaliers. En même 
t?mps il creusa des mines , dans lesquelles il fal- 
loit disputer pied à pied le terrain. Il essaya 
qu^di, d'après le conseil de ses ingénieurs, do 
détourner Fun des deux bras du Tésin, pour 
lasser à sec Jjes murailles qu'il baigne. Cette ri- 
vière, en eflfet, à deuaf milles au-dessus de Pa- 
vie, se divise en deux branches, dont l'une 
coule au pied des murs de la ville ; l'autre, nom- 
niçe; Gravalone , s'en éloigne d'un mille, et s'y 
réunit de nouveau, immédiatement avant son 
embouchure dans lé Pô* Il s'agissoit de faire 
passer dans le Gravrflone toute la masse des 
^ cUux. Mais l'impétuosité des fleuves a déjoué 
presque en toute occasion de pareils travaux des 
ingénieui^s militaires. Des pluies abondantes dé- 
truisirent en peu d'heures l'ouvrage de plu- 
sieurs semaines , et le siège avoit déjà consumé 
un temps précieux , et coûté beaucoup d'argent 
çt beaucoup d'hommes > sans que l'armée fran-- 
çaise eût encore fait aucun progrès (i). 

(i) Fr. Guicciardin'u L.XV, p, aSo. -— Pauli Jovii vila F*rd. 
bavali, L. V, p. 369. — j4rnol(li Ferroni, I ilx VII > p. i4Ô. — 
Galeatiua Capella, iiib. IV, f. 43. — Mémoires de Martin du 
Bellay. Liv. II, p. 557. — Mémoires de Louis (ie ^ Trçmoille* 
Ch, XX , p. ;2 2C). 
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Tandis que le siège de Pavie procédoit avec cui^p. cxv. 
une extrême lenteur, les négociations falaoient 162^ 
plus de mal à l'empereur que les armes des 
Français.' Le cardinal Wolsey s^efforçoit secrète- 
ment d'aliéner* Henri V III , son maître , de Fal- 
liance à laquelle il Tavoit d'abord déterminé le 
premier. Le pape Clément VII prote^toit que, 
comme père commun des fidèles t il ne youloit 
donner de secours à aucun des deus monarques 
contre l'autre. Il i^'étoit refusé à renouveler Ift 
confédération signée par son prédécesseur*, et 
depuis<la retraite de l'amiral Bonnivet , Tannée 
précédente , il s'étoit considéré commo étranger 
à une guerre que l'ambition seule, de Charles- 
Quint avoit continuée. Les Vénitiens ri^gret- 
toient leur ancienne alliance avec la France, et 
attendoient les événemens; tous avoient vu 
avec beaucoup de défiance, que l'empereui?, 
non content de disposer de l'état de Milan , 
comme s'il en étdit souverain , s'étoit refusé sOus 
les plus vains prétextes à en accorder l'investit 
ture à François Sforza. Mai^ Ibr^uelepape-de 
fut assuré que l'ajrinée impériale , hors d'état de 
tenir tête ftux Français, ne faisoit aucup^ te^itar 
tive pour troubler le siège de Pavie, la crainte 
d'irriter François 1**^ se joignit encore au rtiécon* 
tenti;ment que lui avoit ionné Charles V. Il nç 
voulut pas être plus long-rlemps ^épulé l'e.nnemî 
d'un prince contre lequel aucune armée nio^oit 
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inAP. rxv. tenir la campagne, et il envoya J^n-Mallhieu 
j524. Ghiberti, évêque de Vérone, et dataire apos- 
tolique, pour traiter avec les Français (i). 
Ghiberti se présentoit comme médiateur, et 
. il avoit commencé par rendre visite au vice- roi 
et aux autres capitaines impériaux à Soncino, 
pour leur porter des paroles de paix : mais 
ceux-ci , encouragés par la résistance de Pavie, 
lui avoient répondu , qu^ilsne traiteroient point 
avec François!**^, tant que ce prince conserveroit 
^ un palme de terre dans le duché de Milan. 
Lorsque Ghiberti arriva ensuite auprès du roi 
de France, celui-ci, qui jugeoit d'après la len- 
teur du feu des assiégés , qu'ils commençoient à 
manquer de munitions, lui répondit qu'une 
armée aussi florissante que la sienne n'ëtoit pas 
destinée à la seule conquête de Milan et de 
Gênes, et qu'il se flattoit bien de recouvrer 
aussi le royaume de Naples (2). 

Après ces tenta tive»de négociations générales, 
l'évêquede Vérone traita de la réconciliation de 
son meiître avec la France. Le roi ne lui deman* 

(1) Fr, GuicciardinL Lib. XV, p. îJSi. r~ ArnoTdi Ferroni, 
L. YU, f>. 149- — JLetUra di Giov, BcUL Sanga, Rome , 21 noV. 
in LetL de* Princ. T. I , f. j^. — ^ PauliJQwi vita Ferd. Davalf, 
X^i V, 4p, 371. — Mém. de du Bellay. Lib. Ç, p. 358. — Ben, 
p^archi' stor. Fior. Lib. II, i>. 2 a. — Paçlo Paruia, Lib. V, 
p. 33i. 

(2) Pr. GuicciardinL Lib. XV, p. 281. — LeU, de* Frincipi. 
T. I, L 140, , 
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doit qu'une simplç neutralité; et Clément VII, cm», cxv. 
en elfet, s^engagea en son nom , et au nom des i5a4« 
Florentins, à ne donner aucune assistance*, ni 
ouverte, ni secrète, aux ennemis du roi. Fran- 
çois promît de son côté sa protection au pape et 
aux Florentins , et il s'engagea à maintenir l'au- 
torité des Médicis à Florence. Clément VU traita 
en même t^mps et aux mêmes conditions pour 
les Vénitiens , et la négociation qu'il avoit en- 
tamée fut confirmée par le sénat de Venise au 
commencement de janvier iSaS. Tous deu^c 
avoicnt les mêmes craintes , si les Français ou 
les Impériaux étaient victorieux; tous deux 
désiroient ardemment une pacification pendant 
que les forces étoient balancées , tous deux vou- 
loient empêcher les puissances belligérantes d'en 
venir à une bataille décisive. Mais la foiblesse 
de caractère de Clément VII, son avarice, et 
sou irrésolution , l'empêchèrent d'embrasser le ' 
conseil que lui. donnoient ses plus sages mi- 
nistres , celui de faire avancer une arnîée redou- 
table sur le Pô, de la réunir à celle des Véni- 
tiens , et de renure respectable la neutralité des 
deux plus puissans états d'Italie, au lieu de la 
laisser à la merci du vainqueur (i).* • 

(i) Fauli Jovii viia DavaîL Lib. V, p. 576. — Faolo Paruta, 
L« V, .p. 332. — Fr, Guicciardini, Lib. XV, p. 28a. — Bened. 
F'arcki, L. II, p. 23. — Le/L di Gio. Batt. Sanga, de Rome 
ignoY. JJett.de' Principe. T.lft i^^. * * 
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CMAF. cxv. Un des moyens qae Clément Vil crut conve* 
j^4- nable pour liâter les négociations de paix géné- 
rale, fut de donner des inquiétudes aux géné- 
raux impériaux sur le royaume de Naples. IL 
paroft donc qu'il conseilla d'abord à François P' 
l'expédition du duc d'Albany dans le midi de 
' l'Italie, dont cependant il chercha ensuite à !• 
dissuader. François P', qui voyoit Fimpossi- 
bilité de pousser vivement le siège de Pavie 
pendant la mauvaise saison, et qui regrettoit 
de tenir oisive une armée aussi nombreuse, 
avoit confié à Jean Stuard, duc d^Albany, deux 
cents lances, six cents chcvau-légers et huit 
mille fantassins , et il lui avoit donné commis- 
sion de marcher sur Naples (i). 

Le parti français dans le royaume de Naples 
ne fut pas plus tôt averti de la marche du duc 
d'Albany , qu'il commença à se soulever ; les 
' barons angevins , la ville d'Aquila et toutes les 
Abruzzes paroissoient sur le point d'accomplir, 
une révolution. Le conseil de Naples écrivit 
a M. de Lannoy , que s'il ne vouloit pas perdre 
lo royaume dont le gouvernement lui étoit 
confié, il devoit y ramener en toute hâte l'ar- 

(i) Tauli Jovii vita Ferd, Davali, L. V, p. 376. — Fr, Gulc" 
ciardinL L.XV, p. «83. — OeUeatius CapelJa, L. IV, f. 45. — 
Paolo Paruta. £iib. V, p. 345. — ^rnoldi Ferroni. Lii>. Vil, 
p. 149. — Mém.de clu Bella^r. Liv. iï, p. 359. — Jadipo^ttrâu 
Lib. VII , p. 3o8. — Bened, Farchi. L. II , p* s5. 
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niée impériale, pour repousser l'invasion étran- «ur. cxr, 
gère , et contetiiir les mouveniens des mécon- lôa^. 
tehs. Le vice-roi alarmé vouloit en effet aller 
défendre ses foyers ; mais le marquis de Pes- 
caire insista pour qu'on n'affoiblît point Far- 
inée de Lombardie ; il représenta que c étoit à 
Pavie qu'il falloit défendre Naples; que quelques 
ôuccès que pût obtenir le duc d'Albany, un seul 
revers de son maître suflBroit pour lui feire 
évacuer le royaume , tandis qu'une victoiire 
remportée sur ce duc ne termineroit point la 
guerre de Lombardie. D'après ses représenta- 
tions, le duc de Trâjetto fut envoyé à Naples^ 
avec ordre de lever des contributions dans le 
pays , et de pourvoir comme il pourroit a la 
défense du royaume avec les seules milices na* 
tionales , tandis que toutes les forces impériales 
demeurèrent en Lombardie (1). 

Le siège de Pavie étoit poussé avec pétl de 
vigueur', parce que les munitions de guerre 
coiHmençoient à manquer aux Français : le duc 
d'Albany, d'autre part, tie traversoit l'Italie qu'a- 
vec une lenteur extrême, confirmant ainsi la 
croyance universelle , qu'il chercboit à donner 
de l'inquiétude aux Impériaux plutôt qu'à faire 

(i) Pau/i Jovil vita DavalU L. V) p. 377» — Ft» Cuicviar^ 
dini, JJb. XV, p. 286. — Mém. de M. du Bellay. L» II, p. 36i. 
— Fr. Bekarli, L. XVIII,, p. 5/i8* — Scip. Jmmiralo. L. XXX , 
p. 354. ' / 
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réellement la conquête da royaume. Cependant 
i53^, Ba marche servoit aux Français pour former de 
nouvelles alliances, et féiire déclarer en leur 
£iyeur les états foibles , que la crainte seule 
avoit (ait entrer dans la ligue de l'empereur. 
Le duc de Ferrare , Alfonse dTste , demanda à 
rentrer sous la protection française , et il l'a- 
cheta par un subside de soixante et dix mille 
florins, dont yingt mille furent payés en mu- 
nitions d'artillerie. Jean de Médicis , le célèbre 
commandant des bandes- noires, fut chargé de 
conduire ces munitions à Pavie; il venoit de 
changer de parti encore une fois : se plaignant 
d*avoir été négligé par les Impériaux dans la 
précédente campagne , il arriva au camp fran- 
çais le 4 décembre avec sa redoutable troupe. 
Le duc d'Albany étoit entré en Toscane par la 
Garfagnane. Renzo' de Céri vint Fy joindre au 
i6a5. commencement de janvier avec trois mille fan- 
tassins italiens qu'une flotte française avoit dé<* 
barques. Lucques lui paya douze mille du- 
cats, et lui remit quelques pièces d'artillerie. 
Florence le reçut comme le général d'une puis- 
sance amie ; Sienne non-seulement acheta la 
protection de la France par une contribution, 
mais dut se soumettre à rappeler le fils de Pan- 
dolfe Pétrucci , entre les mains de qui Clé- 
ment VII désiroit voir le gouvernement de 
cette ville. Enfin le pape, a l'approche du duc 
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d'Albany, publia le traité de neutralité qu'il ciiAP.i.xr. 
avoit conclu avec la France , et qu'il avoit i5j5, 
tenu secret jusqu'alors (i). 

Mais quoique le duc d'Albany fût entré dans 
l'état de Rome, et qu'il soldât de nouvelle in- 
fanterie italienne dans les terres des Orsinij 
tandis que les Colonna , de leur côlé , en sol- 
doient à Marino pour la défense du royaume 
de Naples ; ce n'étoit point sur ces événemens 
qu'étoit tournée l'attention de l'Europe ; elle se 
concentroit toute entière sur ce qui se passoit 
en Lombardie. Bourbon y étoit revenu au mi- 
lieu de janvier , ramenant d'Allemagne cinq 
cents chevaux bourguignons et six mille fan- 
tassins qui lui avoient été fournis par l'archiduc 
Ferdinand , avec un corps presque aussi nom^ 
breux de volontaires , levés par les villes impé- 
riales et la noblesse immédiate. Marc Sittich 
d'Embs et Nicolas , comte de Salm , étoient à la 
têtedes premiers , George Frundsberg comman- 
doit les seconds. Les Vénitiens , qui s'étoient en- 
gagés seulement à une exacte neutralité , leur 
accordèrent un libre passage (2). 

(i) Fr. GuicciardinL L. XV , p. 287. — Galeatiuê Capella. 
Lib. IV, f. 44 et 49. — J moldi Ferronî, Lib. VII, p. i5o. — 
Raynaldi Annal, eccUa, i5a5 » §. 76 , p. 45o. — Orlando MaUt" 
voUl êioria di Siena. P. HT, L. VII, f. I23. — Jacopo Nardi 
hiat. Fior L. VII, p. Sog. 

(2) Fauli Jovii viia Ferd, Davalî, Lib. V, p. $74. — Ga- 
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Après avoir reçu ce renfort Tarmée impériule 
i525. se trouvoit déjà supérieure à celle de France, 
mais elle étoit absolument sans argent ; Charles- 
Ouint, selon son usage, n'en en voy oit point 
d'Espagne ou de Flandre : le royaume deNaplesj 
appelé à se défendre lui-mênie, n'en fournissoit 
plus ; le duché de Mila^ qui jusque alors avoit 
nourri l'armée , n'étoit pas seulement ruiné, il 
étoit encore presqu'en entier occupé par ies 
Français ; les états indépendans de l'Italie ne 
payoient plus des contributions que précédemr 
ment on ne leur avoit arraché que par force. An- 
tonio deLeyva manquoit à Pavie de poudre, dp 
vin etde presque toutes lesmunitions,exceptéde 
pain. Les soldats, dès long-temps avant le siège, 
n'avoient reçu aucune solde ; ils cpramençoient 
à l'exigep avec des cris menaçans , çt Leyya crai- 
gnoit qu'ils ne livrassent bientôt la ville aux 
ennemis. Il enleva toute l'argenterie des égliseis 
pour en faire battre unemonnoie nouvelle qu'il 
I " leur distribua; Pescaire Irouva moyen de lui 
faire passer trois mille ducats par des trans^ 
fuges , et cette petite somme servit à persuader 
aux assiégés que l'argent pour leur solde étoit 
tout prêt daYis le camp impérial, mais qu'il 
étoit presque impossible de le leur faire parvenir 

leallus Capelld» L. IV, f. 45. — Fr, 'Guicciardini. L. XV, p. 289. 
— Arnoldi Ferroni, Lib. VII, p. i5o. — Marco Guazzo lator^ 
dt* 6uoi tempi^ f. 6. — G. Frundsberg, B. ÏI , f. 5^ 
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au travers des lignes des assiégeans. Enfin, le cbap. ncr, 
commandant des Allemands, le comte Ey tel Fré- j525. 
dérîc de ZoUern , dont le nom est caché par 
Giovio , sous celui d'Azornius , ayant excité la 
défiance d'Antonio de Ley va, fut empoisonné 
par lui dans un repas (i). 

Le marquis de Pescaire, Lannoy et Bqurbon 
sentoient plus vivement encore le besoin d'ar- 
gent , dans Farmée avec laquelle ils avoient 
compté faire lever le siège de Pavie. Non-seule- ' 
ment la solde étoit due à toutes leurs troupes 
tJepuis plusieurs mois , ils n'avoient* pas rabais 
assez d'ai^ent pour exécuter les transports né* 
cessaûres d'artillerie, ou pour faire quelques 
approvisionnemens de vivres, au montent où 
tirant leurs troupes des quartiers d'hiver , elles 
ne seroient plus nourries par les bourgeois. 
Cependant les généraux impériaux sentoient la 
nécessité d'attaquer le camp français avant que 
le roi eût reçu les renforts de troupes nouvelles 
qu'il ^soit solder en Suisse, en Italie et en 
France, avant que ia détresse des assiégés les 
eût réduits à capituler, ou que leurs propres 
troupes se fussent débandées faute de paye (a). 

(i) Gaîeatius Capella. Lib. IV, f. 4â , 44 , 46. — PauH Jovii 
vila Davali. L. V, p. Sya. — Fr. G-uicciardini. L. XV, p. aSg. 
— Méai, de Mgrti» (lu Bellay. L. H, p. 37^. — Arnoldl Fer-» 
ronU L. VII, p. 149. — Georg-, von Frundaberg Kriegisthaten, 
B, n, f. 40. 

(p) Fauli Jopii vità Ftrd. Davali, t. V, p. 378, — JFr. Quiç-^ 
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cHÀi». r.xv. Le marquis de Pescaire entreprit de calmer 
i5a5. l'irritation des soldats, qui avoient déclaré qu'ils 
ne sortiroient point de leurs quartiers d'hiver 
jusqu'à ce qu'ils eussent touché leurs soldes 
arriérées. Il commença par réveiller Forgueil 
des Espagnols, leur haine des Français, et leur 
cupidité, en leur promettant les riches dé- 
pouilles de l'armée royale. Après avoir obtenu 
leur promesse de servir encore un mois entier 
sans solde, fort de leur exemple, il s'adressa 
aux Allemands; et il les exhorta à montrer une 
même générosité dans une cause où ils étcient 
plusparticulièrementintéressés, puisqu'il s'agis- 
soit de délivrer leurs compatriotes assiégé^ dans 
Pavie. George Frundsberg, dont le fils Gaspard 
étoit enfermé avec Antonio de Leyva , fit valoir 
ce motif avec tout son zèle et tout son crédit 
auprès de ses compatriotes. Il fit si bien qu'il 
obtint d'eux la même promesse que Pescaire 
avoit obtenue des Espagnols. Il restoit encore à 
persuader la gendarmerie , qui étoit à Soncino 
avec Charles de Lannoy ; mais celle-ci montra 
plus d'obstination. Son orgueil étoit humilié, 
parce qu'elle n'a voit eu aucune occasion de ae 
distinguer dans les précédentes campagnes. Pes- 
caire avoit placé toute sa confiance dans l'infan- 
terie, et surtout dans les fusiliers et les ar- 

cîardini, Lib. XV, p. 289. — Paoio Paruta hiat, Ten, Lib. V, 
p. 345; — Ti\ Be/carii.'L, XVIII, p. 55o. 
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quebuaiens espagnols qu'il avoit formési Les r.Miip.c»v. 
gendarmes, demeurés inutiles, étoient encore i5i5, 
souvent l'objet de la dérision des fantassins. 
Pour les engager à marcher , il fallut que Pes- 
Caire et les autres chefs partageassent entre eux 
tout Pargent quHIs avoient en propre. De cette 
manière, il les détermina enfin à se joindre au 
reste de l'armée; et, le a5 janvier, il se mit en 
.marchre de Lodi pour Marignan (i ). 

Le roi, averti de la marche de Parmée impé- 
riale, crut d'abord qu'elle a voit intention de 
s'emparer de Milan ; mais lorsqu'il apprit qu'elle 
étoit repartie de Marignan, en tournant sur la 
gauche , et en suivant le Lambro pour s'appro- 
cher de PaVie, il rappela de Milan à son armée 
la Trémouille et Lescùns, et il assembla un con- 
seil de guerre pour décider du parti qu'il aVoit 
à prendre. Tous lés plus Vieu:!^ généraux, La 
Palisse, Galéaz deSan-Sévérino, la Trémouille, 
Théodore Trivulzio , le duc de Sufifolck de la 
Blanche-Rose, le bâtard René dti Savoie , s'effot- 
•çoient de persuader au roi que la pire situation 
pour lui étoit d'attendre unie attaque dans soh 
camp, entre une ville assiégée où il y avoît une 
puissante garnison et une armée supérieure en 
nombre àla sienne; qu'il nefalloit pas hésiter à le- 

(i) PauH Jovii vita 'Ferd. Dauaîi, L. V, p. 579. — Galeatiuê 
-Cofiella, L. IV, f. 47. — Fn Guicciardini, L. XV, p. agp. — 
Mémoires de Martin da Bellay. L. It , p. 379. 
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yerle siège dePavie, et à porter son armée entre 
i5i5. cette ville et Milan , à ^Binasco, ou à la Certosa ; 
que le pays, tout coupé de canaux, présentoit un 
grand nombre de campemens avantageux, et 
qu'il étoit facile d'en choisir un où son armée, 
toute rassemblée, ne pourroit être attaquée sans 
un excès de témérité ; que les Impériaux , sans 
argent et sans vivres, ne pourroient pas tenir 
long'temps la campagne, et que leur embarras 
seroit augmenté par la réception dans leur 
camp de la garnison de Pavie, à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étoit toute pré- 
parée, et qui, ne recevant point d'ai^ent après 
tant de souffirances, exciteroit probablement un 
soulèvement parmi des troupes toutes égale- 
ment mécontentes ; qu'il suffisoit de gagner du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète victoire; et que si le désespoir âdsoit 
rechercher le combat à Pescaire, la prudence la 
plus commune ^iseignoit au roi à éviter ce que 
désiroit son ennemi (i). 

Mais Bonnivet seul étoit écouté par Fran- 
çois I^', parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. Il seroit indigne , lui disoit-^l , de 
la majesté d'un roi de Franc* de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis , de 

(i) P^uli JoiHi vUa DftvaU. L. VI, p. 390. — JmoldiFer^ 
roni. L. Vn, p. i5i. — Fn GuicciardinL Lib. XY, p. 391. — 
Martin du BelUy. L.U, p. 385. ; 
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reculer lorsqu'ils avançoient, d'abandonner une chap. cxt. 
entreprise qu'il avoit pris l'engagement d'ac- j5.5. 
oomplir à la face de l'Europe. Les généraux 
ordinaires pou voient se conduire par ces consi- 
dérations communes de prudence ou de tac- 
tique militaire ; mais dès que la majesté royale 
ëtoit compromise, l'honneur de la couronne 
devoit être la première base de Tart de la guerre. 
D'après une appréciation aussi fausse de l'hon- 
neur et du devoir d'un roi, François I" se 
détermina, contre l'avis de tous ses plus sages 
généraux, et contre les instances du pape, à 
continuer le siège de Pavie en présence de l'en- 
nemi (i). 

Cependant François P*^ resserra ses logemens, 
et en garnit les retranchemens d'une formidable 
artillerie, croyant ainsi s'être mis à l'abri d'une 
attaque. Au commencement du siège, il avoit 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Saint-Lan franc, où il commandoit en personne, 
étoit à gauche du Tésin , du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville ; le second , où com- 
mandoit La Palisse, étoit aussi à gauche du 
Tésin, mais près de sa sortie; lé troisième, où 
commandoit Montmorency, étoit à droite du 

(i) Pauli Jouiivila Davali. L. VI, p, Sgi. — Fr, GuîccUu^ 
dini. Lib. XV, p. 393. t*- Mém. de la Tremoille. Chap. XXI, 
p. a3i. — CaleaUua Capella, L. IV, f. 61. — AmoldiFerroni, 
L. Vn, p. i5i. — G9Qrg, von Frundaberg. B. ni, f. 46. 
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Tésin , dans l'île qu'il forme avec le Gra valons. 
j5a5. François P"^, à l'approche des Impériaux, quitta 
son camp de Sainl-Lanfranc , et vint se réunir 
à celui de La Palisse ; il y rappela aussi M, de 
Montmorency, ne laissant dans l'Ile qu'un petit 
corps de troupes sous les ordres de M. de Cler* 
mont. Toutes ses forces se trouvoient ainsi réu- 
nies en Un seul camp, à l'orient de la ville , sur 
les bords du Tésin, et sur la route que suivoient 
les ennemis. Ce camp étoit fortifié, en face, du 
côté de Lodi, par un rempart et un fossé, qui 
s'étendoit jusqu'à la rivière, à droite par le 
Tésin , à gauche par le mur d'un vaste parc, qui 
en ton roi t la maison de chasse des ducs de Milan 
à Mirebel. Le roi fit abattre en trois endroits ce 
mur, ^our former autant de portes par les- 
quelles il pouvoit entrer dans le parc; le reste 
du mur servoit d'enceinte et de défense à son 
camp, et barroit aux ennemis le chemin de la 
ville (ij, 

Pescaire, auquel Bourbon et Lannoy avoieni 
abandoimé la direction de l'attaque, par un sen- 
timent irrésistible de la supériorité de ses ta- 
lens, s'approchoit cependant de l'armée royale, 

(i) PauH Jovîi Vita perd. Davali. L. V, p. 385.— Fr. Guic^ 
^ciardiai, —lÀb. XV , p. flga. — Mém. de da Belhiy. Lir/II , 
JJ. 5S3. — Jrnaidi Feironû L. VII, p. 163. — Gtrnier , Histom 
de France. T. XII, p. 5a5^ — Rapin Tboyias, Hist. d'Angle- 
terre. L. XV , p. 2o3« 
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mais leutement et avec précaution. Il avoit chaf. «t. 
trouvé, au passage du Lamhro, le château de ï5a6. 
Sant-Angelo défendu par Pyrrhus deBozzolo, 
frère de, Frédéric, avec deux cents chevaux et 
huit cents fantassins. Quoique ce poste fût très- 
fort, et que le roi, qui venoit de le faire recon- 
noître, se crût assuré qu'il feix)it une longue 
résistance, Pescaire le prit en un jour, étant 
entré lui deuxième par la brèche dans la place , 
avec la témérité d'un grenadier , plutôt que la 
prudence d'un général (i). 

D'autres échecs, vers le même temps , affoi- 
1>lissoient coup sur coup l'armée du roi. Il avoit 
donné ordre au marquis de Saluces, de lui con- 
duire sans retard, de Savonne où il étoit, un 
corps de quatre mille Italiens , auparavant des- 
tinés contre Gênes. Ceux-ci , traversant sans 
précaution l'Alexandrin , y furent surpris au 
passage de la Bormida, par Gasp^ard Mayno, 
commandant des troupes de Sforza , et entière- 
ment défaits , ou faits prisonniers (a). Jean-Louis 
Palavicino , avec un corps plus considérable en- 
core , se laissa surprendre le 18 février à Casai 

(i) PauH JovU Vita DavalL L. V, p. 38a. — Galeaiim Ca^ 
peUa. Lib. IV, f. 48. — Fr. Guicciardini. Lab. XV , p. agS. -- 
Du Bellay. L. H, p. 58i. — G. von Frundsberg. B. III, f. 42. 

(2) PauliJovii nia JDavaii. L. VI, p. 389. — GcUeaL Ca^ 
-peîla. Lib. IV, f. 49. — Fr. Guicciardini, Lib. XV, p. 393. — 
M. da Bellay, L. II , p. 383. 
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maggiore, d'où il vouloit attaquer Crémone, et 
iSaS. il fut aussi fait prisonnier (i), £nfîn Jean-Jac- 
ques Mëdicis , Milanois , qui n'étoit point parent 
de la famille florentine de même nom , réussit 
par un stratagème à priver le roi de l'assistance de 
six mille Grisons qui servoient dans son camp. 
Il surprit la ville et le château de Chiavenna , à 
l'extrémité du lac Majeur, et , par celle attaque 
inattendue , il causa un si grand effroi à la ligue 
grise, qu'elle donna l'ordre à tous les Grisons 
qui se trou voient dans l'armée du roi de venir 
défendre leur patrie, et que plusieurs bataillons 
suisses les accompagnèrent , déclarant que leur 
plus pressante obligatioa étoit de voler au se- 
cours de leurs confédérés (2). 

L'armée impériale se rapprochoit toujours 
plus de Pavie. Le i*"^ février elle étoit venue 
loger à Vistarino , le 3 du même mois elle s'éta- 
blit dans les prés de Sain te- Justine, à deux 
milles et demi des murs de la ville, et à un mille 
de l'avant-garde française. Les deux armées se 
trouvoient alors si rapprochées, qu'elles pou- 
voient se canonner sans sortir de leurs camps. 

(i) Gaieaiitjs Cape? la, Lib. ÏV, f. 5o. — Fr. Guicciardini. 
L. XV , p. 393. — Mém. de du Bellay. L. H, p. 386. 

(2) Galealius Capella. lâb. IV, f. 49. — Fr. Guicciardini. 
L. XV , p. 294. — Du Bellay. L. Il , f . 383. — Pauli Jovii Fila 
Davali. L. V, p: 388. — Fr. Belcarii. L. XVIII, p. 553. — - 
jirnoîdi Ferroni. Lib. Vil, p. i54. — Jacopo Nardi. Lib. VII, 
p. 3o8. — Bened. Vàrehi. L. Il , p. a3. 
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Une petite rivière, nommée la Vernacula , les chà». cxv.' 
séparoit, et comrn^ elle étoit profonde et fort i525. 
encaissée, elle servoit de défense également aux 
uns et aux autres. Cependant c'étoit pour livrer 
bataille que Pescaîre s'étoit autant approché ; il 
ne cessoit d'étudier les positions des Français; 
i} s'avançoit k tçute heure sous leur feu pour les 
mieux reconnoître , et pour savoir à quel eorps 
particulier chaque partie du camp étoit confiée. 
Il s'étoit ainsi assuré qu'il seroit presque impos- 
sible, de forcer les Français dana leurs retralr- 
chemenâ } mais il les &tiguoit par de constantes 
escarmouches, de )our et de nuit , et il se âiattoit 
que quelqu'un de ces combats^ par tiels pourroit 
se changer en affaire générale. Plus d^une fois y, 
en effet, les deux armées s'ébranlèrent tout 
entières pour une attaque accidentelle. Un trou- 
peau dp moutons, disputé entre elles, fut sur 
le point d'engager une grande bataille : néan- 
moins, après queLannoy et Bourbon, que Bon ^ 
nivet et Erajiçpis P'^ lui-mênae furent entrés dans 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
dans leur camp , avec une perte à peu près 
égale (i). 

La plupart dea attaques de Pescaire avoient 

(i) Pauilfovii f^ita JDatmli. L. V, p, 385. ^-Jkkircù Guatio 
lilor, di àuoi iempi^ f. 7. — Fr» GuicciardinL !>► XV , p. '294. 
— Caleatiua Capella,, L. IV, f. 5i. — Mémoirei^de la TremoUle< 
du XXI; p. ii52^ '^ jirnoldi Ferroni, L. VU, p. 1^^'. 
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c^B^p. «XV. un plus heureux succès.: il surprit tour à.tpur 
iHS, Jes landsknechts de la bande noire que corn* 
m^f^pU leduc de Suffoick, puis les Italiens de 
Isii band^ noire de Jean de Médicis. Celui-^ci , 
]x>ur eu tirpr Yenge^nce , attira dans une em- 
buscs^dci une sortie de Ja^ garnison de Pavie ; mais ^ 
coqipife> ap^jès lui avoir tué beaucoup de monde^ 
il moptroi^ k fiounivet le champ de bataille, et 
1 ui expliquoit ses d isposiiions , il fut Uessé d'une 
halle à la? cuisse, le ao février, d une manière si 
dou lou reu§(^^ qu'M se vit contraint d'abandonner 
l'armée , et dç se faire transporter à Plaisance 
jx)urt y être papsé (i). 

Au^ milieu du parc dont les fortes murailles 
couvroient un des œtés du camp français, étoit 
bâli le pakis de Mirebel ^anciexme maison de 
chasse de* ducs de Milan. Le roi y avoit envoyé, 
comme en un lieu plus éloigné des dangers, 
ceux de. ses ministres, et de ses officiers qui sui- 
voient les camps sans être militaires , comme 
aussi le légat du pape Aléandre. Beaucoup de 
marchands et de magasiniers avoient établi une 
sorte de foire dans le même lieu , et ils y étoient 
sous la protection de la gendarmerie de l'arrière^ 
garcte. Pescaire y désespérant de forcer les re-* 

(i) PauU Jovii Vila JDQvaii^ I*. V, p. 387^ — /'r, G^icciar^ 
dfni\ Lil^.XV, p, 396. — Qaleatiu» CtrpeUa, Ia IV, f. 6f . — 
l^émoires de M»rtia du Bellay. Liv. Il, p. 5S7. — Jmoldi Wtrm 
rom, Lib. V^t, p. i53i 
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ti^nchemeas du camp français , forma le projet c«à». <»▼. 
de pénétrer dans Je parc , et ^e marcher sur Mi- ^^^^' 
rebel. S'il pouvoit y réussir, il comptoit ensuite 
tourner Farmée française par sa gauche, et se 
mettre en communication avec la garnison de 
PaTie. Si le roi lui disputo.it le passage , il fal- 
loit qu'il renonçât à Favantage de ses retran- 
chemens pour lui livrer bataille dans le parc. 
Bèur que Fafiaire fût générale , cependant , il 
falloit que Pescaire fît entrer son armée dans le 
parc, avant que les- Frapçais soupçonnassent 
son projet, autrement ilsauraient: défendu ses 
murailles avec autant d'avantage que leurs 
propres retranchemens. Il chargea donc TEs- 
pagnol Salséde de faire, pendant la nuit qui pré- 
cédoit le 26 février, une brèche aux murs du 
parc , non point avec de l'artillerie , pour ne 
pas donner d'alarme , mais avec le bélier et des 
sapeurs ; en même temps il fit faire pliisieurs 
autres attaques en des lieux écartés, pour dé* 
tourner l'attention et étouffer le bruit , et il fit 
avertir Antonio de Leyva de tenter une sortie 
à un signal donné (1). 

Ce ne fut que deux heures avant te jour que 

(i) Pavli Jopti Vka Ihmttu tf VI, p, Sgî. — Fr. Guicciar^ 
dinL li. XV, p. 1197. — GaUatiuë CapeUa. Lib. IV, f.M. — 
Mém. de Martiii du Bellay. Liv. U, p. 389. — Jrnoldi Ferroni. 
Lib. VI [, p. 154. — Georgena von Frundaberg Kriegnathalen, 
Rm, f:46. 
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la brèche fut ouverte dans le mur du parc. Pes^^ 
j525. caire , qui avoit fa^t revêtir à tous ses soIdat»^ 
une chemise blanche par-dessus leurs armes , 
pour se reconnoître dans Fobscurité , fit entrer 
d'abord dans le parc Alfonse d'Avalos , marquis 
du Guaslo, son cousin , avec six mille fantassins 
allemands, espagnols et italiens, et trois esca- 
drons de cavalerie, en lui donnant ordre de 
marcher aussitôt sur Mirebel. Pescaire suivit 
lui-même avec le second corps d'armée , com- 
posé d'infanterie espagnole. Lannoy et le conné- 
table de Bourbon conduisoient le troisième et le 
quatrième corps, tout composé d'Allemands. Les 
Impériaux avoient pénétré dans le parc , avant 
que les Français se fussent aperçus de leur des- 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris Falarme j 
ils étoient rangés en bataille ^ et les Impériaux ^ 
pour se diriger sur Mirebel^ dévoient passer 
sous le feu de l'artillerie française, que dirigeoit 
Jacques Galliot, sénéchal d'Armagnac. Comme 
ils couroient à la file pour se mettre plus tôt à 
couvert de ses continuelles décharges , le roi 
prit ce mouvement pour une fuite , et sortit de 
ses lignes pour les charger. Il comptoit sur la 
supériorité de sa cavalerie, dans une plaine 
propre aux grandes évolutions ; mais il couvrit 
ainsi son artillerie , il la força à suspendre son 
feu, et il trouva la cavalerie ennemie entre- 
mêlée d'arquebusiers espagnols , dont les dé- 
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chaînes abattirent bientôt un grand nombre de <»^- «^^v- 
ses plus vaillans chevaliers (i). *525. 

La bataille étant engagée , Pescaire fit rappeler 
le marquis de Guasto ; mais celui-ci , entendant 
le canon , avoit prévenu ses ordres , et se trou- 
voit déjà en ligne. L'armée impériale pou voit 
alors compter seize mille fantassins espagnols ou 
allemands , mille italiens et quatorze cents che- 
vaux. François V croyoit avoir dans la sienne 
treize cent^ lances et vingt-cinq mille fantas- 
sins ; mais il étoit trompé par ses capitaines et 
ses inspecteurs aux revues ; ceux-ci lui faisoient 
payer la solde d'un grand nombre de soldats 
qui n'e^istoient plus ou qui n'a voient jamais 
existé (a). 

François P' confia à Bussy d'Amboise la garde 
de son camp, et sa défense contre les sortiesd'An- 
tonio de Leyva ; il opposa ses S^isses aux Alle- 
mands, et ses landsknechts des bandes noires aux 
Espagnols. Au commencement de la bataille , 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo enle- 
vèrent cinq canons aux Espagnols . et la bande 
noire des landsknechts repoussa jusque dans la 

(i) Mémoires de Martin du Bellay. L. II , p. 3 90. — Fr. Bel" 
cafii. L. XVin, p. 554. — Pauii Jovii Vita Davali, L. VI, 
p. 394. 

(2) Fr. Guicciardinù L. XV, p. 290. — Mémoires de la Tre- 
moille. Ch.XXI, p. aSo. — jinonimo Padovano ^ pressa Mu"- 
ratori Jnnal, T. X, p. i85. 
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ciAr.cxy. Vernacula une charge de cavalerie légère : mai» 
1 5a5. ces succès mêmes furent nuisibles aux Français j 
la gendarmerie , croyant la bataille gagnée , s^é- 
lança partout à la charge , elle dégarnit les flancs 
des Suisses et des iandsknechts , qu'elle devoit 
protéger, et elle fit entièrement cesser le feu de 
Fartillerie française, dans lequel consistoit la 
vraie supériorité de François T' (i), 

La chargede la gendarmerie fut terrible : on 
n'a voit jamais combattu , dans les guerres d'Ita- 
lie, avec plus d'acharnement, et jamais, en 
effet, de plus grandes destinées n'avoient dé- 
pendu de l'issue du combat. Ce fut dans ce choc 
que Ferdinand Casti'iot , marquis de Saint- Ange , 
le dernier descendant de Scanderbeg, fut tué, 
par les mains même , à ce qu'on prétend , de 
François P'. Les gendarmes bourguignons, ré- 
cemment arrivés d'Allemagne avec le conné- 
table de Bourbon, furent mis en déroute; les 
escadrons de Lannoy et de Bourbon sembloient 
déjà ébranlés , lorsque huit cents fusiliers es- 
pagnols, dirigés par Pescaire, se répandirent 
sur les flancs de la gendarmerie française, et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers , 
qu'ils forc>èrent les autres à s'éparpiller. Lorsque 

(i) Pauli Jovii Vita Vavali, L. VI, p. Sgy. — Mémoires de 
• >fîlitiii du Bellay. Liv. Il, p. Sgi. — Arnoldi Ferronû Li. VII , 
p. 1 56. — Jfr. BtlcariL Lib. XVIU , p. 554. — Oeorgens von 
f^rundsberg. B. III, f. 47. 
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les gendarme se réunîssoient pour chaîner les caip. «▼. 
fusiliers, ceux-ci se dispersoient à leur tour; »5a6. 
leur agilité les déroboit toujours à un ennemi 
^uHls ne cessoient de molester. Cependant le 
marquis de Vàsto , profitant du désordre de la 
cavalerie française, avoit attaqué Faile droite, 
composée des Suisses, auxquels commandoit 
Anne de Montmorency. Ils ne soutinrent point 
leur ancienne réputation de bravoure, malgré 
les efforts de Montmorency et du maréchal de 
Fleuranges, qui tous deux furent feils prison- 
niers : ils s'enfuirent lâchement. Jean de Dies- 
foach, le premier de leurs capitaines, plutôt que 
de participer à leur déshonneur, n'ayant pu les 
arrêter, se jeta tête baissée parmi les ennemis, 
et s'y fit tuer. Les landsknechtsde la bande noire 
résistèrent seuls de cecQté à l'attaque des Impé- 
riaux ; mais enfermes , par une manœuvre ha- 
bile de Frundsberg, entre trois bataillons, ils 
furent presque tous massacrés. C'est là que pé- 
rirent , avec Longman d'Augsbourg, leur com- 
mandant , Richard de Sufiblck de la Rose-Blan- 
che, prétendant au trône d'Angleterrej François 
de Lorraine, frère du duc régnant: Wirtem- 
berg de LaufiFen, et Thëodoric de Schomberg, 
frère du principal secrétaire de Clément VIL La 
Palisse , renversé de cheval , et déjà fait prison- 
nier, fut tué par un soldat espagnol; LaTré- 
mouille fut tué près du roi d'i;in copp d'arqué- 
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chàp. cxv. buse ; Galeaz de San-SérérinQ , grand-écayer , 
i525. qui tâchoit d'arrêter les fuyards, fut aussi tué 
en sa présence. L'amiral Bonnivet , ayant vai- 
nement cherché à rallier les Suisses , et ne vou- 
lant pas survivre à une défaite dont il se sent oit 
lui-même coupable , courut au plus épais des 
ennemis la visière haute*, et y fut tué à ooups 
d'épée dans le visage. Le roi, ayant déjà perdu 
la plupart de ses compagnons d'armes, se dé- 
fend oit vaillamment avec son épée ; mais comme 
il poussoit son cheval vers le pont de la Ver- 
nacula, ce cheval, déjà couvert de blessures, 
s'abattit près d e Diego Abila et de Giovanni d'Ur- 
biéta, qui, sans connoître François, voulurent 
le faire prisonnier. La Mothe Hennuyer, qui le 
reconnut quoique blessé au visage, lui proposa 
de se rendre au duc de^ Bourbon ) mais François 
demanda le vice-roi , M. de Lannoy, et ce ne fut 
qu'à lui qu'il remit son épée (i). 

Au moment où les Français apprirent la cap- 

. tivité du roi , ils ne firent plus de résistance , et 

ne cherchèrent plus qu'à sauver leurs vies; mais 

les vainqueurs se montrèrent sans pitié, surtout 

(i) PauU Jovii Vita Ferd, Davaîi. L. VI , p. 398-401 . — Let- 
tere de' Principi. Pavie , 24 févr. 1 5 25. T. I , f . 1 5 1 . — Fr, Guic 
cia^dini. L. XV, p. 297. — Galeatiua Capella. L. IV > f« i)2. — 
Mémoires de la Tremoille. Ch. XXI , p. 236. — Mém. de Martin 
du Bellay. L. II, p. 392. — jirnoldi FerronL L. Vil, p. i55. 
Jacopo Nardi. Lib. VU, p. 3io. — Georgens von Frundsberg. 
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ceuxde la garnison dePavie, qui ne priren t par t cwap. ex?, 
au combat qu'après que la lutte fut terminée, ^5^5. 
et qui massacrèrent ceux que leurs camarades 
avoient vaincus. Un grand nombre de Suisses 
pour se soustraire à la rage des Impériaux, se 
jeta dans le Tésin , et la plupart sans savoir na- 
ger , aussi périrent-ils dans ses flots, Bussy 
d'Amboise ramena sur le champ de bataille la 
troupe qui lui avoit été confiée pour la garde 
du camp ; mais elle fut dissipée par les Alle- 
mands de Frundsberg, et lui-même il y fut tué. 
On compta encore parmi les morts Jacques de 
Cbabaues, Lescuns, maréchal de Foix, Aubi- 
gny , le comte de Tonnerre , une vingtaine des 
plus grands seigneurs de France, et environ 
huit mille soldats. Parmi les prisonniers se trou- 
voient le roi de Navarre , le bâtard de Savoie , 
Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul , Philippe de Chabot , Laval , 
Chandieu , Ambricourt , Fleuranges , Frédéric 
de Bozzolo, deux Visconli, et un grand nom- 
bre d'autres seigneurs. Les Impériaux n'a voient 
perdu que sept cents hommes (i). 
Le duc d'Aleuçon, beau-frère du roi, qui 

(i) PauU Jovii Vlta Ferd, DavalU L. VI , p. 40a. — Ltllere 

de* Principi, T. I, f. iSa. — Gateatiua Capella. L. IV, f. 5a. 

— Mémoires de la Tremoille. Ch. XXI , p. îl36« — Mém. de du 

Bellay. L. II, p. Sgô. — Amoldi Ferroni, L. Vil, p. i56. — 

Georg. von Frundsberg, 6. m , f . 49. 
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commandoit son arFière-garde, abandonna s^ 
i5ii5. équipages, et se retira çn Piémont avec une 
céléritéqui le perdit de réputation ; il en mourut 
bientôt après dérouleur et de honte* Le comte 
deClermontquicommandoitdansrîleduTésii^, 
passa le Gravalone, coupa les ponts après lui, 
et se retira en bon ordre. Théodore Trivulzio 
évacua Milan dès la première nouvelle de la 
bataille , et se relira par le lac Majeur sans être 
inquiété. Avant que la journée où la bataille 
s'étôit livrée, fut finie , les Français marchoient 
de toutes parts pour sortir du duché de Milan« 
Les Impériaux ne songeoient point à les pour- 
suivre. Us rassembloient Fimmense butin qui 
fut pour eux le fruit de la victoire, et ils s'oecu-* 
poient de mettre ensureté leur prisonnier, qu'ik 
déposèrent sous une garde sévère dans le châ- 
teau de Pizzighettone , en lui prodiguant en 
même temps les témoignais de leur respect et 
de leur compassion (i). 

(i) PaUli Jovii VilaFerd, Bavalù Lib. VI, p. 405-406. ^ 
Fr. Guicciardinù L. XV , p. 298. — Arnùldi Ferrohi, L. VII f ' 
p. 157. — Jacopo I^ardL L. Vil , p. 3i i. -— P. Blzarro,L. XIX 1 
p. 460. -^ Scipione jémmiraio.'L* XXIX , p. 354. — Bened, Var^ 
chL L. II, p* 24. — Raynaldi Antu eccUa» lôaS, $.80, p. 45 1. 
— Paolo Paruta hist, Ven^ L. V, p. 345, — Gtorg» 9on Frufids-' 
her^, Kriegzsthalen» B. JII » f. 5o. 
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CHAPITRE CXVI. 

Xnquiétitde et dangers des puissances de Vlta^ 
lie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendance ^ Pescaire s'y associe , les 
trahit ensuite y et dépouille le duc de Milan 
de ses états. François P'' recouure sa liberté 
par le traité de Madrid. 

jL A bafaHle de Pa vie et Ta captivité de Fra nçoiïi !•' 

glacèrent d'effroi leâ puissatices italiennes* Jus- i525. 

qoe alors elles avoient cra êhre quelque chose 

jmr elles-ittême^ , et pouvoir se faire respecter 

ou craiûdre , sans avoir besoin dte rien hiasarder 

dans le terrible jeu de la guerre. Cotnptantsur 

leur hafbileté politique, et ^nt leut ancienne 

réputation, elles s'étoient persuadées que les 

deux princes rivaux s^adBToibliroient mtrtueUe* 

ment par de longs combats, et que le moment 

viendroitoù eHess'avanceroient an milieti d'eux, 

avec leurs forces encore entières, et îes ëontrain- 

droient tous deux à évacuer Fltalie. Tout k coup 

elles s'aperçurent , à la défaite de François P' , 

qu'elles se trou voient à la merci du vainqueur, 

et que Fépuisemient même de ce vainqueur, les 

TOME XV. 9 
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cHAP. cxvi. dettes immenses dont il étoit chargé , le désordre 
i6a5, de ses finances et l'indiscipline de ses troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées , 
ne faisoient qu'augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèrent désarmées , ayant sur leurs 
frontières une armée nombreuse , victorieuse , 
afifamée , et qui n'a voit que trop pris l'habitude 
de mépriser tout droit des gens , et de traiter 
Àvec aussi peu de ménagemens les amis que les 

ennemis. 

Les plus rapprochés du danger étoient les 
Vénitiens ; mais ils n'étoîent pas cep^dant les 
plus exposés , parce que seuls en Italie ils a voient 
maintenu sur pied une armée bien payée , bien 
disciplinée, etenétatde faire bonne contenance. 
On y comptoit mille hommes d'armes, six cents, 
chevau-légers , et dix mille fantassins (i). Il 
est vrai que la politique craintive du sénat , au- 
tant que le caractère de son général le duc d'Ur- 
bin éloignoit toujours cette armée des combats . 
A quelque parti qu'il fût allié, il manœuvroit, 
il prenoit des positions , mais il n'arrivoit ja-. 
tnais pour la bataille. 

Depuis la conclusion des guerres excitées par 
la ligue de Cambrai , les Vénitiens épuisés par 
les effroyables dépenses qu'ils avoient soutenues 
pour se défendre, par la ruine de leurs pro^ 

(i) Faolo Paruta hiêt. Veneta, L. V, p. 546. 
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vinces les plus industrieuses et les plus fertiles , chap. 
par la direction nouvelle que les découvertes i^^s, 
des Portugais avoient fidt prendre au commerce, 
et par la diminution de leurs revenus publics, 
conséquence de ces causes diverses , s'efforçoient 
en silence de réparer leurs pertes ; ils é vitoient de 
se compromettre, de donner la mesure de leurs- 
forces , et ils cherchoient leur garantie dans 
leur ancienne réputation. Cependant un dé- 
sordre secret avoit vicié les parties les plus no^ 
blés de Fétat. Durant cette guerre désastreuse j 
le sénat avoit été obligé de vendre, pour faire de 
Targent, les magistratures, les gou vernemens des 
villes, les emplois de judicature, et la noblesse, 
qui donnqit le droit d'entrée au conseil souve- 
rain. Le pouvoir s^étoît ainsi trouvé souvent 
confié à des mains indignes de l'exe||er. Beau-- 
coup de privilèges commerciaux, de mono-' 
pôles , d'exemptions de taxes avoient eu la 
même origine ; le commerce et les finances de 
l'état en ressentoient les funestes eflFets. Les Vé- 
-nitiens é vitoient de paroître, d'être nommés,, 
d'être actifs en aucune affaire , parce qu*cn efiet * 
leur état n'avoit plus que l'ombi'e de son an- 
cienne puissance, et qu'ils craignoient une lutte > 
corps à corps , où. leur adversaire auroit senti" 
qu'il n'embrassoit que le vide. 

L'état de l'Église étoit le second eh puissatH^e 
après celui de^ Vénitiens : il pou voit éjgalement . 



cxn. 
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ctfÂP.Gxvi. êlre considéré comme une république , et 
i5a5. uxéme on trou voit plusiqurs rapports exté- 
rieurs de forme entre Vixn et l'autre gouyetne- 
mens. A Yenisé^, un ^(^ ékfçlif présidoit un 
QoUége de nobles 9 comme à Rome un pontijGs 
électif pré^idoit un collège de prêtres. Dans tous 
d^ux la puissance suprême étpit repr^enlée 
par un m^narqjqe à vie i dans tpfts deux eller 
étoit limita par upe ^istocratie , saj^s qu# le 
peuple eut aviçuin^ part à Vun ou à l'autre gou« 
' vernement. 

Mais l'aristocratie de Venise étoit composée 
d'hommes qui, consacrés dè^ leur enfeiice aux 
a&ires publiques, avcûent ff^it du gouverne- 
ment l'étude de leur yie , et qiiii ne pou voient 
espérer de g^n§r l'estiraiç de leiir^ wmpatrioliça 
ou d'obteim* leurs suffrages da^s Içs élections, 
qu'autant que leurs t^i^lei^ leur ouvriroient la 
carrière des emplois. L'état de l'Église , au con- 
trfâre , étoit gouverjpp pî^r des. hommes essentieN 
lement et const^^i^meut étrangers aux affaires 
^i^'ils dévoient décider. Ç^ n'était point par a)^us * 
pu par ^çpident , que le papcf ow les çiirdin^ux 
éloient absolument ignprans d^m l'art de la 
gp^rre , d^ns c^lui de l'administration ou de la 
politique ; SiU conti^air^ , ç'étoit par abus seule- 
ment qu'ib pouvoiept ^e prouver quelquefois 
en étatde remplir l^rsjjbDictions* Plusils avoient 
parcouru sajgatomwt h owrii^re qui lewr étoit 
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propre, plus ils dévoient kat élévation aux chap. nvi. 
Tertus seules de leifr état , et plus par devoir , iSaS. 
jmr Conscience , ils dévoient rester étrangers 
aux intérêts mondains. La monarchie élective 
et constitutionnelle de FÉgliSe, est probablement 
)é seul état au mondé où la condition essentielle 
de Féligibilité pour le prunier magistrat , soit 
d'être resté étranger toute sa vie aux fonctions 
qu'il est appelé à remplir. 

Aussi le gouvernement de Venise s'est-il pen- 
dant quatorze siècles distingué par sa prudence , 
et le gouvernement de l'Église , pendant une pé- 
riode non moins longue, par son imprévoyance 
et sa malbabileté. Plusieurs papes , plusieurs 
cardinaux ont montré un très-grand talent pour 
la politique étrangère , pour l'art des négocia- 
tions et celui des Intrigues, auxquels ils avoient 
en plus d'une occasion de se former dans les 
chapitres des couvens. A cette habileté j l'Église 
a dû ses conquêtes et son agrandissement pro- 
gressif.Mais il ne s'est pas trouvé un pape qui 
fût bon administrateur, pas un seul qui fît pros- 
pérer l'agricul t ure , Tindustrie , le com merce , la 
population , dans les états confiés à ses soins; pas 
un seul qui y établît de sages lois , ou qui y 
maintint une bonne justice. Aussi, à mesure 
qu'un état nouveau étoit soumis à la domina-- 
tion de l'Église , il perdoit toutes les préroga- 
tives qui l'avoient distingué jusque alors ; il 
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cÉAï. cxvi. cessoit d^exister en quelque sorte pour l'Italie , 
i5a5. car il ne comptoit plus parmi les états indé- 
pendans, et il n'ajoutoit rien néanmoins à la 
puissance des papes. 

Clément VII qui régnoit alors, avoît plui 
, qu'aucun de ses prédécesseurs le sentiment de 
safoiblesse et de son impuissance; Il le devoit 
en partie à ce qui avoit été fait avant lui, en 
partie à ses propres défauts. Les prodigalités 
insensées de Léon X avoient dissipé par avance 
toutes les ressources de TÉglise, Il avoit usé dé 
ses capitaux aussi-bien que de ses revenus , 
comme un homme qui n'avoit ni famille , ni 
successeur. Il n'a voit songé qu'au présent, il 
s'étoit complu à nourrir des projetsgigantesques, 
sans se laisser aucun moyen de les exécuter, et 
il étoit mort à propos , au moment où il avoit 
achevé de consumer ses dernières ressources. 

Adrien VI , dans sa courte administration , 
ii'avoit rien réparé , et Clément VII se trouvoit 
chargé d'une guerre dispendieuse avec des pro- 
vinces ruinées et un trésor obéré. Il essaya de 
remédier au désordre par une économie sou- 
vent sordide , plutôt que par une"^ bonne admi- 
nistration. Il ne corrigea aucun abus , il ne mit 
un terme à aucune volerie , il ne supprima au- 
cun monopole , mais il retrancha tout l'argent 
destiné aux travaux publics , il abolit les pen- 
sions, il réduisit les appointemens des fonction- 



caup. cxrh 
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naires de l'état , le nombre des soldats , et leur 
paye. Ihrendit cette dernière si mesquine , que isag. 
les gendarmes ne pou voient nourrir leurs che- 
vaux , que jamais cavalerie ne s'étoit vue dans 
un plus misérable état, et que tout ce qui servoit 
le pape étoit prêt à l'abandonner , dès qu'il «e 
présenteroit un nouveau maître. Souvent Tava* 
rice dont les souverains sont accusés par lei;rs 
courtisans fait la félicité de leurs peuples ; mais 
celle de Clément VII étoit la répugnance d'un 
usurier à se dessaisir d'un écu , non le calcul 
prudent d'un père de famille. Les prêtres avoient 
été chargés de décimes inusitées; les salaires des 
professeurs dans les arts libéraux , et les bourses 
des collèges pour les pauvres écoliers avoient 
été supprimés. Le blé et le pain avoient par trois 
fois été renchéris , non point à cause de mau« 
vaises récoltes , mais pour augmenter les pro^- 
fits de la chambre apostolique , qui en affermoit 
le monopole. Un grand nombre de maisons 
avoient été abattues, sous prétexte de redresser 
les rues de Rome; mais loin de dédommager^ 
les propriétaires , le pape les avoit laissés ex* 
posés à l'insolence , aux caprices, et au pillage 
des inspecteurs de ses travaux (i). 

Clément YH étoit seul accusé des souffrancei 
du peuple, et cependant on en devoit la plus 

(i) Paolo Giovio yOchdel cardin, Pompeo Colonhà^ f. i65: 
•r- BenedêUo JTarchi $ior. Fior. L. n > p. 4S4 
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CBAP. cxvi. gramle partie anic prodigalités de Léon X ; mais 
lihS. on n'avoit point la justice de remonter aux 
causes du désordre : on bénissoit la mémcHre du 
pape qui avoit joui et Ëiit jouir en dissipant les 
finances publiques ; on détestoit son successeur» 
qui vouLoit réparer d'une façon maladroite, 
un mal qu'il n avoit point fait. Feu de papes 
avoient jamais été plus en haine au peuple que 
Clément YII : on le jugea d'autant plus sévère- 
ment y qu'on ayoit conçu de lui de plus grandes 
espérances. Sa prudence , pour laquelle il avoit 
été tant vanté , ne paroissoit à l'épreuve que de 
la ruse et de la finesse ; saconnoissancedu monde 
et des affîiires lui devenoit inutile , parce qu'on 
ne troi^voit dans son caractère ni décision pour 
prendre une résolution, ni fermeté pour la 
maintenir. 

Lu république de Florence, qui n'étoit plus 
qu'une province soumise à la maison de Médicis, 
avoit d'abord paru s'attacher au gouvernement 
(le Clément VII , par comparaison à celui de 
Laurent , duc d'Urbin , qui l'avoit précédé ; 
mais bientôt ses déËtuts étoient devenus plus à 
charge , et ses bonnes qualités avoient disparu ; 
le souvenir de l'ancienne liberté , celui de l'ad- 
ministration de Savonairole , celui.de Pierre Se- 
dérini , se réveilloienl dans tous les cœurs flo- 
reptins ; et les citoyens, sans pouvoir prévoir les 
événeïnens , sans ^e rendre compte de ce qu'ils 
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souhaitoient , se réjouissoient de tous les em- caiv.r:^wu 
barras , de toutes les calamités qui pesoient sur *^^^- 
le chef de l'état , dans Tespérance que son pou- 
voir en seroit enfin ébranlé ( i ). 

Les Vénitiens et le pape déploroient égale- 
ment leur malheur, d'avoir fait dépendre leurs 
espérances , et toutes les chances d'indépen- 
dance pour l'Italie ) non point d'une nation, 
mais d'un homme ; en sorte que la mauvaise 
fortune de cet individu décidoit de leur exi- ^ 
stence, et presque de celle de l'Europe. En 
effet y ce n*étoit pas la nation française qui avoit 
été battue à Pavie , mais le roi ; si Frai^çois P' 
n'y avoit pas été fait prisonnier , ou si , tombé 
entre les mains des ennemis , il n'a voit pas été 
considéré comme comprenant à lui seul tout 
l'état, la déroute ^e Pavie n'auroit rien eu qui 
la distinguât de ces nombreuses batailles tour à 
tour gagnéesou perdues dans le coursdes trente 
années précédentes, sans qu^dles eussent jamais 
décidé du sort des empires. Une armée d'envi- 
ron vingt mille hommes avoit été défaite , et 
sa perte, d'après les calculs les plus élevés, 
montoit à huit mille hommes ; mais ceux-ci, à 
la réserve de mille à douze cents gendarmes , 
n'étoient point Français ; la plupart étoient 
Suisses , les autres Italiens, ou de la Basse-» Allc« 
magne. De beaux équipages et de beaux trains 

(i) Fr, Guicciardini. L. XVI, p. 3oo. 
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c«AP. cxTf. d'artillerie avoient été perdus; cependant les 
>525. ressources de la France n'étoient pas épuisées , 
ses frontières n'étoient entamées nulle part , el 
elles étoient encore couvertes par leurs fortifi- 
cations naturelles comme par celles que Fart y 
avoit élevées. 

H ne peut y avoir aucune sûreté pour une 
monarchie militaire, si Ton n'y reconnoît pas 
comme principe fondamental , qu'un roi cesse 
d'être roi du moment qu'il est prisonnier ; que 
son pouvoir passe légitimement aux mains de 
son successeur , et que l'ennemi ne tient point 
en captivité un souverain , mais seulement un 
homme d'un rang distingué, dont la rançon ne 
Boit jamais être payée parle sacrifice des intérêts 
nationaux. Si François P' s'étoit hâté d'invo- 
quer ce principe , s'il avoit reconnu que l'au- 
torité souveraine résidoit toujours en France , et 
non pas dans sa personne; si, se soumettant à sa 
captivité, il n'avoit montré aucun empressement 
d'en sortir ou de faire la paix , Charles-Quint , 
d'après ce désintéressement même , auroit été 
d'autant plus empressé de traiter avec lui , il lui 
auroit accordé des conditions hien plus avanta- 
geuses ; et François, recouvrant peut-être plus 
tôt sa liberté , seroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d'avoir violé ses sermens* 
Il n'étoit donc point vrai que tout fût perdu j 
fors rhonneur^ comme François P' l'écrivit à 
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sa mère , Louise de Savoie ; il n^y avoit de perdu ciiap. cxvi. 
que le monarque, et la monarchie n'étoit pas iB^S. 
même en danger, si ce n'est par lui. Les soldats 
qui venoient de remporter la victoire de Pavie, 
quoique enrichis par un immense butin , ne 
vouloient point renoncer à leurs soldes arrié- 
rées ; bien au contraire , ils les demandoient 
plus impérieusement que jamais : ils protes- 
toieiit qulls ne rentreroient point en campagne 
jusqua ce qu'ils eussent reçu tous leurs arré- 
rages. Dans l'intervalle, un grand nombre d'en- 
tre eux déserloient chaque jour pouraller mettre 
leur butin à couvert dans leurs familles ; les 
autres , empressés à dépenser dans des orgies 
continuelles ce qu'ils avoient gagné , rejetoient 
le frein de toute discipline. Jamais l'armée im- 
périale n'avoit été moins dans la main de set 
généraux ; jamais il n'avoit été plus difficile de 
lui faire poursuivre les avantages qu'elle avoit 
déjà remportés. La garnison de Pavie avoit 
été même jtisqu'à s'emparer des canons de cette 
place, s'y fortifier , et déclarer qu'elle n'obéiroit 
plus à ses officiers jusqu'à ce qu'elle fût payée; 
le reste de l'armée paroissoit sur le point de 
suivre cet exemple , et déjà il y éclatoit chaque 
jour des soulèvemens partiels (i). 
La pénurie de l'empereur , souverain de TEs- 

(i) Fr. Gmcciardini. Im XVI , p. 5o2. — Ga/eatius Cape lia, 
L. V , f. 65. — Paaii Jovii yita Davali. L. Vil , p. 409. 
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pagne, des Pays-Bas, de FAinérique et d'une 
iSiS. grande partiedelltalie^disposant de plusen par- 
tie des forces et des revenus de son frère Facrchi- 
d ne d'Autriche et des états d'Empire, est un phé- 
nomène qui ne peut s'expliquer que par les 
désordres de son administration. Sans doute , 
parmi les provinces qui lui étoient soumises , 
plusieurs jouissoîent de grands privilèges , et 
lui refusoient souvent les trésors qu'il dissipoit 
d'une main si prodigue. Pendant l'expédition 
de France , les Cor tes de Castilte lui a voient 
refusé une subvention extraordinaire de quatre 
cent mille ducats , qu'il leur avoit demandée ; 
mais les revenus ordinaires des pays les plus 
riches et les plus industrieux de l'Europe, au- 
roient dû lui suffire pour soutenir une guerre 
continuée avec des armées aussi petites qu'é- 
toient les siennes. Les rois de Castille , les rois 
d'Aragon , ceux de Navarre , ceux de Grenade , 
ceux de Sicile et ceux de Naples , les souverains 
des Pays-Bas , ceux de l'Autriche , avoient cha- 
cun de leur côté , pour leur propre querelle , 
tenu sur pied des armées aussi nombreuses , et 
supporté des frais aussi considérables que ceux 
dont étoit chargé l'empereur, souverain de tous 
ces différens états. D'ailleurs , parmi ces états , 
plusieurs n'avoient point de constitution , point 
d'assemblée représentative ; et le royaume de 
Naples ou le duché de Milan dévoient se sou^ 
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m^Ure à tou3 les &rdeaux que le vice-roi ou <-«*p. cxvx. 
le duc Sforza leur imposoient pour le compte ^^^^ 
de l'empereur j tout comme la plupart des 
moindres états , quoique indépendans de nom ^ 
ne pouvoieot ae refuser à payer de continuelles 
coi^tributions de guerre. Mais dans toutes les 
provinces sur lesqucelles s'étendoit la domina** 
tion de Charles-Quint , on voyoit s'établir uu 
système destnicteurde toute économiepolitique. 
Les monopolea se multipUcôent, la justice étoit 
soumise à une autorité arbitraire et capricieuse; 
le commerce étoit entravé , les propriétés en-- 
chaînées^ par de& fidéi-commis , l'oisiveté étoit 
considérée .comme un honneur , et Findustrie 
comme une tacbe ; et les états jadis les plus 
fîorissans, se trpuvoient bientôt réduits à la 
dernière misère. 

Les généraux impériaux sentoient l'impossi- 
bilité de coi^uire en France une armée qm xtô 
lear obéissoit plus; ils donnèrent doue tout la 
temps à ta régente et à ses (^nseilters de pcHir** 
voira ladefen.se du royaume, de rechercher 
l'alliance deFAngleterre^de s'assurer des Suisses^ 
de s'entendre avec Içs états dltalîe ; mais Fran* 
çoisP^ ne songeoit pas seulement qa'il pàty avoir 
de résistance là où il n'étoit plus lui-même : 
une fois prisonnier , il considéroit la eausc do 
la France comme absolument perdue; il renon* 
çoit déjà intérieurement à taoa aes projets suc 
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OHAP. cxvi. ritalie, et il ne comptoit plus, pour terminer la 
i5a5. guerre , que sur la loyauté et la générosité de 
son vainqueur. Aussi s*empressa-t-il d'accorder 
au commandeur Pennalosa , qui portoit à l'em- 
pereur , en Espagne , la relation de la bataille de 
Pavie , un passe-port pour traverser la France , 
afin qu'il arrivât plus sûrement et plus tôt ; et 
le même motif lui fit ensuite prêter l'oreille aux 
propositionsdeM. deLannoy, qui vouloit le con- 
duire en Espagne , et qui lui promettoit que dès 
sa première conférence avec Charles-Quint, ses 
soucis seroient terminés (i). 

L'armée que le duc d'Albany avoit .conduite 
vers le midi de l'Italie étoit encore intacte j elle 
n'a voit' pas passé les frontières du royaume de 
Naples, lorsque le duc reçut près de Vellétri la 
nouvelle de la bataille de Pavie et de la captivité 
du roi. Il résolut aussitôt de se retirer vers 
Bracciano , pour y mettre son armée en sûreté 
dans les fiefs et au milieu des forteresses des 
Orsini, dévoués à*a France. Mais lesColonna, 
qui prenoient non moins ouvertement le parti 
de 1 empereur , attaquèrent un corps de troupes 
italiennes qui alloit se joindre au duc d'Albany, 
^ans le voisinage de Trois-Fontaines , à peu de 
milles de Rome, le poursuivirent jusque dans 
Rome, et massacrèrent les soldats des Orsini 

(0 Lettera di F'enezia , del 5 marzo. Lett, de* Principe T. I , 
t i&â. — Garnier, Hût.xle Fiance. T, XII, p. 353. 
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dans le campo di Fiare j faisant ainsi sentir au cd^p. cxv». 
pape combien son autorité étoit peu respectée, 1^25, 
et combien sa personne même pou voit facilement 
tomber au pouvoir de l'une ou de l'autre faction. 
Cependant le duc d'Albany continua sa retraite 
vers Bracciano , sans éprouver d auti'es revers, 
et son armée étoit toujours en état de se faire 
craindre (i). 

Au milieudu trouble que causoi ta Clément VU 
le désastre de François V^, la saisie de sa propre 
correspondance trouvée dans le camp des Fran- 
çais , correspondance qui mettoit hors de doute 
sa partialité pour le roi (2) , les menaces des gé- 
néraux impériaux, et leurs demandes exorbi- 
tantes de subsides pour leur armée, Taudace 
enfin des Colonna, il reprit un peu de courage 
lorsque les Vénitiens , qui sentoient également 
leurs dangers , lui proposèrent de s'unir par une 
ligue pour leur sûreté commune, d'y faire entrer 
le duc de Ferrare, dont les états complëtoient la 
communication entre ceux de l'Église et ceux 
de Venise , de prendre en commun à leur solde 
dix mille Suisses, et d'inviter la régente de; 
France à joindre à leur armée le duc d'Albany, 

(1) Fr, Guicciardini, L. XVI, p. 5oa. — Mém. de<lu Bdlay. 
T. XVUI , L. ni, p. 5. — Paolo Giouio Fila del cardln. Co- 
lonna , (, 161 v. — LeHera^del card. de^ Monii al card, Mgidio, 
LtU. de'Prinvipi. T. I , f. i55.^ 

(2) PauUJouu niaFerd. Davali. L. Vil, p. 408. 
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et les quatre cents lances que le duc^'Alençon 
15^5. avoit ramenées de Pavie. Les Vénitiens lui 
représentoient que les généraux impériaux , 
aussi pauvres qu'avant la bataille, et dépourvus 
d'artillerie, de munitions et de charrois, ne 
pou voient être fort redoutables , si les puissances 
_ d'Italie se mettoient immédiatement en mesure 
de leur résister; tandis que si on leur donnoit 
du temps, les plus foibles feroient leur paix 
avec eux , en leur payant des contributions , et 
leur fourniroient ainsi avec Fargent italien le 
moyen de subjuguer Fltalie (1). 

Mais tandis que le pape prêtoit l'oreille à ces 
propositions, et qu'il s'occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d'Angleterre , 
qu'il savoit jaloux de Gharl^-Qaint (2) , Nicolas 
de Schomberg, son secrétaire et son conseiller, 
qu'il avoit envoyé en Espagne, revint auprès 
de lui avec des propositions du vice-roi de 
Naples. Les généraux impériaux qui vouloieut 
tirer de l'argent de Clément VII et des Floren- 
tins , avoient mis leurs troupes en quartier dans 
les états de Parme et de Plaisance , et avoient 
abandonné ces vassaux de l'Église à toutes les 

(i) Fr. GuieoioitUm, Ub. XVI, p. Soa. — PauH Jopti Vita 
Bavait. L. VU, p. 418. — Foo/o Paruia. hist. Veiu Lib. V, 
p. 546. — Fr. BelearU^ L. XVHI, p. 555. 

(a) Lettre deGhibertl, dataire apostolique, ans i? onces en 
Angleterre. Rome^i sur» i^ùb. L$U, de' Principut.l y f. i54t. 
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vexations d'une soldatesque effrénée. En même çhap. rxvu 
temps que les députés de Plaisance in^ploroient i5i5, 
la protection du pape; le vice-roi ofiFroit sou al- 
liance et la garantie de l'empereur pour la mai- 
son deMédicis , moyennant une somme d'argen i . 
Clément VII, toujours irrésolu, toujours man- 
quant de vigueur, accepta ces propositions qui 
le tiroient d'une difficulté présente et quiaj0ur- 
noient le danger. Il signa à Rome, le i*"" avril, 
sans les Vénitiens, une alliance ewlre l'empereur 
et le duc de Milan d'une part, TEglise et les 
Florentins de l'autre, pour laquelle les Floren- 
tins dévoient payer cent mille ducats aux géné- 
raux de l'empereur, et le pape une égale somme 
mais ce dernier seulement après avoir été remis 
en possession de Reggio et Rubbiéra, où le duc 
de Ferrare étoit rentré pendant l'interrègne (i ). 
Aussitôt que Je pape se fut racheté à prix d'ar- 
gent, la» prédiction des Vénitiens se trouva jus* 
tifiée. Les généraux im périaux ne craignant plus 
les Italiens réunis, exigèrent de chacun des états 
d'effroyables contributions pour payer leur ar- 
mée. Ils demandèrent cinquante mille ducats au 
duc de Ferrare, quinze mille au marquis de 

Montferrat, dix mille aux Lucquois, quinze 
« 

(i) Fr, GuicciardinL Lfb. XVI, p. 304. — Pauli Jovii Vila 
Ferd. Davalù L. VII, p. 409. — Paolo Faruta. L. V, p. 348. 
Fr.Belcariu L. XVIII, p. 556. — Scip, Jmmirato. L. XXX, 
p. 355. — Giw, Çambi Ulor, Fior. T. XXXI , p. afiS. 

TOME XV. 10 
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CBÂF. cxvr. mille aux Siennois; mais en retour, ils autori- 
1025. sèrent ces derniers à secouer la tyrannie du 
Mont des Neuf et de la famille Pétrucci. Pendant 
même que Ton comptoit l'argent, Jérôme Sévé- 
rini , l'un des chefs du parti de la liberté , qui 
avoit été envoyé en ambassade auprès du vice- 
roi, tua Alexandre Bicbi, chef de l'ordre des 
Neuf, que le pape avoit désigné pour présider 
augouvemement ( i ). Vers le même temps, deux 
cent -mille ducats, promis depuis long-temps, 
arrivèrent d'Espagne aux généraux impériaux 
par les mains des banquiers génois; et l'armée 
fut payée , parce que tout ce qui mauquoit pour 
solder ses arrérages fut fourni par le duc de 
Milan (a). 

Aussitôt que les troupes furent payées, les 
généraux impériaux cherchèrent à revenir en 
arrière sur les stipulations par lesquelles ils 
avoient obtenu de l'argent. Ils réclamèrent <^es 
Florentins vingt-cinq mille florins de plus que 
ceux-ci n'en avoient promis. Au lieu de retirer 
leurs garnisons de l'état de l'Eglise, ils envoyè- 
rent de nouveaux soldats dans le Plaisantin, 
pour vivre à discrétion chez les habitans : ils 

(i) Fr, Guicciardini, L. AVI , p. 309, — Orlando MalavoM 
sloria di Siena. P. UI, L, VU, f. 134 ▼. 

(a) Fr. Guicciardini, L. XVT , p. Sog. — GalecUiua Capelta. 
Li y f £. 54* — Mémoires de Martin du Bellaj. L. Ill , p. §« 
— Fauii Jovii F'iia Ferd. Vavaii, L. VII j p. 409. 
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Qvoient pris des engageraens contradictoires chap. ex v«, 
avec le pape, et les ducs de Ferrareetde Milan. J^aS. 
Au premier ils avoient proniis la restitution 
de Reggio et de Rubbiéra , dont ils avoient ga- 
ranti la possession au second; et après avoir, 
par ce leurre, déterminé Clément VII à s'aliéner 
un prince dont Falliance étoit désirable pour 
lui à cause de la situation de ses états, de sa ri- 
chesse et de sa puissante artillerie, ils refusèrent 
de le lui sacrifier/ De même ils avoient promis 
au pape que le duché de Milan se fourniroit 
désornfiais de sel aux salines de Cervia; mais ils 
refusèrent ensuite d'accorder cette espèce de 
gabelle, dans le duché de Milan , aux entrepre- 
neurs des salines de Fégliae, Cependant après 
avoir déclaré que Fempereur refusoit sa ratifi- 
cation à ces deux articles , ils ne voulurent point 
rendre au pape l'argent qu'il a voit payé en con** 
templation de ces avantages (i). 

Charles'-Quint ne semontroit pas de meil- 
leure foi , et ne conservoit pas plus de modéra- 
tion après sa victoire que ses généraux. Ce n'est 
pas qu'au premier moment où il reçut le lo mars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavie, et 
une lettre écrite de la main même de François P% 
il ne défendit , avec une humilité hypocrite , 
qu'on célébrât un succès si inouï , par des ré^ 



t\ 



(i) Fr, Guicciardini. Lib. XVI, p. 3o5. — FauU Jovii yuçt 
Ferd^ Davaii, L» VII | p. 409, -r M^ricd, yarçhh 9tor Fior, L. II, 
p. a6. 
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jouissances et des feux de joie, déclarant que 
j5«5. de tels signes d'allégresse dévoient être réservés 
pour les victoires sur les infidèles. En même 
temps, il avoit professé son désir ardent de ré- 
tablir la paix dans la chrétienté, et il avoit pro- 
testé que ce qui le flattoit le plus dans le succès 
que Dieu lui avoit accordé, c'éloit la certitude 
de faire bientôt cesser TefiFusion du sang chré- 
tien (1). 

Maisd'autre part , les propo^tiohsqueCharles* 
Quint fit faire par Buren, seigneur de Rœux, à 
François P', tandis que cejui-ci étoit encore dé* 
tenu à Pizzighettone , montroient Fàbsence la 
plus complète de générosité, de compassion pour 
son rival , ou de modération. Il demandoit non- 
seulement l'abandon de toutesles prétentions du 
jnoi sur Tltalie et la Flandre, mais la cession d« 
la Bourgogne à la maison d'Autriche, et celle 
de la Provence et du Dauphiné au duc de Bour- 
bon, pour en faire, avec les fiefs qti'il avoit 
déjà, un royaume indépendant. Quelque em- 
pressement quVût François I*' de sortir de cap- 
tivité^ il répondit qu'il préféroit y demeurer 
tou*e sa vie, plutôt que de consentir à démem- 
brer ainsi la Framce (2). 

(1) Fr. Cûicciarâini. I/. XVI, p. Sog. — Belleforést , Hist. 
^e Fcamoe. T. II, p. 1443. — G^/eqUus Capeila. Lib. V, f. 53. 
— Fr, Beicarii. JL. XVIII, p. 567. — Arnoldi Ferroni, L. VIII, 
p. 159. — Scipione Jmmiraio, L. XXX, p. 356. 

(a) Mémoires de Martîa 3u ÉellHy. tiiv. III, p. 9. — Franc». 
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En même temps, Chai-les-Quint cessa de lé- châp. cxn. 
XQoigner au cardinal Wolsey les égards qu'il lui i5a5. 
avoit prodigués jusque alors. 11 aliéna ainsi c& 
prêtre orgueilleqx , qui n^eut* pas de peine à 
développer dans Fesi^rit de Henri VIII une ja- , 
lousie contre Charles-Quint, que sa grandeur 
croissante excitoit déjà. D'autre part, les gêné* 
raux impériaux insistoien t auprès des Vénitiens 
pour tirer d'eux cent mille ducats, en compen- 
sation des subsides auxquels ils s'éloient engagés 
pour la défense du duché de Iklilan, et qu'ils 
n'ayoient pas payés pendant la précéden le guerre. 
Les Vénitiens étoient arrivés à en offrir jusqu'à 
quatre-viifgt mille ; mais comme cette offre ne 
fut pas acceptée, et qu'ils eurent des indices plus 
certains du mécontentement du roi d'Angle- 
terre, la négociation se rompit, et les deux 
parties demeurèrent en liberté (i). 

.Lorsque Je traité de Clénaent VII avec l'empe- 
reuravoit étéconnudu ducd'Albany, cedernier 
avoit jugé inutile de séjourner plus long-temps 
dans l'état de l'Église; il s'étoit fait prêter les 
galères du pape avec le consentement du vice- 
roi , et il s'y étoit embarqué pour la France à 
Civitta Vecchia, avec Renao de Céri, l'artillerie 

Guicciardini. Lib. XVI, p. 3i6. — Fr. Beharii. Lib. XVIII, 
p. 559. 

(1) Fn Guicciardini. L. XVI, p. 52^. — Pao/o Pafuta hisU 
ren, L. V , p. 35o. — Fr. Beîcarii, L. XVIil, p. h^o. 
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<!HAP. rxvi. qu'il s'éloit fait livrer par les Siennois et les 
j525. Lucquois, quatre cents chevaux, mille lands- 
knecbts, et un petit nombre dltaliens. Le reste 
de son armée s'étoit débandé (i). Mais cellie du 
1» marquis de Pescaire s'étoit dans le même tempS' 
considérablement aflfoiblie- A mesure qu'il avoit 
^ayé les landsknechts, il les'avoit presque tous 
licenciés; et comm^ il n'avoit point d'ennemis 
à combattre en Italie , et qu'il ne se sentoit point 
en état de tenter une invasion en France , il 
avoît voulu soulager le trésor impérial d'une 
dépense exorbitante aussi-bien qu'inutile (.2). 

Cependant rita)ie entière étoit en fermenta- 
tion, l'armée impériale se débandoit, et le mo 
îiient approchoit peut-être où un efifort vigou- 
reux des partisans de la France remettroit 
François P'^ en liberté. Mais le vice-roi de Na- 
ples, M. de Lannoy , avoit trouvé moyen d'ob- 
tenir la confiance de François P' , et vouloit 
en profiter pour conduire ce monarque en Espa- 
gne, comptant ainsi s'attribuer en quelque sorte 
à lui seul l'honneur delà victoiredePavie* Il per- 
suada au roi que les conditions exorbitantes qui 
lui a voient été présentées par Adrien de Buren 
avoient été concertées pour satisfaire le conné- 
table de Bourbon, tandis que si François P^ 
pouvoit traiter directement avec Çharles-Quint 

(i) Fr. Guiccîardlni. Lib. XVI, p. 5o4. 
(3) Idem^ L. XVI, p* 332. 
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loin de son propre sujet rebelle , il trouveroil «ap. otvi. 
en lui la générosité qu'il lui auroit montrée, si i5a5. 
leurs conditions eussent été inverses. Jl aug- 
menta donc son désir d'avoir une entrevue avec 
l'empereur, et il lui persuada d'en envelopper 
le projet d'un profond secret. Lannoy fit con- 
sentir ses deux collègues à ce que François V^ 
fut conduit à Naples; celui-ci fournit lui-même 
six galères françaises pour le transporter. Le 
7 juin, Lannoy s'embarqua avec lui à Porto- 
Fino, près de Gênes; et huit jours après, il le 
débarqua à Roses, sur les côtes de Catalogne, 
sans que le connétable de Bourbon et le marquis 
de Pescaire eussent soupçonné seulement qu'on 
soustrayoit à leur pouvoir leur prisonnier, qui 
aux yeux mêmes de l'armée étpit le gage des 
récompenses qu'elle attendoit (i). 

Lorsque les états d'Italie apprirent que Fran<^ 
çois P"^ étoit conduit en Espagne, et qu'il avoit 
lui-même désiré s'y rendre , ils sentirent que de 
nouveaux dangers menaçoient leur indépen- 
dance. Le roi de France, par cet empressement 
à se rendre auprès de son rival , monlroit son 
désir extrême de traiter avec lui. Bientôt on 



(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3a3. — PauU Jovri Fila 
Perd. Davali, Lib. Vil , p. 410. — Gaîeaiiua Capella. Lib. V, 
f. 54. — Marlin du Bellay. Liv. IIÏ, p. 11. — fn Beicarii. 
Lib. XVIII, p. 56 a. ^^ Le itère de' Prinoipi, Bornât iHJunu , 
f. 164. 
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fiir. r.xTi. apprit quelles conditions il avoit fait proposer 
à Charles-Quint par M. de Buren. Il oflFroit 
d'épouser la reine de Portugal , sœur de Tem- 
peretir, et de se contenter pour dot des droits 
que Charles-Quint prétendoit avoir sur la fionr* 
gogne. En retour, il vouloit donner sa pix>pre 
sœur, la duchesse d'Alençon , à Charles, et avec 
elle tous ses droits sur le royaume de Naples et 
le duché de Milan. Il se disoit prêt à payer aa 
roi d'Angleterre des sommes énormes pour le 
faire désister de ses prétentions, et à Charles, 
pour sa rançon , la même somme qu'aToit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
offroit de faire accompagner l'empereur par une 
flotte et une puissante armée française, lorsqu'il 
iroit à Rome prendre la couronne de l'Empire ; 
ce qui étoit en d'autres termes lui promettre 
qu'il l'aideroit à s'assurer la souveraineté de 
l'Italie (f). 

11 n'y avoit pas un des princes d'Italie qui, 
après avoir éprouvé l'insolence et les vexations 
des ministres impériaux, pût voir sans effroi 
le joug sous lequel la patrie commune alloit 
tomber. Le moment étoit venu de faire un 
dernier effort pour l'indépendance italienne. 
On ne pourroit la sauver , si les deux monar- 
ques réunissoienl leurs forces contre elle. Mais 

(i) Fr. Gufcciardini, Ii. XVI, p. 3 17. — Lettre de Tévêque do 
Bayeux, de Rome. LeU. dé* Principi. T. I, f. i63. 
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avant que le roi de France eût traite, il sem- chip. cxvi. 
bloit facile de faire comprendre à lui , à la i5a5. 
régente, aux princes qui gouvernoient avec 
elle, qu'il valoit bien mieux employer tous les 
trésors du royaume à délivrer le roi par la force 
des armes , de concert avec tous les états d'Italie, 
les Suisses et le roi d'Angleterre, que de livrer 
ces trésors à titre de rançon au plus constant 
ennemi de la France, pour qu'il en forgeât des 
chaînes pour eux. Le pape et la république de 
Venise , au nom de tous les états italiens ^ invi- 
tèrent donc la régente à montrer de la fermeté 
aux négociateurs de Charles-Quint , et à rejeter 
des conditions honteuses, l'assurant que bientôt 
l'accord de toute l'Europe suflBroit, peut-être 
sans combat, pour forcer l'empereur à remettre 
son fils en liberté, pourvu que de son côté, elle 
voulût* aussi reconnoître et garantir la liberté 
de l'Italie (i). 

En effet , ce n'éloit pas la liberté des seuls 
états qui se disoient encore indépendans, mais 
celle de toute l'Italie , que les ministres de Clé- 
ment VII, de concert avec le sénat de Venise, 
se flattoient de faire reconnoître. Toute l'Italie 
avoit une même horreur du joug de ceux qu'elle 
nommoit barbares ; toute l'Italie sentoit qu'elle 

(i) Lettres de Tévêque de Bayeux, de Rome. T. I, Lett. de 
Trino. f. i63. — Paolo Paruia hist. Ven, Lib.V, p. 35i. — 
PauH Jocii rUa Ferd. DavaH. Lib. Vif, p. 4ï3. 
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cHA». czvi. aToit désormais un même intérêt , et paroissoit 
jS^S. disposée à faire les mêmes efforts pour sou in- 
dépendance. François II Sforza, au nom duquel 
le duché de Milan aToit été conquis, n'avoit 
recueilli du pouvoir souverain que le triste 
privilège d'entendre le premier les plaintes de 
ses peuples , auxquelles il lui étoit impossible 
de porter remède. Les malheureux Lombards , 
abandonnés à toute la licence des gens de guerre y 
dévoient tour à tour payer des contributions 
énormes, ou recevoir à discrétion dans leurs 
maisons des soldats espagnols , dont le caractère 
avare, dissimulé et orgueilleux leur étoit par- 
ticulièrement antipathique. Ils recouroient à 
leur duc, dont ils avoient si ardemment désiré 
le retour; mais celui-ci, loin d'exercer Fautorité 
d'un souverain , se trouvoit le premier esclave 
des ministres et des généraux de l'empersul* (i). 
François Sforza sa voit que Fempereur, peu 
content de Favoir réduit au rang d'un simple 
gouverneur de province , avoit mis en délibéra- 
tion , plusieurs fois , s'il ne lui ôteroit pas le 
duché de Milan , pour en gratifier son frère Far- 
chiduc Ferdinand d'Autriche , qui auroit voulu 
joindre cet état à ses possessions dlAUemagne. Ce 
projet étoit sans doute la cause des délais affectes 
qu'apportoit la cour de Madrid à Féxpédition de 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI , p. 3a6. — Galeaiiuê Capella. 
t. V, f. 54. — PauH Jovii FUa Davali. L. VU, p. 4i4^ 
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l'investiture de son duché ; et comme il étoit ckà». cxti. 
déjà valétudinaire, et qu'il n^avoit point d'en- iSaS. 
fiins , il paroissoit que si l'empereur lui permet- 
toit de régner, c'étoit seulement dans l'espé- 
rance de recueillir bientôt son héritage par sa 
jxiort. Aussi , dès que le duc de Milan , et son 
confident et principal ministre le chaqcdier 
Mo^oni, se furent assurés que la régente renon- 
cJroit , au nom de son fils , à ses prétentions sur 
la Lombardie, reconnoîtroit la maison Sforza, 
eX s'engageroit à la maintenir dans sa souverai- 
neté , le duc entra dans la ligue italienne , et son 
chancelier en devint un des plus ardens pro- 
moteurs (i). 

Ce fut Jérôme M oroni qui se chargea d'une 
négociation difficile et délicate , qui devoit ga« 
gner à la ligue italienne un puissant défenseur. 
Il avoit été témoin de l'indignation avec laquelle 
le Connétable de Bourbon et le marquis de Pes- 
caire avoient reçu la nouvelle de la tromperie 
de Lannoy ; il connoissoit leur jalousie de ce 
favori de Charles-Quint, et il les avoit entendus 
accuser avec emportement leur maître d'ingra- 
titude et d'injustice. Bourbon s'étoit hâté de 
passer en Espagne, pour disputer au vice-roi le 
mérite de la victoire , qu'il paroissoit vouloir 

(i) Pau2i Jovii Fila Davali TUcarii, lib. Vil, p. 414. — 
-Caieaiiuê Capella. L. V, f. 56. — Fr. GuicciardinU lu XVI > 
P* 3a4. 
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èBxr. èxvi. s'attribuer (i). Pescaire étoit resté seul , en Ila- 
i525. lie , chargé du oommandement suprême. Quoi* 
qu'il eût adopté les mœurs et les préjugés espa- 
gnols, qu'il parlât presque constamment castiK 
lan , et qu'il regrettât souvent de n'être pas né 
©n Castille, Pescaire étoit Italien. Sa famille, 
celle des D^Avalos , étoit établie dans le royaume 
de Naples depuis près d'un siècle : aussi Moroni 
supposa qu'il avoit conservé les sentimens d'Un 
Italien , le désir de voir sa patrie indépendante; 
et que ce désir se réveilleroit en lui , si , au res- 
sentiment qu'il éprou voit déjà, venoit se joindre 
une offre assez brillante pour dépasser ses plus 
ambitieuses espérances (2). 

Moroni , après avoir encouragé Pescaire à 
exhaler toute son irritation contre l'empereur, 
lui fit entrevoir qu'il ne dépendoit que de lui 
d'accomplir le vœu si long- temps forme par 
toute rilalie, en chassant tous les barbares* éga- 
lement de toute la péninsule; et qu'en récom- 
pense de sa coopération , le pape et les Vénitiens 
étoient prêts à s'unir pour placer sur sa tête la 
couronne de Naples. Pescaire étoit violemment 

(i) Fr. Ouieciardini» Lib. XVI, p. 3â6. — ÈenecL f^arck( 
slor, Flor. Lib. II, p. 37. — Fr, Belcarii, L. XYIII , p. 562. — 
Pauli Jovii Viia Ferd. Dauali, L. VII, p. 41a. — ^rnoldi Fer- 
roni. L. V[II, p. i6o. 

(3) Galeatia* Capel/a. liib. V, f, &S. ^r- Fr» Guieciardinu 
L,. XVI , p. 3a5. — Fr. Beicariù T. XVIII , p. 563. 



60 MOYfîlC AQE. l57 

irrité 9 son ambition étoit démesurée , son carac- mup. cxtx. 
tère artificieux et peu susceptible de scrupules : 1S25. 
il accueillit avec ardeur les propositions qui lui 
étoient faites, soit qu'il se livrât à l'espérance 
qu'on lui présentoit , ou qu'il pensât déjà à se 
faire un mérite auprès de l'empereur en tra- 
hissant ses associés. Il demanda des éclaircisser 
mens sur le complot où l'on vouloit le faire en- 
trer ; et Moroni , avec une confiance contre 
laquelle Jeap - Mattliieu Ghiberti , le dataire 
apostolique , l'avoil vainement tenu en garde ^ 
communiqua à Pescaire tous les projets des con- 
jurés (i). 

L'armée impériale qui occupoit la Lombardie 
étoit infiniment réduite : tous les Allemands 
avoient été renvoyés dans leur patrie; parmi 
les Espagnols , beaucoup s'étoient dispersés pour 
mettre à couvert le butin &it dans la dernière 
campagne ; d*autres avoient suivi le vicc^roi en 
Espagne, d'autres encore y avoient accompagné 
le ccmnétable de Bourbon. Il ne restoit plus que ^ 
le corps de troupes sous les ordres d'Antonio de 
Leyva, tout comiposé d'in&nterie espagnole, et 
quelques Italiens. Le marquis de Pescaire, com-^ 
mandant enckef de l'arnaée impériale, poUvoit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

(i) Pauli Jovii rOa Fepd, DavaliPièoarU. L. VU , p. 414. -* 
'Lettres de Gio. Matteo Gbiberti , dataire apoetoliqne , de Rome , 
i^ juillet et suiv. f. i65 et «tiv. T. 1, LeU» de' Frtnc, 
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CHAP. cxvi. qull lui fût facile de surprendre séparément 
i525. tous les soldats en qui il ne croiroit pas pouvoir 
se fier, et de les désarmer ou de se défaire d'ieux. 
Une fois qu'il auroit ainsi exclu les étrangers de 
la péninsule, les forces de Fltalie dévoient être 
suffisantes pour leur en fermer à jamais Feu- 
trée : cependant elles n'y seroient point em- 
ployées seules; la France et l'Angleterre se dé- 
claroient garantes de son indépendance , et la 
Suisse avoit promis ses soldats pqur la défen- 
dre (i). 

Pescaire , à ces projets , opposa des scrupules 
qu'il sembloit désirer lui-même de voir lever. 
Comme feudataire du royaume de Naples , il 
reconnoissoit ^ dit-il , que le pape étoit son sei- 
gneur suzerain , et que Pempereur n'ëtoit que 
son seigneur direct : toutefois, il désiroit s'as- 
surer, par l'autorité des canonistes et des juris- 
consultes, si les ordres du seigneur suzerain 
pou voient le dispenser d'obéir au seigneur di- 
rect , et si le pape pouvoit le délier d'un serment 
militaire comme d'un serment ordinaire d'allé- 
geance; si enfin son honneur seroit en sûreté 
aussi-bien que sa conscience en repos, lorsqu'il 
seroit entré dans les complots qu'on lui propo- 

(i) Fr, Guicciardini, L. XVI, p. 327. — Pauli JovU Vita 
Davali Piscarii. L. VII, p. 4'7' — Ejuad. Vita diPompeo Co- 
lonna , f . 162. — Bened. Varchi stor» Fior, L. II > p»'^9« — Stî^ 
pione /émmirato, L. XXX, p. 356^ 
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soit contre son maître. Pour obtenir ces éclair- châf. c«rf. 
cissemens, il envoya à Rome, le Génois Domi- iSaS* 
nique Sauli , un des plus ar^s partisans de 
l'indépendance italienne , qu'il chargea de con- 
férer avec le pape et avec son dataire. La cour 
de Rome sa voit avec quelle facilité elle pourroit 
dissiper les scrupules de Pescaire; mais elle dou- 
toit encore de sa bonne foi, en sorte qu'elle lui 
envoya le Romain Menteboni , un des confidéns 
du dataire , pour le sonder encore , pendant que 
le cardinal Accolti et le jurisconsulte Angelo- 
Cési écrivoient des traités au nom du pape^ 
pour mettre en repos la conscience du géné- 
ral (i). 

En même temps les agens de la cour de Rome 
travailloient de toutes parts pour mettre à exé- 
cution un projet si habilement concerté. Hen- 
ri VIII d'Angleterre avoit Êiit à Charles-Quint 
les demandes les plus exorbitai^tes après la 
bataille de Pavie : il en réclamoit seul pres- 
que tous les fruits , et il vouloit qu'on lui livrât 
la plupart des provinces de cette France dont ses 
prédécesseurs , depuis Henri V, se disoient rois. 
Ces prétentions exagérées n'a voient été avancées 
par Henri VIII que pour que le refus de l'empe- 
reur lui fournît une occasion de se brouiller 



(i) Pau a Jovii Vita DavalL Lib. VH, p. 418. — Gaiealius 
CsiptUa, L. V, f. 56. — Fr, Cuicciardini. L. XVI, p. 3a8. 
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«Ar. cxTv avec lui (i). En effet , il ayoit dès lors accueilli 
iSaS. les propositions de la cour de Rome, qui ^ou- ' 
luit le rapproc Ar de la France , et ^intéresser à 
l'indépendance italienne ; il étoit entré dans les 
projets qui lui avoient été communiqués par 
Jérôme Ghinucci , auditeur apostolique, nonce 
auprès de lui : il avoit envoyé en retour, à 
Rome , Tévêque de Bath et Je ohev^alier de Ca- 
sai , pour traiter avec le pape ; et les confédérés 
comptoient pleinement sur son appui (2). 

Uévêque de Véruli , Ennius Philonardus , 
nonce du pape en Suisse , fut chargé dès le 1 1 
de juin, mais d'une manière plus explicite le 
i**^ juillet, de pressentir la dièje helvétique, et 
chaque canton en particulier, sur le désir uni- 
versel des Italiens de s'armer pour leur indé- 
pendance; de représenter aux Suisses dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes, si la maison 
d'Autriche, s'affermissant en Lombardie, venoit 
à embrasser leurs frontières presque de tous 
cotés ; de les exhorter à saisir l'occasion de ré- 
tablir leur honneur militaire, cruellement com- 
promis par la mauvaise conduite de leurs trou- 
pes dans les quatre dernières campagnes ; enfin , 
de prendi^ des mesures pour pouvoir, au mo- 

(i) Fr, Cuicciardini, L. XVI , p. 5 19. 

(a) hettera di Gîo. Maiteo GhiherU a Hieronimo Ghinucci , 
JRonia , 10 luglio lôaô. Lelt, dt Pn'nc. T. I, i. 169. — Rymer^ 
yTcto et Çonv, T. XIV, p. 58. 
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niQnt qu'il en recevroit Tord re , faire entrer huit cmàf. cxvi. 
ou dix mille Suisses en Lombardie , sous Tobli'» i5i5. 
gation de marcher même dans le royaume de 
Naples , si l'on y avoit besoin d'eux (i). 

Enfin Louise de Savoie , régente de France ^ 
fit déclarer à Venise, le a4 juin, par Loren^o 
Toscano, son en voyé secret , qu'elle reconnois- 
soit François Sforza comme dpc de Milan ; 
qu'elle aideroit vigoureusement lltalie, si celle- 
ci prenoit la détermination de secouer le joug y 
et qu'elle payeroit aux alliés comme subside , 
tant que la guerre dureroit, quarante mille 
écus par mois. Pour suivre ces négociations^ 
elle envoya en ambassade à Venise le comte 
Louis de Canossa , évêque de jifoyeux , l'un 
4es plus habiles diplomates parmi les Italiens 
attachés à la France ; et Alberto Pio , comte 
de Garpi, son frère, fut accrédité auprès du 
saint-siége. Ni l'un ni l'autre de ces négociateurs 
ti avoit de pleins pouvoirs pour conclure j et 
pendant plusieurs semaines, des difficultés mi- 
nutieuses empêchèrent la signature des articles 
convenus. Sigismond Santio , secrétaire du 
comte de Carpi , fut envoyé en poste avec tous 
les traités à Paris , pour les fair^-approuver par 
la cour. Mais comme il passoit par le territoire 

(]) Lettera di Gio, Maiteo GiheHo dcUariô a M. Ennio Thi- 
lonardo f^esootfo di F'eruUf nuntio inH^heUù JRoma^ i luglio» 
T. I,f. 164V. 

TOME XV. II 
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cpÀP. rzyi. de Brescia , pour se rendre en France par la 
J525. Suisse y des voleurs l'y assassinèrent. La cour 
de^ Rome n'en recevant point de . nouvelles , 
crut quelque temps que les Espagnols Fa*- 
voient fait arrêter, çt s'ctoient saisis de toute 
^ côrrespondancCp. Son alarme fut très-vive ; 
mais ce n'étoit pas là sa seule crainte. Giberti 
craignoit davantage encore d'être trahi par la 
régente ; il regrcttoit qu'on lui eût confié le 
secret de la coopération de Pescaire, et il pen- 
soit que cette mère , impatiente de faire re-^ 
couvrer à son fils sa liberté , pourroit bien 
menacer les Espagnols d'une insurrection gé* 
nérale de l'Italie , leur feire connoître combien 
le moment de Fèxplo^ion étoit rapproché , et 
obtenir d'eux, en raison de ce danger même, 
que son fils qui étoit j^rêt à leur faire de grands 
sacrifices, fût remis en liberté sous des condi- 
tions modérées (O- 

Il y a tout lieu de croire que cette crainte de 
Giberti fut réalisée. i»a duchesse d'Alençon , 
sœur de François V^ ^ a voit passé en Espagne 
pour négocier un traité de paix , dont l'une des 
bases devoit être son propre mariage avec Char- 
les-Quint, et celui de François I*"^ avec Éléonore 
de Portugal. ïl est très * probable que, pour 

(i) Plnsienrs lettres de O. M. Giberti, du mois de juillet , 
mais surtout celle du i5 juillet , à Sigisii>ondo Satttio. helU de 
Prùic, f. 170. — Fr, Guicciardini, Lib. XVI, p..5a^ 
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mieux réussir, elle ne craignit pas de compro-cBA». cxn. 
mettre le secret des puissances italiennes ; du i5a5. 
moins , dès le milieu de septembre on apprit à 
Rome que les offres faites au marquis de Pes- 
Caire étoient connues de Charles-Quint, et que 
tous les détails de la négociation avec la France 
Tétotent aussi. La cour de Rome portoit succes- 
sivement ses soupçons Sdr tous ses associés , et 
tous pouvoierit mériter d'être suspects. On 
Jui rapportoit que Moroni et que Pescaire n'a- 
voient tous deux paru entrer dans la conspira- 
tion que pour mettre à l'épreuve les princes 
italiens. Cependant elle comprenoit que Pes- 
caire, pour ne pas perdre la confiance de Fem- 
pereur , et pour accomplir ses projets , avoit dû 
lui-même donner à sa cour des avis qui lui 
étoient en même temps donnés par d'autres; 
et tant que ces avis étoient confus, tandis qu'ils 
n'étoientsuivîsd'aucnne mesure de précaution, 
ils pouToieht se concilier avec la politique d'un 
conspirateur. La conduite de la France et oit 
beaucoup plus suspecte, et le dataire, dans plu- 
sieurs de ses lettres à Févêque de Bayeux , en 
témoignoit le plus vif ressentiment (i). 

n est impossible de savoir si Pescaire s'étoit 
d'abord engagé de bonne foi dans la conspira- 
tion itaKenne, ou si, comme il le prétendit 

(i) Lettre de G. M. Giberti à Domenico Sauli y cla 1 9 septemb. 
T. I, f. 174. — £t À révéqoe de Bayeux, du 4 septemb. £.172. 
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rsip. cxvx. ensuite , il n'y aToit donné les mains qae pour 
i535. la révéler à Fempereur* Plusieurs événemens, 
dans le cours de la négociation, purent du 
moins changer sa résolution ; il partagea l'alarme 
qu'avoit causée la disparition de Sigismond 
Santio , et put croire quelque temps ses papiers 
entre les mains d'Antonio de Leyva; il sut 
l'envoi de la duchesse d'Alençon à Madrid , et 
les projets de la France : peut-être fut-il même 
informé de ses premières révélations , et profita-» 
t-il y pour passer du rôle de conspirateur à celui 
d'espion , de ce que , pour sa sûreté , il avoit déjà 
donné de vagues informations à l'empereur. 
Enfin, vers le même temps, François Sforza 
tomba grièvement malade; et tandis que les 
états italiens fidsoient demander à la France de 
remettre en liberté son frère Majdmilien , et 
de lui assurer la souveraineté qu'ils vooloient 
garantir à la maison Sfôrza , Pescaire se flatta 
d'obtenir lui-même de l'empereur, par un 
éminent service , cette souveraineté que la 
mort alloit enlever à son possesseur. Du moins 
est' il certain qu'il descendit à la bassesse d'ex- 
citer à la révolte , afin de les trahir ensuite , 
ceux qui o&oient de s'exposer pour le servir. 
Après avoir communiqué le secret de la con- 
juration à l'empereur , par son secrétaire , Jean- 
Baptiste Castaldi , il continua ses conférences 
avec Moroni , les ministres du pape et ceux des 
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Vénitiens , afin d'engager chacun des associés cbav. csti. 
à se compromettre séparément (i). i5a5. 

Au milieu de ces négociations , François II 
Sforza reçut y au mois d'août , l'investiture du 
duché de Milan, expédiée par Charles Y; mais 
sous les conditions les plus onéreuses. Il devoit^ 
dans la première année, payer cent mille ducats 
à la chambre impériale , et prendre l'engagement 
d'en payer encore cinq cent mille à des termes 
éloignés ; de plus , il devoit désormais obliger le 
Milanez à se fournir de sel aux salines de l'archi- 
d uc Ferdinand d'Autriche : c'étoit abandonner à 
ce prince étranger la gabelle la plus importante 
de ses états (a). François Sforza accepta cette 
investiture ; et après les sommes énormes qu'il 
avoit déjà livrées aux généraux impériaux y 
il paya encore cinquante mille ducats à compte 
de celle qui lui étoit demandée ; mais sa mala- 
die , qui prit bientôt un caractère fort inquié- 
tant, retarda toutes les mesures des alliés. A sa 
mort , qu'on croyoit prochaine , son fief devoit 
fiiire échute à l'empereur. Pescaire représenta 
aux conjurés , qu'en vue d'un tel événement , 
il ne pouvoit se dispenser de rassembler les 
garnisons espagnoles éparses en Lombardie , et 

(i) Fr, Guicciardini. Lib. XVI, p. 3 a 9.' — ÂrnoldiFerroni. ^ 
L. Vra , p. i6a. — TauH Jovii ViUi Davaii Piacarii. L. VII^ 
p. 4a3. — G. Frundaberg. B. 10 , f. 58. 

(a) Fr. Gfic0iardin;\ Lib. XVI, p, Za^é 
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*CBAP. cxTi. même d'y faire venir de nouveau deux mille 
iSaS, landsknechts. ; en sorte qu'il ne pouvoit plu» 
élre question d'accabler d'un seul coup l'armée 
impériale. Moroni , à qui l'on avoit youlu rendre 
Pescaire suspect , avoit répondu jusques alors y 
que si ce général songeoit à abandonner la cause 
italienne , il seroit toujours maître de Tarrêter 
dans le château de Milan , avec tous les capi- 
taines impériaux (i). 

Un autre événement tenoit encore en suspens 
les conjurés : pn apprit bientôt que François P', 
^'ayant pu, pendant deux mois, obtenir une 
entrevue de Charles - Quint , étoit grièvement 
malade de chagrin dans le château de Madrid , 
et qu'on dés6spéroit déjà de sa vie. Sa mort 
auroit privé tout à coup Charles-Quint de tous 
les avantages qu'il avoit cru tirer de la bataille 
de Pavie. Aussi l'empereur, alarmé pour son 
prisonnier , s'étoit empressé de lui faire visite , 
de lui donner les espéimnces les {dus flatteuses, 
et de se montrer tout prêt à se réconcilier avec 
lui. Un traité de paix entre ces deux monarques 
pouvoit être ^igné d'un moment à l'autre, et 
il auroit rompu en un instant toutes les mesures 
de la ligu^, en mettant, selon toute apparence, 

(i) Franc. Guicciardini, lib.XVI, f^ Z2S. — Fr. S^lcarii. 
L* XVIII y p. 564. — Joêephi Ripam^ntii hUU Mediol. L. IX ^ 
p. 70g, 



\ 



DU MOYEN AGE. 16.7 

ritalie dans une dépei!idance absolue de l'empe- cbap. cxt . 
reur (i). i5a5. 

Mais les deux malades , de la vie desquels on 
avoit désespéré , se rétablirent ; tandis qiie Pes- 
caire fat atteint lui-^même du .nutl auquel il 
devoit succomber aVsmt deux mois. Néanmoins 
il ne voulut pas différer plus longtemps k sortir 
de sa duplicité ; ses leilteurs et sdn apparente 
irrésolution avoient déjà donné de Finquiétude 
aux alliés italien;» (2). De leut* coté , les officiers 
espagnols s'étoient aperçus dds intrigues formées 
autour d'eux j et Antonio de Leyva avoit pu- 
bliquement menacé de &iré massacrer Moroni, 
pour lequel ses coitipatriotes montroient une ex- 
trême aversion (3). 

Le i4 octobre le marquis de Pescs^re , qui se 
sentoitdé}à atteint d'une grave maladie, invita 
le chancelier Moroni à se rendre auprès de tdi ^ 
dans le château de Novarre, où il tésidoit. Mo- 
roni n'estimait point le marquis; il l'avoit plu- 
sieurs fois représenté comme le plue cruel et le 
plus perfide des hotfime^. Il étoit lui-^inéme re- 
nommé comme le plus rusé , le plus défiant , le 

(i) Fr. Guicciarrlini. L. XVI, p. 33o Mém. de du Bellay. 

lu m , p. i5. — Fr. Belcarii. Lib. XVIII, p. 665. — Arnoldi 
Ferroni. L. VIII, p. 162. 

(a) Lettre du 19 septembre de G. M. Qiberti à Domenico Saoli 
T, I , f. 1 74. Leii. de' Princ. 

(3) Fr. Guicciardini. lib. XVI ^ p. 333. 
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CBÂP. cxTi. plus cauteleux des Italiens. Il avoit annoncé 
j525. que s'il devoit arrêter Pescaire , il profiteroit 
des visites que ce général faisoit au duc malade, 
dans le château de Milan ; il se laissa prendre 
cependant lui7ménie dans un piège tout sem- 
blable. U se rendit auprès du marquis malade , 

I dajis le château de Novarre ; il entra de nou- 

veau dans tous les détails de son projet , pour 
disperser les soldats espagnols , les surprendre , 
les dévaliser, ou les massacrer^ Pescaire , qui le 
questionnoit, avoit fait cacher Antonio deLeyva 
derrière une tapisserie , pour entendre cette 
conversation. Lorsque Moroni sortit de cette 
chambre, il fut arrêté et transporté dans le 
château de Pavie , où Pescaire se rendit bientôt 
après pour l'interroger comme juge, sur la cons- 
piration où il ayoit été jusques alors son com- 
plice (i). 

En Ëdsant arrêter Moroni , et en commençant 
avec éclat son procès , Pescaire avoit surtout 
intention de compromettre le duc de Milan , et 
de donner occasion à l'emppreur de le déclarer 
déchu de son fief. Il avoit déjà garnison dans 
Lodi et dans Pavie j mais il somma le duc de 

(i) Fr. Guicciardlnù L. XVI, p. 333. — Galeatius Capella. 
L. V , f. 57. — Fr. Beharii, L. XVIII , p. 665. — Bened. Var^ 
chù Lib. n , p. 3i. — Jaeopo Nardi, li. VU, p. 3i4. — Lettre 
de G. M. Oiberti à Dominique Saali, après rarrestation de 
Moroni. T. Il, LeU, de' Frinc. f. 19. 
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lui livrer encore Crémone , Trezzo, Lecco et«iAP. cxn. 
Pizzighettone , pour la sûreté de Tarmée qull i^^S. 
commandoit. Le duc céda sans rjésistance ; il 
é toit. dangereusement malade; ilavoit perdu , 
avec son grand chancelier Moroni, le plus ferme 
appui de son caractère, et toute la prucjlence de 
son conseil. Mais Pescaire , après s^être fait 
livrer ces diverses places, demanda encore que 
la citadelle de Crémone fût aussi remise entre 
ses mains;, et que, quant à celle de Milan , qu'il 
vouloit bien laisser au duc pour son habitation, 
celui-ci ne s'opposât pas à ce qu'il l'entourât de 
tranchées , et qu'il commençât tous les travaux 
de siège , pour pouvoir ensuite exécuter sans 
retard les ordres qu'il recevroit de l'empereur. • 
François Sforza refusa ce^ nouvelles demandes; 
il ne voulut point non plus livrer à Pescaire ou 
son propre secrétaire , Gian-Angélo Ricci , ou 
Politiano , secrétaire de Moroni. Il n'avoit eu 
le temps de rassembler que fort peu de vivres 
dans le château de Milan ; toutefois il s'y en- 
ferma courageusement avec huit cents fantassins 
choisis ; et lorsque les Espagnols commencèrent 
à ouvrir des tranchées pour l'assiéger , il fit 
faire feu sur leurs travailleurs (i). 

L'occupation de l'état de Milan porta k 

(i) />. Guicciardini. L. XVI, p. 434. — GaiecUiua Capeîla. 
L. V , f. 67. — Benedeito F'archi, li. II, p. 33. — Jac, NardL 
L. VII, p. 314. 
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rHAP. cxTi. trouble dans les conseils de toutes les puissances 
j525. d'Italie ; leurs intrigues avec Moroni étoient 
découvertes, et les exposoient à toute la ven- 
geance de l'empereur j et cependant leurs me- 
sures n^étoient point encore suffisamment prises 
pour lui faire la guerre. A cette époque^ , le pro- 
tonotaire Caraccioli , ambassadeur de Charles- 
Quint à Venise, offroit d'accepter les quatre- 
vingt mille ducats que le sénat avoit paru dis- 
posé à payer, en compensation des subsides que 
la république auroit dû fournir pour la dernière 
guerre , sous condition qu^elle rentrât dans l'al- 
liance impériale. Mais, quel qu€ifut le danger où 
se trouvoit la république de Venise, elle ne put 
se résoudre à forger ainsi ses propres chaînes, et 
le sénat refusa de signer, tant que le duché de 
Milan seroit occupé par les Impériaux ; puisque, 
ajouta-t-il , c'étoit pour empêcher sa réunion 
aux états d'un autre souverain , déjà maître du 
royaume de Naples, que depuis trente ans il 
s'étoit engagé dans tant de guerres diflFérefltes. 
La maladie de Peseaire , qtii devenpit tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus ne fût 
fiui vi d'hos til ités ( i ) . 

Danslemêmetempsdeuxhommesquîavoient 
souillé par des trahisons les plus rai^ talens , 
et un caractère qui n'étoit pas sans élévation ^ 

(i) Fr, Guicciardlni. Lib. XVI, p» 434. — FaoloSaruim 
hisL P^tneta. Lab. V, p. 35a. 
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éprouvèrent que la faveur des princes ne peutcHÀP rxvi. 
compenser la perte de Festime publique sacri- i525. 
fiée pour leur plaire. Le connétable de Bourbon 
étoit arrivé à Tolède, le i4 novembre , auprès 
de l^empereur. Il avoit été reçu par lui, avec 
les honneurs les pi us distingués, et traité comme 
un homme destiné à épouser la sœur du mo- 
narque , et à monter lui-même sur nn trône. 
Mais autant Charles-Quint lui prodiguoit de 
caresses , autant les nobles castillans lui témoi- 
gnoient de mépris. Cet homme, qui avoit vendu 
aux étrangers son roi et sa patrie , ne leur pa- 
roissoit pouvoir racheter par aucun talent , par 
aucun service , une si grande infiimie ; et Charlesi- 
Quint ayant demandé au marquis de Villèna de 
prêter son palais au connétable, ce seigneur ré- 
pondit qu'il ne pouvoit rien refuser à son sou- 
verain , mais qu'aussitôt que Bourbon auroit 
évacué son palais, il le brûleroit de sa main , 
comme ayant été souillé par la présence d'un 
traître (i). 

D'autre part, Pescairequi, pour gagner plus 
sûrement la faveur de l'empereur, étoit des- 
cendu à ce qu'il peut y avoir de plus bas dans 
le rôle d'un espion , à corrompre lui-même ceux 
qu'il vouloît dénoncer, étoit devenu l'objet de 
l'horreur et du mépris de tous les Italiens qu'il 

(i).Fr. GuicciardinL L.XVI, p. 335. 
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«lAF. cxvi. avoit trahis. Né de la maison Catalane d'Avalos, 
i525. qui s'é toit établie dans le royaume de Naples 
avec Alfonse P', il avoit commencé à porter 
les armes à la bataille de Bavenne , où il avoit 
été fait prisonnier. Dès Iprs il s'^étoit tïD»vé dans 
toutes les guerres d'Italie , et quoiqu'il ne fut 
encore âgé que de trente-six ans , il avoit acquis 
une longue expérience ; il s'étoit distingué par 
son esprit inventif, son activité , son courage , 
ses stratagèmes ; il s'étoit rendu cher à l'infan- 
terie espagnole qu'il avoit long-temps com- 
mandée, et il disoit souvent qu'il regrettoit de 
n'avoir pas reçu le jour en Espagne plutôt qu'en 
Italie. A cette époque même, il étoit accablé par 
une maladie qu'il n'a voit point ménagée, et il 
mourut à Milan le 3o novembre ; tandis que 
sa femme Vittoria Colonna, qui s'est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de Naples 
pour le soigner, et n'a voit pas encore passé Vi- 
terbe (i). 

La mort de Pescaire augmenta le courage des 
Vénitiens , et de tous ceux qui , en Italie , vou- 
loient assurer leur indépendance par les armes. 
Ils regardoient l'armée impériale comme d'au- 

ii) PauU Jopti nta Ferd. Davali Piacarii. L. VII, p. 433- 
435. — Fr. Guicciardini, L. XVI , p. 336. — Galeatiua Capella. 
L. V, f. 60. — Uior. di Giov. Cambi, T. XXII, p. ay^» — 
Scipione Ammiraio, T. XXX , p. 366. — Joa. RipamonliL 
L. IX, p. 711. 
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tant plus affoiblie par une si grande perte , que chap. cxti. 
le connétable de Bourbon et le vice-roi Lannoy i525. 
étoient tous deux absens; et ils pressioient le 
pape de signer, tandis que François Sforza éloit 
toujours maître du château de Milan , une ligue 
nécessaire pour dérober ritalie à une servitude 
absolue. La régente de France promettoit de 
leur fournir cinq cents lances françaises , et 
quarante mille ducats chaque mois , qui Suffi- 
soient pour solder dix mille Suisses. En mêma 
temps elle devoit commencer la guerre sur les 
frontières d'Espagne, pour empêcher Charles- 
Quint de faire passer des secours en Italie. 
Henri YIII qui , à la fin du mois d'août, avoit 
signé une alliance défensive. avec la régente, et 
qui y avoit mis pour condition qu'elle n'aban- 
donneroit aucune province du royaume pour 
la rançon dé son fils , se faisoit garant de l'exé- 
cution des engagemens pris par le gouverne- 
ment français. Le pape et les Vénitiens , dont 
le premier traitoit aussi pour les Florentins, 
et les seconds pour le duc de Ferrare, devoieftt 
mettresurpied entreeuxdix-huitcentshomnyes • 
d'armes , deux mille chevau-légers et vingt mille 
£sintassins ; et la flotte vénitienne unie à la fran- 
çaise^ devoit attaquer en même temps ou Gènes , 
ou le royaume de Naples (î). 

(1) Fr, Guicciardinù L. XVI , p. 337. — Paoit^ Paruta hiat» 
Ven. L. V, p. 353. — Gaieatiuê Capeiia, L. V, f. 58. — Let- 
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Mais un pp(^t d'one exécution si difficile et 
i5a5. si périlleuse , éioit fait pour faire trembler un 
homme d'un caractère bien plus ferme, bien 
plus décidé que ClémentVlL Ce dernier, depuis 
qu'il étoit sur le trône, avoit trompé Taltente 
de tous ceux qui croyoient le connoître. Il avoit 
fait voir que si son administration avoit été 
glorieuse pendant le règnede Léon X , son cousin , 
c'étoit bien plus à cause de la résolution qu^il 
trouvoit dans celui*ci, qu'à cause de Thabileté 
qu'il apport oit à Iç servir. Toujours indécis , lou- 
. jours prêt à se dédire, toujours frappé des ob- 
stacles au moment où il embrassoit une résolu* 
tion , et oubliant alors tous ceux qui luiavoient 
fait abândonnel* la résolution contraire , il flot- 
toit entre des partis extrêmes , il laissoil échap- 
per je moment d'agir , et lorsqu'il étoit enfin 
forcé à se décider , tantôt il s'abandonnoil avec 
une sorte de désespoir à ceqn'il r^ardoit comme 
une fatalité ; tantôt il cédoit aux sollicitations 
* de ses ministres , sans être pour cela persuadé 
' par eux. Cette irrésolution étoit encore accrue 
p^gr la scission qui avoit éclaté dans son conseil 
le plus intime. Frère Nicolas de Schomberg, 
dominicain allemand , qu^i) avoit fait arche- 
vêque deCapoue, et Jean-Matthieu Giberti de 
Gênes , évêque de Vérone , qu'il avoit fait son 

tere de* Principi, T. I, f. 176 , 176 et caet. — Rymer^ Cenoçni. 
JLUt. T. XIV, p. 48. 
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dataire, étoient les confidens de Clément VU, cbàp. 
et ceu:^ dont il suivoit le plus constamment les iSa^. 
co^s^ils. Mais Schomberg avoit embrassé ayec 
aéle le parti de Tempereurj Giberti , tout en se 
défiant de la France, et en se plaignant amère- 
ment du manque de discrétion et du manquei 
de foi de cette cour, vouloit s'unir à elle pour 
défendre l'iudépendance italienne. Ils ne^crai- 
gnoient poiat de donner de la publicité à leurs 
débats, et leurs victoires alternatives ruinoient 
la considération du pape. Celui-ci s'étoit enfin 
résolu à signer la ligue . proposée ; tous les ar- 
ticles étoient dressés^ et l'on é^it arrivé au jour 
même de la conclusion , lorsque Clément YII 
apprit que le commandeur Hërréra étoit arrivé 
à Gènes , et qu'il lui apportoit de nouvelles pro- 
positions de l'empereur : il suspendit tout poav 
les entendre (i). 

Ces articles a voient été dressés de manière à 
flatter le pape , pour le détourner d'une alliance 
que Charles-Quint redoutait. On lui promet- 
toit la restitution de Reggio et de Aub^éra, la 
conservation de François Sforsa dans le duché 
de Milan ; et s'il venoit à mourir sans héritier , 
lacessk>B decedqchéau connétablede Bourbon, 

(i) Fn Guicciardini, Lib. XVI, p. 340. — Lettre de Clé- 
ment YII à Cbarles-Qaint sur Tarrivée cCHerréra ; Rome ^ 1 6 dé- 
cembre iJ>a6. Lellere de' Princ, T. I, f. 177. — Bened» f^archi, 
L. II) p. ^5. 
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cBAP. cxTi. que Clément VU avoit eu l'imprudence de pro- 
j525. poser luî-inême; quoiqu'ensnitelleût bien senti, 
qu'entre les mains de Bourbon , ce duché seroit 
aussi dépendant de l'empereur, qu'il le seroit 
dans celles c('nn vice-roi. Mais il fut bientôt 
&ci1e de reconnoitre que cette proposition ar- 
tificieuse étoit un piège tendu au pape. Quoi- 
que CharlesQuint fût déjà instruit depuis deux 
jou^ de l'arrestation de Moroni, et de la spo- 
liation du duc de Milan , il n'en fiiisoit aucune 
mention dans ces articles, pour pouvoir dé- 
clarer ensuite que ces événemens étoient venus 
depuis à sa connoissance , qu'ils cbangeoient 
la* Ëice des affaires, et que la fcfi^iture du duc 
de Milan , devant*, d'après les lois impériales , 
être punie tout au moins de mort civile, sa 
succession étoit ouverte, et l'empereur pou- 
voit en investir immédiatement le duc de Bour- 
bon (i). 

Les ambassadeurs impériaux promettoient 
de faire corriger cette omission, et de fidre sti- 
puler Iiv garantie du duché de Milari , dans les 
termes mêmes que rédigeroit le pape; mais ils 
demandoient deux mois pour avoir les réponses 
d'Espagne, et ils vouloien t que )usqu a cette épo- 
que Clément y II ne prît aucun engagement avec 

(i) Fr. Guieciardi'ni. Lib. XVI , p. 341. — Fr. Belcarii. 
li. XVni, p. 668 et 570. — Scipione jémmiralo. Lib. XXX » 
p. 356. 
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leurs ennemis. Cette demande étoit évidemmen t cmkt. rtvi. 
une ruse pour gagner du temps. Clément le iù25. 
comprit ^ mais il fit sentir à ses conseillers qu'il 
pouvoit sans rien perdre accorder le terme de- 
mandé. Il jugeoitavec beaucoup de finesse qu'un 
traité qu'il signeroit avant que le roi de France 
fût remis en liberté, ne seroit qu'un épouvan-* 
tail dont la régente profiteroit pour obtenir de 
l'empereurla libération de son fils, etqu'ellemet* 
troit toujours en première ligne parmi sesoffres^ 
l'abandon de ses nouveaux alliés d'Italie. Mais 
s'il laissoit au contraire la régente traiter comme 
elle ^pourroit avec l'empereur , il n'a voit plus 
guère lien de douter que les conditions imposées 
par celui-ci ne fussent intolérables, et par con- 
séquent ne fussent presque immédiatement vio* 
lées. L^abus de la victoire devoit donner lieu à 
une nouvelle guerre; et il ^aloit mieux pour les 
Italiens traiter avec François impatient de se 
venger, qu'avec François marchandant encore 
pour sa liberté (i). 

Tel étoit l'état des négociations lorsque Van- 1S26. 
née i5a6 commença. Charles-Quint a voit le 
choix, oude traiter avec modération François Ps 
de le lier par ses bienfaits, et en Lui laissant la 
France intacte, de se faire abandonner par lui 
l'Italie; ou de contenter au contraire les états 

(i) Fr, Guicciardtni L XVI , p. 34a. 
TOME XV. la 
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CBAP. cxTi. italiens , de les tranquilliser sur ses projets de 
1S26. monarchie universelle^ et de dissoudre ainsi leur 
ligue ; mais après s'être assuré de leur amitié^ de 
pousser ses avantages contre la couronne de 
France , et de la dépouiller de quelqu'une de ses 
provinces. Chacun de ces projets étoit recom- 
mandé par quelqu'un des conseillers de Charles ; 
mais lui-même, qui avoit plus d'un rapport avec 
son aïeul Maximilien, qui, comme lui, mesu- 
roit rarement ses projets avec ses forces, et qui 
oublioit que l'argent lui manquoit presque tou- 
jours dès le premier mois de chaque campagne , 
s'attacha seul à un troisième parti, plus gigan- 
tesque que les deux premiers ; celui d'étendre 
à la fois son sceptre sur l'Italie et sur la France , 
de s'assurer du duché de Milan , de réduire a 
l'obéissance le pape et les Vénitiens , tous deux 
enclavés désormais dans ses états, et en même 
temps d'arracher à François F' quelqu'une des 
meilleures provinces de son royaume (i). 

Ce fut dans cet esprit que malgré l'opposition 
constante de son grand-chancelier Merpurio Gat- 
tinara, l'empereur dicta à son prisonnier le traité 
de Madrid , qui fut signé le i4 janvier iSsô. Le 
roi, impatient de sa captivité, et se regardant déjà 
comme délié, par la violence qu'il éprouvoit, 
des engagemens qu'il alloit prendre, consentit 

(i) Fr. GuiGciardifU. L. XVI, p. 343-350. 
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à peu près à toyt ce qui lui fut demandé. Il aban* cmat, cxyu 
donna à Teippere^r le duché de Bourgogne , iS^e, 
le comté de Charolois, les seigneuries de Noyers 
et de Château-Chinon 5 la vicomte d'Auxonne, 
et le ressort de Saint-Lai:ffent ; et il renonça à 
la suzeraineté de la France , sur les comtés de 
Flandre et d'Artois • En même temps il s^en- 
gagea à rendre au duc de Bourbon et à tous les 
rebelles qui l'avoient suivi, leurs terres, leurs 
fiefs et leurs seigneuries. Tandis qu'il sacrifioit 
ainsi des droits si importans de la couronne de 
l^rance , il abandonnoit aussi ses alliés à la cupi- 
dité de l'empereur, y promettoit d'engager Henri 
d'Albret, fait prisonnier avec lui à la bataille 
de Pavie , mais qui s'étoit éthappé de sa captivité 
par la hardiesse de son page^ à renoncer au nom 
et aux armes de roi de Navarre j il cédoit à l'em- 
pereur toutes ses prétentions sur le royaume 
de Naples, le duché de Milan, Gênes et Asti, 
et il promettoit de lui fournir des troupes de 
terre et de mer pour Taccompagner c« Italie, 
lorsqu'il iroit prendre la couronne impériale; 
ce qui exprimoit assez clairement qu'il l'aideroit 
à subjuguer le pape, les Vénitiens, les Floren- 
tins , les ducs de Milan et de Ferrare, nouveaux 
alliés du roi, qui seuls par leur résistance pou* 
voient nécessiter la présence d'une armée im- 
périale en Italie au moment du couronnement. 
Pour garantie de ce traité , François P"^ devoit 
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CMÀF. cxvi. épouser Éléonore , reine de Portugal , sœur de 
^^^^- Fempereur, et le dauphin, épouser Marie sa fille. 
Mais malgré tette union entre les deux familles, le 
i-oi devoit donner deux de ses fils en otage à Tem- 
pereur, pour l'observation du traité, et le rati- 
fier lui-même, dès qu'il se retrouveroit en li- 
berté, dans la première ville de son royaume (i). 
A ces conditions , François V fut échangé 
le i8 mars 1626, contreses deux fils, dans une 
barque amarrée au milieu de la rivière Andaye, 
qui forme la frontière entre Fontarabîe et 
Baïonne; et l'Italie instruite des clauses dé ce 
traité , et de son exécution ,*attendit avec trem- 
blement les premières démarches du roi de 
France , qui dévoient lui indiquer s'il avoit 
dessein d'observer ses promesses, et s'il la con- 
damneroit ainsi à une perpétuelle servitude (2). 

(1) Le Traité 4aii8 Léonard, Corps diplomatique. Tome H. — 
Et dans Rymer , Jcla. T. XIV, p. 3o8. - Histoire de la Diplo- 
matie française. Tome I, p. 33a-336. - Fr. Guicciardini. 
Lib. XVI, p. 35i. — Mém. de dn Bellay. Liv. m, p. 18.— 
JrLm ferroni Burdigalenais. L. Vm , p. 1 62 . - Fr. BelcariL 
L. XVni , p. 569. — Georgens von Frundaberg. B. IH , f . Sg. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XVI , p. 353. — Faolo Parutàhist. 
Tenez. Lib. V , p. 354- — Galeatiua Capella. Lib. V, f. 58. — 
Amoldi Ferroni. L. VIO, p. i63. -Mém. de Mart. du Bdlay. 

L. III, p. 19. Fr.Beîcarii. Lib. XVin,p. 671. — ^e/ierf. 

rarvhi. L. n , p. 36. — Utor. di Giov. Cambi. T. XXII , p. 296. 
--Scîpione JmnUrato. L. XXX, p. 357. 
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CHAPITRE CXVII. ^ 

Ligue des Italiens pour défendre leur indépen^ 
dance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal servis par le duc d^Urhin; cruautés 
des Impériaux en Lombardie. Clément f^IÏ, 
surpris au f^atican par les Colohha , est 
forcé de consentir à une trêve qu^il n^obserpe 
pas. 

% i5a6. 

Jamais l'Italie n'avoit été plus disposée à s'ar-^ 
mer pour son indépendance qu'au moment où ^^^g 
elle eut connoissance du traité de Madrid. L'ex- 
pulsion des barbares étoit le vœu de tous les 
états, de toutes les provinces, de toutef^ les 
conditions ; et ce nom de barbares , que les Ita- 
liens donnoient alors d'une voix unanime à 
tous les ultramontains, n'ayoit jamais été mieux 
mérité qu'il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque. La civi- 
lisation avoit fait des progrès dans les cours , 
dans les capitales des princes ultramontains ; 
mais la barbarie régnoit toujours dans la masse 
des peuples , et surtout dans les armées. Jamais 
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CHAP. cxTii. tant de cupidité , tant de cruauté , tant de per- 
j 526. fidie , n'a voient été développées à l'ei^i par des 
nations différentes. Jamais les villes n'avoient 
été plus souvent et plus inhumainement pillées; 
jamais les paysans n'avoient été réduits à un tel 
degré. de désespoir. D'une extrémité à l'autre 
de lltalie, chaque province avoit à son tour 
éprouvé toute la dureté des commandans étran- 
gers, toute l'insolence et la rapacité des soldats. 
Xa Sicile, dont l'antique constitution n'étoit 
plus respectée depuis que son monarque régnoit 
sur la moitié de l'Europe, étoit si lasse du joug 
espagnol, que la crainte deB supplices ne pou- 
voit arrêter les conspirations, et que l'emploi 
constant de la forcé la maintenoit seule dans 
l'obéissance. Le royaume de Naples, après avoir 
gémi sous le joug français, en étoit venu à le 
regretter, depuis que les soldats espagnols, can- 
tonnés sans paie dans les campagnes, se revà- 
loient sur les malheureux paysans des vôleries 
des trésoriers royaUx ; depuis que les vice-rois 
accabloient le commerce par des monopoles, . 
qu'ils multipiioient les asiles accordés atix bri- 
gands , et qu'ils abandonnoient tout soin de la 
justîoe. L'état de rÉglise, ruiné par le caractère 
turbulent de trois pontifes qui s'étoient suc- 
cédés avec une ambition égale, pïeuroit encore 
les perfidies d'Alexandre VI , lorque Jules II 
et Léon X y aj^pelèrent de nouveaux essaims 
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d^étrangers. La longae guerre de Pise avoit«^ cx^"* 
laissé dans la désolation une moitié de la Tos- ^^^^ 
cane; et dans Te sac de Prato, cette contrée 
industrieuse avoit appris à connoître Favarice 
et la cruauté des Espagnols. Dans toute Fétendue 
des Etats vénitiens, il n'y avoit pas un petit 
district qui n'eût éprouvé la brutale férocité 
des Allemands, et qui, dans les guerres excitées 
par la ]igue de Cambray , n'eût été ravagé à phi- 
sieurs reprises. Gênes venoit tout récemment 
d'être livrée au pUlage par le marquis de Pes- 
caire et les Espagnols. Les états de Fenare, 
qui avoient tenté si long-temps l'ambition de 
Jules II et de Léon X, avoient été arrosés de 
sang ; ceux de Mantoue avoient été exposés aux 
mêmes ravages. La Lombardie , plu» malheu- 
reuse que toutes les autres provinces , n'a voit 
cessé d'être le théâtre de la guerre depuis la 
première expédition de Charles VIII. Prise et 
reprise tant de fois par les Français, les Espa- 
gnols , les Allemands et les Suisses , elle ne 
savoit Ifquel de ces peuples barbares elle devoit 
regarder avec le plus d'effroi. Le Piémont et le 
Montferrat, sans être engagés pour leur propre 
compte dans la guerre, en devenoient chaque 
année le théâtre , et leurs malheureux habitants 
étoient punis pîrun parti d'avoir éprouvé lès 
violences de l'autre. 
^Dans cet étift de souffrance universelle ,>dont 
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*:hap. rxvii. rien ne faisoit prévoir la fin , les vœux des 
j526. Italiens, au défaut de paix, appeloient du moins 
une guerre nationale , une guerre dans laquelle 
ils combattroient , il^ souffriroient pour leur 
liberté ^ pour leur indépendailce, pour un gou- 
vernement de leur choix, et non pour passer 
des mains d'un^n^tre qu'ils détestoient à celles 
d'un autre qu'ils détestoient égalemerft. 

JLtes circonstances ne sembloient pas moins 
fayorables pour l'affranchissement de l'Italie, 
que celte disposition générale des esprits. La 
spoliation de François Sforza avoit dévoilé l'am- 
bition insatiable de Charles-Quint ; elle avoit 
révolté tous les sujets de ce malheureux prince, 
alors assiégé dans le château de Milan ; il n'y en 
avoit pas un qui he se ci^ût appelé à prendre les 
armes pour défiendre un souverain que l'Europe 
entière avoit reconnu , et en faveur duquel 
tant de traités avoient été conclus. En effet, la 
fernieptation étoit universelle : les insurrections 
à Mijan Imême étoient journalières; et l'armée 
de l'empereur , affoiblie par les désertions ^ 
manquant de munitions, mal payée, et ajou- 
tant chaque jour par ses vexations à la haine 
universelle, loin de pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère, ne sembloit pas même en 
état de se maintenir contre Tes habitans du 
pays. 

A cette époque, Charles-Quint-venoit d'épc*- 
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ser Igiabelle de Portugal , qui lui avoit apporté ^^' ^^"• 
en dot la somme prodigieuse de neuf cent mille ^^^^* 
ducats. Cétoit ce qu'auroit coûté, pendant une 
année, le maintien d'une am^ée de vingt mille 
hommes de troupes suisses, les plus dispen* 
dieuses de toutes ; mais tel étoit le désordre des 
finances de l'empereur, qu'alors même il avoit 
trojavé moyen d'être sans argent. La révolte des 
paysans , qui avoit commencé en Souabe , et 
qui menaçoit tpuUrEmpire , avoit mis TAlle- 
magne en feu. L'Espagne étoit mal remise de' 
sa dernière guerre civile , et n'accordoit point 
encore à son monarque une très-prompte ou 
très-complète obéissance. La Hongrie, qui dans 
les deux siècles précédens avoit pris une si 
grande part aux afiaires dltalie, ne pouvoit 
plus s'y intéresser. Elle soutenoit seule, pour 
la défense de la chrétienté , le poids terrible de 
la guerre des Turcs ; et le jeune Louis II , roi 
de Hongrie et de Bohême, livra cette même 
, ann^ , le 29 août , la &tale bataille de Mohacz , 
où il périt avec llEi plus grande partie de sa no^ 
blesàe; il donna ainsi à Ferdinand, frère de 
Charles-Quint , occasion de recueillir ces deux 
couronnes , mais aussi il détourna toute son 

attention vers les frontières des Turcs (ij. 

f 

(1) Fr. Gulcciardini, L. XVII, p. 4o6. — Jlfonao de Vtioa 
nta di Carlo V. Lib. ÏI, f. i iS.-^EJuad, Fila di Ftrdinanda 
impWatort. Ii.1, p» 17. 
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cBÂF.czrn.Les autres potentats, alarmés de FambitiAi de 
1626. Charles-Quint, qu'ils \'oyoient menacer en 
même temps, par le traité de Madrid, l'Italie 
et la France , faisoient des vœux pour que les 
Italiens se rendissent maîtres chez eux , et 
étôient disposés à leur accorder des secours. Le 
roi de France renonçoit à ses prétentions sur le 
Milanez et le royaume de Naples ; le roi d'An- 
gleterre exhortoit le pape à se mettre à la tête 
d'une ligue qui garantît, av^c la liberté de son 
pays , celle de l'Europe. 

Mais pour qu'un pays puisse s'^flFranchir du 
joug des étrangers, il faut des habitudes mili- 
taires dans le peuple, et de la résolution dans tes 
chefs. L'une et l'autre qualité manquoit aux 
Italiens. L'infanterie commune, levée dans le 
pays , étoit universellement reconnue pour in- 
férieure à celle des Allemands, des Espagnols et 
des Suisses. Ce n'est pas qu^on n'eût vu des 
corps particuliers, fotmés par de bons capi- 
taines, prendre rang au nombre des meilleures - 
troupes de l'Europe. Frédéric de Bozzolo , Renzo 
de Céri et Jean de Médicis a voient donné à 
leurs bandes italiennes une réputation à la- 
quelle il n'y avoit aucune nation qui ne rendît 
hommage ; mais la plupart des fantassins , en-^ 
gagés au mois, et licenciés a la fin de chaque 
campagne, ne pouvoient se comparer à ces 
troupes d'élite. D'ailleurs le caractère des^ol-^ 
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dats n'iiidiquoit point celui de la masse de la cbat. t^r». 
population. Les gens de mauvaise vie, les va- i5j6. 
gabonds , les assassins étoient presque les seuls 
qu'on pût déterminer à entrer dans les armées; 
les paysans n'a voient aucune habitude du ser-' 
vice , et les bourgeois étoient plus timides en- 
core. Presque partout les sujets de. Fétat étoient 
désarmés; et si quelques gouvernemens avoient 
eu la sagesse d'enrégimenter et d'exercer leurs 
milices , l'esprit militaire n'existant point dans 
les chefs , n'avoit pu se communiquer à la masse 
du peuple. Aussi l'ordonnance des Florentins, 
qui étoit peut-être la milice d'Italie la mieux 
organisée , étoit-elle devenue un objet constant 
de ridicule par sa lâcheté. 

Le courage d'esprit manquoit pi us encore aux 
gouvernemens que le courage militaire ne man- 
quoit aux troupes. Celui qui çinimoit autrefois 
lès conseils de la république de, Florence ne se 
trouvoit plus dans aucune partie de l'Italie. Les ^ 
Vénitiens étoient célébrés pour leur prudience ; 
mais leur système se bornoit à sauver le pré- 
sent aux dépens de l'avenir, à échapper par 
adresse aux difficultés, et à compter sur l'œuvre 
du temps. Après avoir long -temps réussi, il 
devoit néces8airemc?nt amener enfin des revers. 
Clément VII, dont l'habile politique avoit été 
ai longtemps admirée lorsqu'il n'étoit que con- 
seiller de Léon X , et qu'on étoit persuadé qu'il 
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CHAP. cxvii. avoit tout calculé et tout prévu, manquoit es- 
i526. sentiellement de résolution. Il ne savoit ni 
prendre son parti à temps , ni le soutenir avec 
constance ; il sacrifioit follement , par avarice , 
ses moyens de défense ; et lorsqu'il s'étoit ainsi 
livré aux: mains de ses ennemis , il prenoit par 
pusillanimité des engagemens contraires à tous 
sesântérêts. 

Cependant le pape et les Vénitiens étoient les 
deux seules puissances qui conservassent encone 
en Italie le sentiment de leur indépendance. 
C'étoit à eux à se mettre à la tête du dernier 
eflFort à tenter pour la liberté. Us le sentoient : 
ils n^abaridonnèrent point les projets formés 
pendant la captivité de François!*'; et dès qu'ils 
surent son retour dans ses états, ils se hâtèrent 
d'envoyer à Paris leurs ambassadeurs , sous pré- 
texte de le féliciter, mais dans le fait pour re- 
connoître ses dispositions , le détourner de l'ob- 
servation du traité de Madrid , et l'engager plutôt 
à entrer avec eux dans une ligue qui mettroit 
des bornes à l'ambition et aux usurpations de 
l'empereur (i). 

(i) Fr, Guicciardini. h. XVII , p. SSj. — Bened. Vatchi 

•tor. Fior, Lib, II, p. 38 Paoio*Paruia hisL P^en. Uh* V., 

p. 354 Galeatius Capeiia. Lib. V, f. 68. — Franc. Belcarii. 

L. XVÎn, p. 57a. —Jacopo Nardi, L. VII, p. 3i5. — Giov. 
CambU T. XXIf , p. 280. — Georgena tfon Fmndêberg. B. III , 
f. 61. 
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Les ambassadeurs du pape et de Venise n'eu- <^«a»- cxvh. 
rent pas de peine à reconnoître les dispositions »î>a6. 
du roi. Il se plaignoit hautement de la Con- 
trainte qu'on lui avoit imposée en lui faisant 
signer le traité de Madrid , et de l'extrême du- 
reté dont on avoit usé à son égard. Il répétoit 
que le serment qu'on avoit exigé de lui.étoit 
bien moins valide et bien moins solennel que 
celui de son sacre, par lequel il s'étoit engagé 
envers ses sujets à ne pas démembrer la France* 
Sa mère , et sa sœur, madame' d'Alençon , dont 
la négociation en Espagne avoit été infruc- 
tueuse , professoient les mêmes sentimens. Les 
grands, comme la peuple, sembloient impa- 
tiens de laver l'aflfront reçu par leur roi ; et en 
même temps les ministres français se hâtoient 
de déclare/ aux ambassadeurs italiens , que , re- 
nonçant désorm/iis à une ambition qui avoit été 
fatale à la France , ils n'élevoient plus de pré- 
tentions sur Milan ou sur le royaume de Fla- 
pies, et qu'ils désiroient seulement que ces 
provinces ne grossissent pas le partage d'un mo- 
narque rival , mais que l'Italie entière fut libre 
et repoussât tout joug ètranTger (i). 

Ces assurances sembloient propres à hâter la 
conclusion de la ligue italienne, qui, d'après le . 
désir de François P', se négocioit en France 

(1) Fr. GuicciardinL L. XVII, p. SSg. — Paolo Paruêa hhU 
Ven, L. V, p. 355. — Fr.Delcarii, L. XVm, p* 572. 
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CHAP. cxvii. pour que les ambassadeurs auglois y pussent in- 
3526. tervenir plus facilement : mais ceux qui étu- 
dioient mieux le roi auroient pu yeconnoîlre 
que son courage , sa confiance en sa fortune , et 
son ambition^ avoient été domptés par le mal- 
heur; que désormais il ne désiroit plus que la 
paix ; qu'il s'empresseroit de racheter au plus 
haut prix ses fils , qu'il avoit kiissés en otage : et 
que pourvu que Charles-Quint ne lui demandât 
point de démembrer la France , pourvu qu'il 
renonçât à lui arracher la Bourgogne , François , 
/ de son côté , n'hésiteroit point à sacrifier la li- 
berté de l'Italie ; en sorte que lorsqu'il pressoit * 
les Italiens de s'associer à lui , et de se compro- 
mettre pour lui, c'étoit seulement pour pou vjoir 
ensuite traiter lui-même avec plus d'avantage, 
et vendre à un plus hfiut prix l'abafidon de ses 
alliés'(i). 

François I" avoit assemblé, à Cognac*, les 
princes et les notables de son royaume; il les 
avoit consultés sur le traité qu'il venoit de si- 
gner, et il avoit reçu leur déclaration , qu'il h'a- 
voit pas le droit d'aliéner la Bourgogne. Les 
états de cette province avoient protesté contre 
sa séparation d'avec le royaume , et François , 
depuis qu'il étoit en Uberté , avoit refusé à M. de 
Lannoy, vice-roi de Naples, qui l'avoit suivi, 

(i) Fr. GuicciaHini. L. XVII , p. 36o. —Paolo Paruta, L. V^ I 

p. 357 . — Fr, Belcariû I4)i). XVIII , p. 573.. ^ 
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de ratifier le traité de Madrid. Peu après ce re- chip, cxvit. 
fus , il signa , le 21 mai 1 5a6 , un traité d'alliance 16^6. 
avec Clément VII , les Vénitiens et François 
Sforza , qui , parce que le pape étoit à la tête de 
la confédération, fut nommé la ligue sainte (i). 
Henri VIII, sans vouloir en faire partie, lui 
promit cependant des secours. 

Le but de cette ligue étoit de faire remettre / 
en liberté le^ fils de François P moyennant une 
rançon ; de faire restituer le duché de Milan au 
duc François Sforza , et le comté d'Asti , avec la 
suzeraineté sur Gènes, au roi de France. Si Char- 
les-Quint refu^oit ces conditions, les confédérés, 
pour Je forcer à les accepter, s'engageoient à 
réunir en Italie, à frais communs, une armée 
de deux mille cinq cents gendarhies, trois mille 
chevau-légers et trente mille fantassins , tandis 
ç^uedeux armées françaises pénétreroient , l'une 
en Lombardie , et l'autre en Espagne. Les confé- 
dérés dévoient, en même temp^, attaquer le 
royaume de Naples avec une flotte de vingt-huit 
galères vénitiennes et pontificales. Après qu'ils 
en auroient chassé les Espagnols, le papedevoit 

(i) Histoire de la Diplomatie française. T. I, L. III , p. 540. 

— Fr, Guicriarflini, L. XVJI, p. 368. — Mémoires de Martin 
du Bellay. L. IH, p. ai. — Jrnoldi Ferroni, L. Vm, p. i63. 

— Fr. BehùriU Lib. XVIU , p. 674. — Jacopo Nardu L. VII , 
p. 3i5. — Le traité est rapporté textuellemtnt dans la Vio do 
George Frundsbdrg. L.'IV, f. 6a^ 
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. disposer de ce royaume en faveur d^un prince 
tS2e. italien, qui paieroit^u roi de France, en com- 
pensation de ses droits, une redevance annuelle 
de soixante et quinze mille florins (i). 

Les confédérés senloient la nécessité de ne 
pas perdre un jour pour faire avancer leurs 
troupes au secours du malheureux duc de Mi- 
lan ,^qui, assiégé dans le château de sa capitale, 
avoit déclaré n'avoir pas des vivres pour tout le 
mois de juin (a). Les violences exercées à Milan 
par les troupes espagnoles y avoient bien causé 
un soulèvement 5 mais quoique le duc en eût 
profité pour tenter une sortie , il- n'a voit trouvé^ 
ni secours, ni munitions préparées pour lui, et 
if avoit été obligé de rentrer dans le château , 
sans en avoir recueilli aucun avantage. La po- 
/ pulace , de son côté , s'étoit arrêtée à piller la 
vieille cour où siégeoit le tribunal criminel , eX 
elle avoit donné le temps aux Espagnols de se 
mettre en défense. Cependant Antonio de Ley va, 
qui les commandoit de concert avec Alfonse 
d'Avalos , marquis de Guasto , et cousin de Pes- 
caire , sentant le danger de sa situation , avoit 

(1) Histoire de la Diplom. franc. T. I, L. m, p. 340. — Fr, 
Guicciardini. Lib. XVII, p. 368. — Galeatius Capella, L. V, 
f. 58. — Paolo Paruta, L. V , p. 358. — Arnoldi Ferroni Burdig. 
li. Vin, p. i63. — Scipione Ammiralo. L. XXX , p. 358. 

(2) Fr. Guicciardini. L. X VU , p. 36o .^— Mém. de du Bellay. 

li. m > p. P4* 
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promis aux Milanois, pour les calmer, qu'il ré- cHAr.rxvu. 
tîreroit de leur ville toutes les troupes qui n'é- i5a6. 
toient pas absolument nécessaires au siège du 
château (i). D'autres Espagnols, dans le même 
temps, rançonnoient les états de Parme et de 
Plaisance, et l'autorité ecclésiastique dii pon- 
tife , élle-mênie , étoit méprisée ou attaquée par 
les agens de l'empereur (2). 

Le p^pe et les Vénitiens se pressèrent en effet , 
même avant que la ligue fut signée , de se mettre 
en état d'agir. Le duc d'Urbin , général dès Vé- 
nitiens , s'avança sur l'Adda , avec toute sa ^ri* 
darnierie et six mille fantassins italiens; Giiidô 
Rangoni, gériéral du pape, s'avança de son côté 
jusqu'à Plaisance, aussi avec six mille faUtàà- 
sitis. Pour rendre redoutable l'une et l'autre 
armée, l'on sentoit le besoin d'y faire arriver 
des Suisses. île moment'étbitventi d'amener à 
leur conclusion lès négociations avec les can- 
tons , commencée déjà depuis une àniiéé par 
l'^vêque de Véruli : mais l'on avôit' tellèilient 
exigé dé lui qu'il évitât de prendre aucun en- 
gagement, de laisser pénétrer son sécifet,'dc 

(1) GakcU. CapêUa. L. V, f.So.-^Fr. Guicciardinù L. XVIT. 
p. 562,^^ Fr, Belcarii. Lib. XVIII, p, 672, ^ Jachpo KfarA 
hiaU Fior. Lib. VïII , p. 3 17. — Joaephi Ripamontii hi9t. Jlftf- 
dioL L. IX» p. 7til 

(a) Fr, Guiccianiini. tih. pdVli, p. J63. — Lettre» di tilé* 
ment Vil à Charlett-Qaint, pour justifier le commenceiùeùt àéê 
hoftilitéft. Jpud GaUatium Cap^liam, L. Y^f* 59* • 

TOME XV. 1 3 
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CB^, cxvu. compromeltre le pape, qu'il ne se Irouva point 
1626. en mesure de faire marcher les Suisses aussitôt 
qu'il Tauroit voulu. Jean-Jacques de Médicis, 
Milanois, qu'on désignoit par le litre de Châ- 
telain de Musso, du nom d'un château dont il 
s'étoit emparé dans le voisinage des Grisons, et 
qui commençoit à s'élever par les armes et par 
l'intrigue, promit au pape de lever six mille 
Suisses, moyennant un demi-ducat d^engage- 
ment ; Octavien Sforza , évêque de Lodi , qui 
prétendoit aussi avoir beaucoup de crédit auprès 
des cantons, promit d'en lever un nombre égal 
pour la république de Venise; et les confédérés 
' se reposèrent sur les promesses de ces intrigans , 
auxquels ils confièrent leur argent au commen- 
cement de juin, en leur demandant la plus ex- 
trême diligence (i). 

Mais , pendant ce temps , le roi de France 
avoit recommence à négocier avec Charles- 
Quint ; il lui ofiFroit deux millions d'écus d'or 
pour la rançon de ses enfans, pourvu, qu'à ce 
prix il pût garder ^a Bourgogne ; en même temps 
il le menaçoit. de la ligue prête à se former 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés , il refusoit de ratifier le traité de Cognac, 

(1) Lettre de Giberto Datario à Tévéque de Veruli. Rome , 
a juin, 1 526, Jn LeiUrâ de* Principi, T. I, f. 184. — Fr, Guic^ 
ciardini, Liib* XVQi p. 565. — Paoîo Parula hist. T^en, L. V, i 
p. 359. 
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jusqu'à ce qu'il eût reçu la ratification de Clé- cb^p. cxvh, 
meut VII et des Vénitiens ; et sous ce prétexte, 1626. 
il ne payoit point les quarante mille écus promis 
chaque mois pour lever dçs Suisses , et il ne 
faisoit point avancer ses troupes (i). 

Les alliés itaUens avoient donné des ordres 
pour commencer les hostilitéô^.ils envoyoient ^ 

chaque jour de nouveaux renforts à leur armée ; 
Vitello Vitelli étoit arrivé à celle du pape avec 
les troupes florentines ; Jean 4^ Médicis^^ étoit 
rendu aussi, et il avoit été déclaré cu^^îne-» 
général de l'infanterie italienne , tandià^^ue 
Guicciardini l'historien avôit été nQ||fiu|il^ieu* 
tenant. du pape dans tous les^alide^Èglise, 
et qu'il étoit parti de Rome 1^7 juiip , pour se 
rendre auprès de l'armée , aîtec des pouvoirs 
presque illimités (a). , " 

Mais , au milieu de ces préparatife*de guerre, 
les^égociatiqjfia continuoient toojoursf : Hugues 
de Moncadç , qui fe glorifioit d'aVoir été formé à 
Técole de Céî^ar Borgia, avoit été envoyé par Char- 
hs V, d'abord au roi de France , puis à Milan et à 
Rome , pour chercher à dissoudre la ligiîe y et 



«■* 



,(1) Lettre 4 messer Ca|Mnoy noace du pape auprès du. roi, do- 
France. De Rome, 5 juin. Leliere de* Principi. T. I, fol. làS. 
— jpV. Guicciardini. Lib. XVII, p. Zjo, 

. (a) Lettre de G. M. Giberti à messer Capino. Rome» 3 juia 
i5a6. Letl€re 'de* Principi. T. I, f. 1^9. — ,Fr. Quicciardinû' 
L. XVII, p. 370, — Jâior. di Giov. Camài, T. XXII, p. aSo. 

1 * 
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«HiLF. cxTO. 3r traiter séparémfent où atec les Italiens ou 
1626. avec les Finançais. Moncade n'avoit point voulu 
accepter les deux millions offerts par lé roi en 
échange de la Bourgogne. Il aVoit donné de 
bonnes espéÉranc^ au duc de Milan ; mais , 
éomme il aVoit jugé que celui-ci ne pouVoit pas 
se défendre long^temps encore , il n'a voit point 
Voulu' fiiire suspendre le siégé du château. 
Arrivé auptés die Clément VI!', il lui avoit offert 
à peu près tbut Ce que celui-ci pou voit désirer 
pour iltaliè, sous condition que ni lui iii les 
Vériitiens ne se mêlèroient plus du traité kvec 
le roi de fteance. dénient , par honneur et |{ar 
politique , avoit joépondu que désormais il étottk 
engagé, et qu'il ne pouvoit plus acœpter des 
conditions qu'il avoit vainement d^hàndées au- 
paravant à l'empereur. Tout se prèparoit donc 
pour la guerre 3 et les capitaines impériaux y qui 
se Irouvoient àlMllan avec fort peu ddlirôupes, 
entre un peuple poussé au d&espoir pétf leurs 
mauvais traiterilens t et dès ennemis supérieurs 
^n !ft)rces , regardoifent déjà lèdr situation comme 
Irès-dangereilse (1). 

Mais malheureusement pour lltalie et pour 
lé repos de l'Euro jle, les Vénitieiiô avôièril confié 

(1) Hagaesde Moncacte étoit au milieu 4e* juin k Milan, d'où 
ii se rèndil à Home. Letl. de^ Princ. T*.îf'Si 196, abi et «eq; — 
Fr. Guicciardiiii, C-XYH, >. Syl. — /%-• BéicoHi. L. XVIIti 
p. 575. 
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le commancleinent de leur armée à Frapçois- o»^'- «vm 
Bfarie de La 9.oyèire , duc d'Urbin ; et comme '^as. 
je rang de ce gén.éi:i^létoit fort supérieur à celui 
du comte Çruido ftangpni, commandant des 
troupes du pape, le premie;* dirigeoit seul toutes 
les opérations des alliés. L% duc d'Urbii;! ne 
Hianquopiit point de talens militaires , ni proba- 
iDlctment de bravoure personnelle; mais prenant 
pqm* modèle Pxosper Colonna , il ^voit e7;agéré 
sa méthode. Il avoit réduit toute la tactique à 
l'art 4c preiid;:e des positions inattaquables ; 
quelque s,upé;riorité de nom^bre qui ^ui fût as- 
surée , il évitoit toujours le combat : aucune 
circonstance ne lui paroissoit ^sez îjnpérie^use 
pour le déte^rminer à une actiou hardie , et par 
son obstination à ne rien hasarder , il arrivoit 
à la certitude de tout perdre. Il déclara qu'ij ne 
s'avanoeroit point à portée de Fennemi, jusqu'à 
ce que lesSqisses qu'on lui avoit propiis e;Us^nt 
joint so^i armée. 

Les Suisses qu'on avoit annoncés au duc 
d'Urbin n'arrivoient point ; les deu:c uégQ/cia- 
teurs chargés dé les enrôler, ^voient beaucoup 
moiusde crédit auprès de cette nation qu'ils n'a- 
Yoienit voulu le faipe croire ; d'ailleurs uij^ jéco- 
uomie hors de saison avoit eip péché le pape do ^ 

prendre ses mesures à temps; Jean-Jacques de 
Médicis ne songeoit guère qu'à détourner à son 
profit une partie cje l'argent qu'on lui avoit 
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r.HAP. cxvii. confié pour cette négociation ; et Vespâsien 
i526. Sforza, évêque de Lodi ^^ homme présomptueux, 
qui s'étoit fort vanté de son crédit, étoit à 
peine connu des Ligues suisses (i). 

Antonio de Xicyva et le marquis de Guasto ,^ 
s'attendant à ê*re attaqués aussitôt que les 
Suisses arriveroient, voulurent , avant cet évé- 
nement , se mettre en sûreté yis-à-vis des Mi- 
lanois , les dompter par la terreur , et rompre 
le traité qu'ils a voient conclu avec eux. Ils 
avoient secrètement fait entrer de nouveaux 
Espagnols dans la ville; ils leur avoient fait 
occuper les lieux forts : ils avoient donné l'ordre 
à toute leur armée d'avancer ; et désirant alors 
exciter un soulèvement, pour avoir occasion 
de punir le peuple , ils firent tuer devant eux , 
le 17 juin , un bourgeois qui avoit négligé de 
les saluer, et immédiatement- après, trois de 
se$ amis , qu'ils avoient vus déplorer son sort. 
Comme ils s'y étoient attendus , le peuple prit 
aussitôt les armes; mais les postes qu'ifs avoient 
distribués par avance dans les maisons crénelées 
et dans les lieux forts qui dominoient les prin- 
cipaux passages , firent à l'instant pleuvoir des 
balles sur la multitude. Un grand nombre de 
Milanois furent tués, sans pouvoir faire presque 

(1) Lettres de G. M. Giberii à Tévéque de Veinli, à monsig. 
de PoUy ai; châtelain de Musso; de Rome, 10 jain. T. I, f. 19a 
et se^. — Fr, GuicdardinU Lib. XVII , p. S;^. 
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aucun mal à leurs ennemis. Le combat duroit chàp. cTcrn. 
encore lorsqu'on annonça que le reste de Tar- lô^e. 
mée étoit déjà devant les portes : l'efiFroi gagna 
les Milanois; Leyva, de son côté, ne i^ouloit 
point faire piller la capitale de la Lombardie , 
qu'il réservoit à une spoliation plus lente , plus 
régulière et plus cruelle. Un nouvel accord fut 
conclu avec le peuple, qui consentit à son dé- 
sarmement, à l'exil de tous ses capitaines de 
milice et de tous ses magistrats (i). 

Les violences des Impériaux n^étoient pels 
bornées à Milan , elles se répéloient dans toutes 
les villes , dans toutes les bourgades de la Lom- 
bardie , et elles excitoient partout le ^lême res- 
sentiment. Fabrice Maramaldo , officier cala- 
brois , avoit été placé à Lodi par Antonio de 
Ley va , avec sept cents fantassins italiens à la 
solde de l'empereur , auxquels il permettoit de 
s'abandonner à la dernière licence. Louis Vis- 
tarini , gentilhomme de Lodi , qui servoit aussi 
dans l'armée impériale, ne put soufiFrir plus 
long-temps'cette oppression de sa patrie ; il sur- 
prit, dans la niiit du 24 juin , une petite, tour 
sur un bastion de cette ville , où il y avoit seu- 

(1) Gaîeaiius Capella, Lib. V, f. 62. — Fr. Quicciardinï. 
Ub. XVII , p. 375. — -Lettre de Gaicciardini ati comte Rnberto 
Boscbetto. Plaisance, 18 juin i5a6. Lett, de* Prinû, T. I, f. 206. 

— Fr, BttcarU. L. XIX , p. 577. ~~ Josephî tttpcttnùnliL'lj. IX, 

p. 714. 
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cMAP.cxvu. lement six hommes de garde , qu'il tua. Maître 
i5a6. d'une poterne , sans que personne se fût encore 
aperçu de son entreprise , il sortit lui-même de 
la villf pour aller au-devant du duc d'Urbin , 
qu'il avoit &it avertir. JMialatesta Baglioni fut le 
premier introduit dafis Jjodi , par cette poterne^ 
avec trois ou quatre mille Êmtassins de Yenise ; 
et le duc d'Urbin le suivit peu d'heures après. 
Maramaldo surpris , fit cependant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle, où le marquis de 
Gua^to vint bientôt le joindre de Milan avec 
trois mille Espagnob ; mais , après un combat 
asses meurtrier, les Impériaux n'ayant pu 
reprendre la ville, se résolurent à évacuer aussi 
la pitadelle , et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan (i). 

La prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute importance pour la ligue ; le passage de 
J'Adda étoit assuré ; la réunion de l'arme'e pon- 
tificale à celle de Venise ne présentoit plus de 
difficultés; la communication de Milan avec 
Crémone étoit coupée; aucun obstacle n'arrê- 
toit plus l'armée jusqu'aux murs 4e la première 

(i) Galealitu Capêlltu Lib. VI, £. 64. — Pr. Guicciardini» 
lib. XVll, p. 374. — Lettres des 26 et 97 juin» de Gio. Batt. 
Sanga k monsig. di Pola. T. I, f. aaS. — Mém. de du Bellay. 
|Li. m y p. s6. — Paoh Giovio VUa del eard. Pompeo Coionna , 
p. i63. — Paoio Paruta. L. V , p. 36o. — Benedeito FoKchi^ 
Ij. lî, p. 39. — Pr. BélcariL L. XIX » p. 678. 
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de ces ^e\i^ villes , où le jreuple ;nyoqi]oit un cukr. «vn. 
Ubérateur , et où le mall^eureux Sfoirza ^ ^iégé i6a6. 
dans le ch^ileau , fQ^ant épuisé ses munitions , 
s'efforçoit néannioins encore d'attendre l'arrivée 
dcis alliés. Il n y ayoit plus que vingt milles de . 
marche de jl^i à Milan ; il n'y en avpit pas 
§layai\tage 4^ iKxJi à Pavie : en soi;te qi;ie cette 
seconde ville paroissoit aussi menacée , et que 
les Impériaux , pour la défendre , tlevoient 
diviser leurs jTorces. ^'arinée alliée comptoit plus 
de vingt maille £mtassins , une bonne artillerie, 
une gendarmerie et une cay^deiie légère redou- 
tables ; tandis que les Impériaux n'avo.ient que 
trois miUe AUenifinds , cinq ou six mille Espa- 
gnols , très-peu de cll(^aux , très-peu de vivres, 
et point d'argent ( i ) . 

Mais le duc d'Urbiji joigijioit à sa prudence 
exagérée , à sa défiance excessive des troupes 
italiennes, un désir secret de voir humilier 
Clément Y II , avec toute cette faucille de Médicis, 
dont il avoit si cruellement éprouvé l'inimitié. 
Il ne voulut jamais consentir, comme François 
Guicciardini et les capitaines de l'Église qui 
s'ëtoient réunis à lui le 26 juin, le dcmandoient 
avec instance, à marcher rapidement sur Mi- 
lan.. Le comble de l'imprudence, leur disoit-il, 



(1) Fn Guicciardini, L. XVII, p. $76 . — Galeatiua Capella^ 
Lib. VI, f. 65. — Jo#f/)Ai Ripamoniii /ùtton MedioL U JX, 
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(THip. cxvv. seroit de livrer bataille aux Impériaux avant 
1 526. d'avoir reçu le secours des Suisses. Tout ce qu'il 
consentit à faire pour les contenter, ce fut d'ap- 
procher lentement de Milan, en faisant trois ou 
quatre milles, de deux jours l'un, et passant 
"" l'autre journée dans son camp pour donner 
ainsi aux Suisses le temps d'approcher. En effet 
le 6 juillet, une première avant-garde de cinq 
cents Suisses vint le joindre à Saint-Martin, à 
trois milles *de Milan , où il étoit parvenu ; mais 
ses lenteurs avoient donné le temps au duc de 
Bourbon d'arriver de Gênes avec environ huit 
cents fantassins espagnols, et cent mille écus 
qu'il apportoit d'Espagne Dour les troupes (i). 
Malgré l'arrivée de ce rAfort, la situation de 
Tarmée impériale à Milan éloit extrêmement 
critique. Avec un nombre de troupes fort infé- 
rieur, elle devoil continuer le siège du château , 
contenir le peuple, partout prêt à se révolter , 
et défendre ou l'enceinte beaucoup trop vaste 
des faubourgs , ou , en les abandonnant , celle 
de la ville, qui étoit à peine tenable. Aussi les ca- 
pitaines de la ligue se croyoient-ils assurés qu'à 
leur approche l'armée impériale se relireroit. 
Le duc d'Urbin lui-même partagea un jour celte 
confiance, et le 7 juillet il fit avancer son armée 
jusqu'à la portée de l'arquebuse j il tira même 

(0 Fr. Guicciardini, Lib. XVII, p. 378. — Paolo Parutà. 
7iUt, Venez. L^b. "V, p. 36o. — Fr, Belcarii. L. XIX , p. 679» 
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quelques coups de canon contre les portes;* mais ch^p cxvh. 
dëcburagé dès qu'il rencontra quelque résis- iB^g. 
lance , il fit appeler dès le commencement de la 
nuit les capitaines de FÉglise , et leur déclarant 
qu/il avoit donné ordre aux troupes vénitiennes 
de faire leur retraite , il leur conseilla d'en 
faire autant s'ils vouloient éviter une défaite. 
Les commandans des troupes de FÉglise , et sut- • 

tout Guicciardini pressèrent le duc d'Urbin , 
aviec les plus vives instances, de révoquer cet 
ordre; ils ne sa voient voir aucun danger dans 
leur position ; mais le duc traitoit Guicciardini 
avec un dédain affecté , comme un homme de 
robe qui ne pouvoit comprendre les opérations 
militaires. Il fut inflexible; la retraite précipitée 
de l'armée au milieu de la nuit eut presque l'ap-' 
parence d'une fuite ; et si l'on en peut croire les 
avis que reçut la cour de Rome, lorsque le duc 
d'Urbin prit cette résolution pusillanime, les gé- 
néraux inSpériauxayoient déjà donné des ord res 
pour évacuer Milan (i). 

Le jour même de cette retraite ignominieuse, 
le 8 juillet , avoit été choisi par les alliés pour 
publier solennellement leur confédération à 

(i) Fr, Guicciardini, L. XVII, p. 379. — Lettre de Matteo 
Giberli à monsig. de Pola. Rome, 31 juillet i5a6. T. I , p. a5o. 
— Gaieatius Capella. Lib. VC , f. 66. — Fr. Belcarii. Lib. XTX , 
p. 579. — Bened. Varchi. L. II , p. 40. — Paolo Paruta. L. Y , 
'p%56i. — Paolo Giovio Vita di Potnpeo Coionnay f. i65. 
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cBkt. cxvii. Rome, à yçnise et dans toute la France. Cet 
1026. échec, dont la nouvelle suivit de 3i près celle 
de l'alliance, fut regardé par le peuple comme 
de mauvais fiugure pour la suite de la guerre ( i ). 
EneiTet , il sembloit confirmer l'expression pro- 
ver^biale des Italiens, que les arpies des Vénitiens 
et celles de l'Église n'avoient point de tranchant. 
, JjB, défiance qui cause la ruine de presque toutes 

les ligues , sembloit déjà se manifester dans 
celle-ci. Le roi de France n'avo;it point agi en- 
core , il aimoit mieux 3e reposer sujr les efforts 
de ses confédérés que sur les siens 3 et il s'atta- 
choit à des disputes de mots sur les articles du 
traité, pour retarder sa coopération. JjC duc 
d'Urbin paroissoit n'avoir eu en vue que de 
compromettre le pape, sans exposer l'armée vé- 
nitienne qu'il commandoit, et Clément VU 
que toute diflBtulté rebutoit, que tout danger 
effrayoit, que toute dépense ^ésespéroit, regret- 
toit déjà amèrement de s'être laissé engager dans 
la guerre. Une petite garnison espagnole établie 
à Carpi , arrêto^t les courriers d^s l'état de 
Parme et ^e Plaisance, et rendoit peu sûr tout 
ce pays. Les Colouna dans leurs châteaux , le duc 
de Sessa et Hugues de Moncade sur les frontières 
du ToymjJifi de îîp,ples, menaçoient Rome et 
l'état de l'Église, et déjà l'argent que le pape 

(i) Fr. GuicciardinL L. XVII, p. 38a. — /«tor. di Gioi^ 
Cambi. T. XXII, p. 28a. ^ 
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anroit dû préparer jîour une longue guerre , chai», cxtu. 
«manquoit dès le cAmencement des hostili- i5a6. 

tés (i). 

]V|ais la douleur que causa la retraite de Tar- 
mée à tous les confédérés, n'étoit rien encore à 
cptë de celle qu'éprouvèrent les malheui'eux 
habitans de Milan. Antonio de teyva et le mar- 
quis de Guasto les jugeoient assez domptés ^our 
n'avoir plus rien à craindre d'eux ; et s'ils gtvoient 
encore observé quelque ménageHaent , quel- 
que ombre dé discipline ou de justice j ils y re- 
noncèrent dorénavant. Ils ne recevoient aucun 
argent pour la solde de leurs troupes, et ils con- 
lioissoient assez Charles-Quint pour savoir qu'ils 
n'en dévoient point attendre de lui ; mais Milan 
pouvoit maintenir long-teriips enfcoré leur àr- 
ff^e , dès qu'ils s'attribuoieht k disposition dé 
tout ce que la ville contenôit de richesses. Après 
avoir soigneusement désarmé lés habitans, déjà 
fort diminués en nombre par là dernière peste, 
et par une continuelle émigration , ils mirent 
en quartier leurs soldats dans chaque maison ; 
ils chargèrent les bourgeois de leur fournir non- 
seulement les vivres les plus délicats, mais tout 
ce qui tentoit leurs fantaisies, ou tout l'argent 
qu'ils demaiidoient pour lès satisfaire. Toutes 
les.boutiques étoi^t fermées , tbus les métiers 

(i) Fr. Guicciardlni, L. XVII , p.iSSi — PaoiçParaia Aw/. 
r#/i. Lib. V, p. 36a. 
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CHAI». €XTn. étoient suspendus, tous les magasins, étoient 
i526. vides. Les propriétaires ■étoient efforcés de 
mettre à couvert leurs marchandises dans des 
cachettes ; mais les soldats furetant partout , sous 
prétexte de chercher des armes, prenoient à 
discrétion tout ce qu'ils trou voient. Les femmes 
et les enfans étoient sans cesse exposés à leur dé- 
bauche; et lorsqu'un Espagnol avoit tout con- 
sumé, et ne trou voit plus rien dans la maison de 
son bourgeois, il leforçoit, par des tourmens pro- 
longés, à pourvoir à de nouveaux besoins. Plu- 
sieurs d'entr'eux tenoient leur hôte garotté dans 
la maison , pour être sûrs de le trouver sous leur 
main lorsqu'ils auroient quelque nouvelle de- 
mande à lui faire. Une garde sévère veilloit aux 
portes de la ville pour empêcher les habitans de 
s'enfuir en abandonnant toutes leurs propriété^ 
mais quoique le suicide ait toujours été infini- 
ment rare chez les Italiens, chaque jour on ap- 
prenoit que plusieurs malheureux s'étoient 
précipités dans des puits, ou s'étoient étran- 
glés pour se soustraire à une si atroce tyran- 
nie, (i). 

Lorsque le duc de Bourbon arriva à Milan, 
les habitans se flattèrent qu'il auroit plus d'é- 
gards que les autres capitaines impériaux, pour 

(i) Fr. Guicciarâini, Lib. XVII, p* 386. — Galcatius Ca-- 
pella. Là. VI, f. 63, 65 et caet. — Jacopq Nardi hisK Fior, 
L. Vlll, p. 317. — Josephi Ripamoniii, L; IX; p. 71 5. 
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des états dont on sa voit que Charles-Quint lui c»i».cxvii. 
avoit promis l'investiture. Les gentilshommes i5a6. 
milanois vinrent en députation auprès de lui, 
pour lui rappeler toutes les preuves d'attache- 
ment qu'ilsavoient doimées aux intérêts de l'Em- 
pire. Bourbon lui-même en avoit été témoin; il 
savoit que c'étoit de la main de l'empereur qu'ils 
tenoient ce prince auquel on leur reprochoit 
d^être fidèles, tandis que les supplices qu'on 
Içur infligeoit pour les en punir, passoient en 
cruauté ceux qu'on réserve aux criminels les 
plus oditeux (i). Bourbon parut touché de com- 
passion ; il excusa ses compagnons d'armes sur 
la nécessité des temps, sur les besoins de l'ar- 
mée ; et en même temps il promit que si les Mi- 
lanois pouvoient lui donner trente milleducats, 
afin de satisÊiireen partie l'avidité de ses soldats, 
il les retireroit tous de la ville. Il invoqua sur 
sa tête toutes les vengeances du ciel, s'il manquoit 
à cette promesse ; et ses sermens obtinrent leur 
confiance ; mais dans l'état d'épuisement où cet te 
capitale autrefois si opulente éloit tombée, trente 
mille ducats étoient une somme énorme. Cepen- 
dant chacun s'empressa de contribuer avec les 
derniers écus qui lui étoient restés; Bourbon 
reçut l'argent ; mais manquant effrontément de 
parole, il ne retira point les soldats de la viHe, 



(i) Fr» Guicciardini, L^'X.yiîf'p. ZSj, 
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CI1A.P. cxvii. et ne donna point de sauvegarde aux habi- 
j526. tans (i). 

Le maîheureiiix Sforza, ériferniédans lé châ- 
teau de Milan , voyôit enfin approcher lé liib- 
ment où le nlanque de vivres lé forcerait à ca- 
pituler. Poui^ épargner le peu de muiiitions qui 
lui restoient , il se résolut à faire sortir lix)is 
centsdè deux qui étoierit enfermés avec lùldàhs 
le château , sans être en état de le défendre. 
Comme les assiégéans li'y mirent point d'obsta- 
cles, ces malheureux traversèrent , dans la nuit 
du 17 juillet, les ti'anchées qui les entoûroierit : 
elles étôiént si peu pi*ofbndès , que quoique 
cette troupe ne fiit composée ^ûe de vieillards, 
de femmes et d^etifâhs , elle lés passa sans difiB- 
culte. Ces fugitifs, arrivés au camji de Mari- 
grian , représentèrent aiix géhérauk de la ligiie , 
d'une part , l'extrémité à laquelle le duc de 
Milan étoit réduit; de l'autre, la facilité de le 
secourir par le chemin qu'ils avôient suivi eux- 
mêmes (2). 

l3éjà cinq mille Suisses étaient arrivés aii 
camp du duc d'Urbîn , avec Jean-Jacques de 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVTI, p. Sgo. — Mémoires de 
Martin du Bellajr. Li. m . p. 24: — Giilet^iua Capeila. L. VI y 
f. 6Q. — Joaephi Ripamontii. L. IX, p«,7i7: 

(ay Fr. Cuicciardinif L. XVII , p. Sgi. — GaleaUua Capelta, 
I^. Vî , f. 66. — Faolo Paruta, L. V , p.'366. — Lettre de G. M. 
Gibeili; de Rome , aï juillet. Leit. i^ Princ. I^. 17 ^* ^So. 
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édicîs^ chatelaia de Maaso; et quoique le duc cs^p. c^^ 
voulût toujours attendre les troupes de la même i5a6. 
nation que le roi de France devoir fournir , mais 
qui n'arrivaient point, il se laissa entraîner par 
rimportunité de tous ses lieutenans , et il s'ap^ 
prooha jusqu'à deux milles de Milan ; seulement - 
il mit quatre jours pour franchir cette distance 
qu'un homme à pied parco^xt aisément en trois 
heures ^ et il vint camper le aa juillet entre Tab- 
baye de Casaretto et le'Navilio. L'assiette de soti 
camp étoit extrêmement forte; mais pour délir 
Virer unegarnison assiégée, il s'agissoit d'attaquer 
et non de se défendre. Tous les oflBciers du dac 
d'Urbin le preasoient de les mener aux tran*- 
chées ; le châtelain de Musso et les Suisses le 
dqmandoient au nom de Iç^av honneur; le duc 
différoit sansi cesse, et il dél.ibéroit entore le 
34 juillet j lorsqu'il apprit que François Sfprza^ 
n'ayant plus de vivres poor la journée, avoit ca- 
pitulé. En recevant cette nau^îelle, le duc d'Ur- 
bin s'écria en plein conseil de guerre, qu'elje le 
soulageoit d'un pesant fardeau ^ puisqueje désir 
de recourir un allié, alloit'rentraîner à com- 
mettre une imprudence (1). 

Sforza avoit résisté jusqu'à la dernière extré- 

(1) Fr, Guicciardini, Lib. XVII, p. 5 9 a. — Galeaiiuâ Cb- 
pdiàé L. YI > f. 67 . — Mém. de mess. Marfin du Bellay» L: Ul , 
p. 27. — Paoio Parulcu L. V, p. 566. — Jac, Nardi. L. VXII , 
p. 3 18. — . Fr. Peh^rii Lib. XLX, pt 58 1. . 
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<^Ap. cx%ix. mitéj et quand il ne pouvait plus t^nir que 
ibiQ. quelques, heures , il avoit encore obtenu de 
Bourbon une capitulalion honorable, tant ce 
dernier concevoit d'inquiétude sur le sié^ du 
château de Milan , en présence d'une armée fort 
Supérieure en nombre à la sienne. Sforza et tous 
ceux qui avoieni été ass^gés avec lui , purent sq 
retirer en liberté où ils voulurent; les droits 
du premier furent réservés en leur entier, et 
Bourbon lui promit de le mettre en possession 
de la ville de Como , qui lui fut assignée pour 
sa résidence. Maïs lorsqu'il s'y rendit , après 
avoir fait visite aux alliés dans leur camp, la 
garnison espagnole de Como refusa d évacuer la 
YÎlle : François Sforoa de son côté ne voulut pas 
se mettre entre les mains des Impériaux. Il re^ 
» vint alors au canipdes alliés, il ratifia )a ligue 

que le pape et les Vénitiens avaient conclue en 
son nom avec le roi de jPranoe , et il fut mis en 
possession de la ville de Lodi , pour qu'une par- 
^ lie tout.au moixts du dliché de Milan reconnût 
son autorité (i). 

Les affaires de là ligue ne pTi^^spéroienl! pas 

davantage en Toscane ; le pape av^t cru né- 

-cessait^ de changer WigoQvertiement dû Sienne , 

« parce que ce petit état s'étoit seul déclaré pour 

(%) *Fa fyticè^i4iMt\ Ul>. ^VH^ f. %4. — P99I9 J^àriHfê 
hinft, y^.<L. y> |>/3€7.--^ Mémoire d<» M, Matntti tia Bt41a)t. 
Lib. m, p. i^.'-Gah^itii^ C^^a. Libi Vt, f. 6)8. 



le pwlii ifl^i^rlftl , çt quç plwé entre FlariBocfi c^? . ciLTti. 
ipêi^PR 4i9 Mé4içi^ , pou? V^ttftquer d^n^ l'»n^ 

nw » ppvr *f alfÇr 4? awrpre^dp^ l/e^r p^tm ; 
m^ifii p^ i»Ç«?^? Ry W^ ^t^ décpuver tiçs et puniç§ , 
il »vpjt ypiqiltt çjirneppr qe^ ija^gie^ ^migrép dan$ 
Uvvi^ foy^r^ *i fprw puvçrte, Virginip Qmni , 
cûwte çl§ r^nguiU^r^ , fcçiM» , AXMftte de Piti^ 
glianp , <5«»tite J^lipne et 4V?tr(B^ eapHaioe^ 
filfi^t changé* 4^ ras§e*îiWfeîr 911e p^ijt^ armé» 
»H[r l^p riyo^ dç VAvH^. Ife ^^ prfé^e^Jèrçnl le 1 7 

pièçç^ 4'^rtiUef i# , 4Pft9W5 iQcpt? Aîheyawc , ^t pla^ 
dp heit mi^U Sàifx\smmi «lais \inQ partie de 
çe»;t-ici élpionf 4iS4 P*ys»iW l^aô^pifeî^ dwsf 
Tét^t fl^JrewAi» , qw r^'iavpient ni habitude df 

Ug^erw^ îîi d)ftcij)îîii^^ m qpsr^g^. yarw^ 
s'étPH l^àgfi^ impTOd^ww»e»Jt d^n» »» lojîg fe»^ 
bwrg <q#*i n'ftvpii p^td'i§^ue li^t^ajej 4^t le* 
çpintwwf4re^ aypi^nt pfifnpii^quelçfi viy^odi^J^* 

qui IpttF ^jBrypit d(B dég^g^m^^f* de mwièir# 
qu'il f^ lui Eertpit p^s q^aiozeiued^ â^ larg^r. 
Vu »l girn^d df spffdje régwHt d^n3 cette trin^P , 
U» foîd^ qpi 4ijmipîiQipnt tpa* Iqs jçyfis pj^p 
l^-^cff r>tipn , n^pntcpijept \mi d'injiiftQipMB* ^% 
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ciijLP.crx^ït. une heureuse issue die celte expédition, envoya 
ii^Gi éiSe de rèlirep ràrtiHérie €t d« d'éloigner. Cet 
ôtdrè dévôil s'eJîécuter le 26 juillet ; mais le a6 
à deux heures aptèà midi , quatre cents^ soldats* 
s€>rti8 de, Sîeniie vinrent' attaquer la garde qui- 
<âouvré!ât4'a*tilterie ; celle-ci, com^p^ée de Corses 
venus a(vefC ié comte de YAii^mWeitk ,• commença 
aussitôt à fuir. Dès' que les vivànciièrs les vi- 
i^eilt tenir sur eux , dans leur ènipréssement 
déîméltreeta sûreté leurs effets ,* ils encombré-* 
rent tellement la rue qu'il falloit traverser , de 

I • ' * ' 

betes 4e sonilmë^ dhârgëés de ballots et de barils , 
qu'il h*y ai^it pltis de place pclurse retirer tli 
ftour éôinbattre. La coàftisidil augmenta 'la tér- 
ïè'ii^f'paniiiu^.Aiictth soldat h'écoùta plus la 
voix db Seà chefsyies^fantassins, cavaiieris , ca- 
J)îtain68 et vivandiers , ne formèrent plUs qu'une 
Seule cohue, dorit lai terreur* sembloit àugmen- 
ter* à ^mesure q nielle ^'éloignoit davantage dii 
danger. Htdt inille hommes funent mis en dé- 
route par ^uatre^ cents^eoldiits ; ils s'enfuirent 
pendant dix railles , et jusqu'à la Castellina , 
quoique les Siçnnois les eussent poursuivis 
à peine Unmillehors de leur ville; ilïB abandon* 
iièrent dix canons des Florentins, et sept des 
Pérousins qui' furent conduits en triomphe à 
Sienne, avec tbiit leur équipage^; et'à^Ià Cas- 
tellina où ils^ ètbient déjà 'fort' Idin 'des en- 
nemis , ils firent feriner les pôï^tes', <:omme 
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s*ils coi^iipient encore le pljas grai^d dar^gor { i )• ^haf. cjl¥«. 

La honteuse dé&ite des J^J^rentfm justifioit «5^6. 
peut-être qn jmrtie la rësolutiondu ducd'Urbia;, 
de ne r^oser auqune jDon^afipe à^ains rip&nt 
terie it^lictone ,* et d'éviter toute bataille. I^a 
ligue Iqi pa^oissoit avoir de grandes i'e$3ourc^$ 
pécuniaires<5 tandis que le désordre des finance^ 
d^ l'empereur exposoit sans cesse son aicn^e à 
se dissiper faute d'argent. Cependant il auroit 
dû pe]iser aussi que pour encourager les peuples^ 
les rattacher à son parti, et resserrer h» liei^^ 
de la ligu^ , il avoit besoin de sucpès écj^tans; 
qu'un état qvii se défend seul, çqntre plusieurs i 
peut se sauver en temporisant , parcie.qu'î^uçuTiie 
lenteur n'excite en lui la^ défiance; mais que 
les ligues , sans cesse exposées à sp dissoudre, ^ 
ont d'autant plus de chances contre elles , que 
leurs ppéra^ons demandent plus dq temps. Char 
que revers peut leur enlever un de leurs con^fér 
dérés^et lorsqu'elles ana^ncei/t de la. défiance 
de leurs forces, elles éveillent bien da van l^g<^ 
encore la défiance de leu^rs sqj^ts. 

Les confédérés , en efiet-, a^voientdéjà les pla$ 

(i) lettre de Francesco Veltori k Maccbiavel; Florence, 
7 août i5a6. Jn Lettere familiari a MacchiaveîlL, Opçre, 
t. Vni, p. ai I . — Fr. GuicciardinU Lib.XVlI, p. 394. — Giov, 
Camhi, T. XXH, p. 384. — Scipione Jmmirato. Lib. XXX, 
p. 36o. — Or/a/iA) MatavoHi, P. III, Lr'Vli, f. i3o. — i'V. 
JSelcam» L. XIX , p. 582. * 



at4 HISTOIRE B^ RÉPUB. ItALIENNES 

4tk*. «cvtir. fortéë faisons dé àe défier les tins des àutbés j et 1* ^ 
•MB. pa|>é surtout poUvoit à boa di'bil se plaindre 
d'étiré àbaticlonilé par céiix p6Ut led^tiels il b'é- 
toit engagé daHs lé danger. Les i^ots dé Fk«neé 
èti d'Angleterre s^toient tesniti^ à la ligne d'(- 
talie, niais ilè Aif^ôîéht ktésé pétâtë plue de ib 
inàlûé dti tetrtpi ptApté à énttët- en edinpbl^ , 
sans doriher àtix Itàlièhii à^éUli ëë«oui<s. La 
botir dé Rôine et k sénat dé Venise Aè ptaVént 
croite qii'tiiié si ëtlan^e iiêj^igéhéë Hë cdt&Al (JàS 
quelque ^^ojët àècrét. L'éVêqtlè de Bay^t , aitt- 
bassâdénr dé Fif-àriéé à Vehisé, éérivit liitifiêttlé 
le aa juillet au toi FV*tt>^is P* <ét. à stt ttièrt» , 
ipotir détilàndér à étte Iràppelé, laissant Voit. 
Assez clài^eniént qu'il érôyoit lé» Ital^ni tttdiis 
par k «jut d« Fràttcb, tet «Jtt'il né voulôit pAn 
coopérer à la rUihe €è to patrie ( k ); Jëàti-Ba^tî^té 
Sànga , éonfidént d n dktdii% , et Tnn d«è liorti Wiès 
d'état Ifes plus hàBiléS dé R<6ine , ftit ëht^yé «M 
France et en Angleterre pour ïûdnt^ër à lètéè 
deuJÉ cours i^tie leurs ^élài^ as^ti^ônbënt lé vté<- 
toire de l'en]pèt«tt)r , pbUr déttrélé^ lés \tàèi iK 
(crètéS dé ééllë dé JPilaiïCé, et ^ttt icIffWfr à 
François'P' le duché de Milan , s'il étoit impos- 
sible ïië Ite faite cônfeOtttii' à là gttteti^ d'ùftte Wia- 
iiière désintéressée ^ car si la cour de Rome né 

(i) Lettres de réTéqaedeBajreax, de Veniie,, as et aS juillet » 
aa roi et à znadame la régente. Leilen de' PiincipL T. II , 
f. 1 et a. 4 



ou MOYEN AW. ai 5 

pou voit obtenir 9on but principal clo cfaaaier o«ap. atm. 
kf barbares dltalie /au mcHOf eroiroil-eUe aToii^ %b%s 
eu. quelque suocèa , ai ell^ fitisoit en aorte que 
leura ùxtoes y (uftscmt balancée» (i). 

La misftiion de Sanga en Ftonce conTainqnii 
les confédéréa que le roi éloit de bonne £èi, 
qu'il a^oit pour le moment renoncé k toute am'- 
bition par raf^rt à l'Italie , et que «a ment et 
ses oanseillars a'oppoieroient vi vesient à ce qu'il 
prétendit de aouveau y dominer. Mais la len^ 
ieur inouïe des tréaoriera pour payer l'argent 
promis ^ des généraux pour se mettre en marche, 
des marins pour appareiller ^ lenoit au goût ^ 
désordcmné de Franf?ois 1^' po«ff ses plaisirs , k 
aa nonchdanee , et à i'ej^tréme négligence avec 
laquelle le «ervoient ses ministres* Après avoir 
parlé avec vivacité sur leis afibires ^ il en ren- 
voyoit toujours la déciaion à son conseil ; crlui-d, 
sur chaque article, fais<Hil de nouveau consulter 
le j:oi ; mais le roi étoit à la chaese, ou bû$n il don* 
noi t des fêtes, et deux ou IroîeTOiurs se perd oient ^ 
pour cba«cun des pointa qui u'aproient pas du 
aouSrir un retard d'une demi^beore (a). Sanga 
obtint enfin que le marquia de Salucee se mit 



(i) Lettft â» G. M. Gibeiti à Viriqm 4^ Bif^DK j Rome, 
premier août i536. .Lett. de' Princ. T. Il, f. 3. 

4a) Letut 4e G. B. Sm^ à G. M. Gibfftii HàmMaê, 3 «i»ût 
i5a6 : pleine -de iétailt 4;«riea« ^ujr ia «#» de flnuwe» J^^êéùêim 
de' Principi, T. H, f. 4 ▼• 
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cnA». cxvu. mouvenient pour entrer en Piémont , avec cinq 
j536, cents lances françâtsefs , et qu'âne flotte de seisse 
galçres et quatre gallîons sous lesordresdePiétra 
Navarro , appareillât des ports de Provence pour 
aé joindre à celle tles alliés italiens (i). 
^ .he même nonce eut moins de succès en An- 
gleterre, où Henri VIII et son favori, lé car- 
dinal Wolsey , refusèrent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d'Italie, et ne 
lui donnèrent que de vaines promesses de se- 
courir le pape l'année suivante, si l'ambition 
de l'empereur le mettoit en effet dans un dan- 
ger réel (a)» Ce danger exisloit déjà. Charles- 
Quint fai soit armer dans les ports de Catalogne 
une flotte de vingt-cinq vaisseaux , destinée à 
ramener en Italie M. de Lannoy , vice-roi de 
Naples> avec sept ou huit mille hommes de 
vieilles troupes» On ne pou voit savoir encore 
avec précision ni quand le vice-roi appareille- 
roit, ni où il comptoit descendre. Toutefois^la 
ligue, et surtout la cour du pape, voyoient 
avec inquiétude que. les Impériaux avoient à 
leur disposition les ports de Gênes, et ceux de 
l'état de Sienne ; qu'en débarquant dans les 

(i) Fr. Guicôiarâinù Lib. XVII, p. S^S^ — Paoio Paraia, 
^ L. V, p. 362. 

' (a) Leure» de G. M.'Oiberti au prûtûnêtak*e GamlÊtTa. y nonce 
otdinaire en Angleterre ^ des il et 1 5 septénaire i5a6. Letleré 
de'Princifi, T. n,f. u. 
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premiers, ils mettoient en danger rarméé ita- chàv. ozvn. 
lienne de Lombardie; et dans les seconds, ils i6a6. 
menaçoient Florence on Rome. Aussi te nonce 
du pape et l'ambassadeur vénitien sollicitoient'* 
ils Piëtro Nâvarro de mettre en mer avec la 
flotte française , et de se joindre à la leur , non- 
seulement pour disputer le passage au vice-rôi, 
mais encore pour assiéger Gènes, et en changée 
le gouvernement (î). 

L'attaque sur Gènes , à laquelle se préparoit 
déjà André Doria avec onze galères pontificales 
et treize vénitiennes, ne pou voit réussir, si 
Farmée de terre ne la secondoit en même temps. 
Le duc d'Urbih , qui n'a voit pas voulu attaquer 
les Espagnols à Milan , avoit encore ce parti k* 
prendre pour rétablir la réputation de sonr 
armée , et Ouicciardini envoya Macehiavel au- 
près de lui pour l'eu, spilicitefr (a). Le duc avoit 
été joint par cinq mille Suisses ; et un mois plus 
tard, ceux qu'avait promis lé roi de France * 
arrivèrent aiissi aptes des lenteurs infimes ; de 
sorte qu'il en comptoit treize mille dans son 
armée. Il n'auroit plus eu de prétextes pour^ 
res^ter dans l'inaction; mais au lieu d'une en- 
treprise vraiment utile , il Si'attacfaa , le 6 août ,' 

. (i) Lettres du dataire 4 André Doria y et de Goicciardiiii à 
yésaro. LeU. de' Pt^nc, T. II, f. 9 et i5. — Fr. Gaicciardini, 

hf xvn , p. 597, ' , ., , . 

(3) Macchittveili Legaùoni, T. VU , ' p.i 456. Utrusionê, 



^ 
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tm^wk cxwtL an siégp de Crémone. Il le condoisit avec sa 
ifoëé lenteur et sa timidilé ordinaires; il j persista 
malgré les instances da pape et do commissaire 
général Gnîcciardini ; et il rendit ainsi son 
armée inntiie à la li^e jusqu'au 33 septembre , 
que Crémone c^^pitula (i). 

Pendant ce temps , les trots fbttes de la ligue 
s^étoient enfin réunies à livoume ; et le 39 sacAt y 
Piétro Navarro commença le si^ de Gènes par 
:àier. Les gadères françaises aroient kur refuge 
à Savonne^ ceiies du pape et celles des Véni* 
tiens à Porto- Fino; et comme elles avoient ré- 
duit k leur obéissance la plus grande partie dès 
deux riviènes , qu'elles arréloient le commerce 
des Génois , et qu'dles leur &iaoient déjà éprou- 
ver de grandes diffi<mltës )^t les vivres, il 
paroiascHt probable que k vilte ne tarderott pas 
à capituler ^ lorsqu'elle seroit ausai attaquée par 
1 armée de terre (t). 

Hais alors même , on put éproq ver combien 
il est dangereux pour une ligue de perdre du 

(1) Letiera di Guicdardini al datario. CasaneHo , ^4 sep* 
teàibre i5a6. în LeU. de* Princ. T. II, f. 14. — />. Guicdar-^ 
âUâ. Ijw XVtï, ]p. 405. — Toûté Pdrattî, Ïj. V, p. 867- — Ca* 
kmùf Of>elfa. Ub. Vf» t 6f.--Jié«. d^ûmBOhty, iir. Hi, 
p. aS. — Fr. Belcarii. Lib. XIX, p. 585. 

(ft) Pk e-mietfiûTdini. Ltib. XTlI, p. 4<y«. -->- Fmîo Pmuta 
hUtt. rtn. Lie. V> p. 564. — Ft. BehanL I^ XtX, p. 58S. -* 
Lettre de Giberti , dâurio , an proton. GamKara ; Itolfte ^11 "Èe^ 
timbre f&96. T.Xf, f. II. 



qui (lè^Vénl fVàpj^t' èé^téiMei^t thëtùïk de sèft thû9. 

ttiembttk. Le pkpé , t^ôoutttgé pkt les MâUHlh 

die, et iïi^oièt Aei fftsëeMUeftt^à Aé èddatk 
4tte doh Htogvted de M^ôàtfè et Ife dut de SeMt 
&itoi^t dàtië teè fiefs died GôlôtiBa > pi*ètà Ft^i^lle 
àiiSc ptof)dl9Îtiètîë d'àte6ttiiildd«héttt ^lUe Vei*- 
ï>asîen , flh de t^spèr Colotiiitt , ^tt qui ilàVùit 
tine gràdde CônÛ^i^cë , tint lui fitfte àû t)6m de 

tdute «a famille. Un wtôté ftit signé ehtite eu*, 
le ^!i août, pal^ lequel leè OôlbttïiA s'en^agèreifit 
tl évaeuèr Àtiâghi , et à tt^tét tons leâf ^ getifii 

de gtièrtrè dafls le «yàuttie de Nàj^leë , qu'il» se 

réser voient de pouvoir défendre contlre quiq^e 
te sôit ; tàHdlii que le pape lèut pi'ûmèitôit le 
]^tAoti de ïbùUth leùM ofilâtlMS , et èupptimok 
le nibttiloîfè qu'il àVùit éttiis côùtifè W eàtdittal 
Ptollipéè tJokmitei Aprts la Jrigfitttltirè de ces 
aHldes , CléitoeAt Vil , tdâjôtt** èttàpuètoé 4e 
réduite èes déJietiÀeà, ftê hâta dé lièetitiet tt^m 

ïes ^getidâtwieè , et J)rtsqùè tou^ les IkntÉisiitvs 

qu'il aVôit levés poUï- sa défèh%e (t)- 

Bffois Pôtilpéè Oofetanâ, Httifhé tbtilte G!é- 
ïnetlt Vn d'^ttê ll&ifife itttpfeeàl)lè, ti'àVoit fàft 

Lib. VI, f. 69. — Paolo Giovio yita di Pompeo Colonna , 
p. i63. — Jacopo Nardi. Lib, VJII, p. 5i8. — Seipion* Jtfi^ 
rniiato» L. XXX, p. SBo. 
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«ur. ci;vn. entamer cette n^ociation avec lui que pour 
j5ii6. le surprendre plus sûrement. Don Hutgues de 
Moncade, digne élève de César Borgia, lui 
avoit conseillé cette trahison^ l'assurant que. le 
désir de Charles-Quint étoit de faire périr Clé- 
ment VII , ou; tout au moins de le faire dépose^/ 
par un concile, et que ce ^eroit à lui Colonna 
.quç ' la ti£K*e seroit^ assuréç. par tout le parti 
impérial. Le duc de Sessa, aml^assadeur ordi. 
naire de l'empereur, venoit de mourir à Ma- 
rino; Moncade le remplaçoit; il étoit l'iime de 
toutes^ les intrigues des Colonna , et il fayori- 
soit les rassemblemens de troupes que fei- 
soient ceux-ci dans leurs fiefs , autour du lac 
Albano (i).. 

Ces mouvemens militaires n'avoient pas pu 
éfihapper entièrement aux ministres du pape. 
Cependant ils ne s'attepdoient encore à aucune 
hostilité, lorsque le matin du %q septembre, 
ils apprirent que dès la nuit précédente les Co- 
lonna «'étoient emparés de la porte de Rome, 
auprès de Saint-Jean de Latran ; qu'ils s'étoient 
avancés dans ces quartiers déserts sans y trou- 
ver aucune résistance, et qu'ils étpient enfin 
arrivés dans la place des Saints- Apôtres, où est 
leur palais. Le cardinal Pompée, Vespasien, 
auquel le pape avoit acccnrd^ t^t de confiance , 

(i) Fr, Guicciardinû'h» XVH, p. '406. 
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et Ascagne Colonna , étoient à la tête de sept slcbxt.cxyu. 
liuit mille personnes armées ,. presque toutes i526. 
levëes'dans leurs fiefs (i). 

'Deux cardinaux furent envoyés âiTx Çolonna 
pour savoir le motif de leur entrée hostile dans 
Rome, et réclamet Tobservatibn de la paix 
eo^clue un mois auparavant ; maiî les Colonna' 
refusèrent de le^ entendre. Deux antres cardi- 
naux furent envoyés au Capitule pour appeler 
le peuple romain aux armes et à la défense du 
sàînt-siége; mais le peuple, qui attribuoit au 
J)ape tous les désordres de Fadministration, et 
qui se réîouissoit de ses calamités, au lieu de 
s'armer , garnit sans défiance les fenêtres et les? 
Jîol^tes des boutiques , pourvoir défiler les troupes 
de» Coloniia (2). '^ 

^ Celles-ci traversèrent le quartier le plus peu- 
plé de la ville pour arriver au Ponte^-Sisto ; puis 
rf» quartier d^ Trànstévére, elles suivirent le 
fiorgo-Vecchio , jusqu^au Vatican. Clément Vtï 
vcmloit les attendre dans son palais et sur son 

(ij Lettre de GÎTolamo ^egro à Anton. Mîc^eli; de Rome ^ 
â4 octobre 1S26. Lei£,,de* Frinc, T. I , f. a34. — Fr, Guicciar-r 
dini, Lib. XVII, pT. 467. — Faolo Giovto F^ita di Pompeo Co^ 
lo/tna, p. 164.^ — PaoloPamta^ 1^. 568. — B^. P^archi. l,, II ^ 
p'. 43. — Mémoires de duipel^ay. L. Itl., p. 29. — r Jgcopç Nctrdîf 
Lib. VIII, p. 319. — Giou. CamhL T. XXII, p. 287. 

{±) Letlere de*^ ?rinc, T. I, f. 234. — ^r. Guicciardini. 
li. XVII, p. 407. — • Pacla Gioùio f^iia di Pompeo Colonna y 
f. 164. . • * • . 
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c.4f.c»T* trône; il vouîqit Iwtçr ri s^ pr^sftppe b«r im- 

i&»^. primçroit quçjqnç ro^p^ct , PU braver U mort 

dont le luenaçoient Ieur$ ç?i^ ^^r^l^g^s^ (iÇf^ 

imtance^ ^ s^» cardinw» Je ^^Mrwwè^nt 
enfin vçr« micli à ^e v^ij^v W pb^te^y 3aîat- 
^nge , lorsque lefs »WaU rewp} j;^&oient dé'y^ ,^i\ 

pa]ai$ et h t^wple de 3*int^Pi?^r« » <pt qM'jlU 

9'^rr4toien( ^ piller ses rneubt^ e| U^s ises orne- 
mi^ns <î»cré*. Pf»ndwt troi^ liieur^, r^gJw© in^ 
tropplitaine de U çbrétiçfil^ et Jp pf^l^i» idu 69u- 
varain ponlife fwrent îiWflcI^n^é/s à huv iTpp*^ 
ciié. 1>* wW^ls se r^p^n4ir?iît m^mi^ dan« 
Iw In«i^on$ de^ wrdinaujiK et di^^ cpurti^iin^ ; iJi^ 
piHèrept aiAsjji 1« ti?r# ^ PW près du ^^Q^gP- 

les empêcha de s'en approcher dj^Ya^r^l^^ (i). 
lorsque la nuit fut v^H^», h^ Çplonn* jre- 

tir^ent Iwr^ Jtrpvpe^ çhw'g^e* d§ bntm y§v§ 
I0 quartiçr où il^ ont Uux^ ptUk^ GepewfJaM 
QémwX VH fit iflyii^r dpn |Ip«»eu 4^ M^»-^ 
cadie , Jie^tçnp^U-g^r^ 4e l'ftiiipf js'wr , «t ^W 
paroissoit le chef de Fexpédition , à une confé- 
rence au château Saint-Ange. 'Moncgde se fit 
donner dUp.^T^y»pt ejjAlage de|jXrÇ»iîdi^^UX« 
^ neveux du pi^. Il é^(^ loin de supposer qu£ 

ra¥arîc€ ou k malversation des officiers ponti-*' 

• ,' 

(%} Fr, GmcçlAniUi. L. XVJI , p. 40a. r^Paoh Ciovio Fita 
p. 36i. 
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ficaijix avoient été telles, qu'il n'y avoit pas , 'f<H«v r^ni< 
dans celte forteresse , des vivres pour vingt-r >^5i** 
quatre heures ; en sorte qu'il auroit pu y pren- ^ 

dre le pape à discrétion. Il se contenta de lui 
demander une trêve séparée de quatre mois; 
eltè fut bientôt conclue. Clément VU de voit 
immédiatement retirer toutes ses troupes sur 
la rive méridionale du Pô, faire abandonner à 
André Doria et à ses galères le siège de Gênes, 
pardonner aux Coloniia,. et à tous ceux qtû 
Favoient oflfensé, et donner des otages pour 
l'observation de ces conditions (i)« 

Pompée Gjlonna , et ses amis , furant déaesr 
pérés d'un tiaité qui non-seulement renversoit 
leurs espérances, mats qui jaoême les laissâilt 

^«pour l'avenir à la merci du pape , Bialgpré toutw 
les garanties qu'on demandoit de lui : mltis IIr- 
•gués de Moncude avoit obienu son but ^ lA ht 
ligue étoit désorganisée^ (îniociardini reçttt au 
cansip, devant Criémone, le 34 septembre, la noUh 
VefUe de la itiiève ; le marquis de SaljËU^es 9 AVep 
les cinq cenits lancea fmnçaîâea , si long-temp0 

. attendîmes , et ei cri>ellement retardées , devait 
arriver le lendemain. Guiociardini offirit d^ 
feindre , deiix ou trois jours ^ncoiie , qu'il a'a- 

(1) FV. GùictiMPrimt, lAh. KVÏI, j>. 408.^— Piêa dî Pçmpeo 
Colonnay p. 166. — Paoh Paruta hiH, ^^H. L. V, p. 369. -i- 

p. 44. — Jjttor. di Giov, Cambt\ T. X^I* P» 288. 
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cvÀP. cxYu. Toit point eu de nouvelles de Rome , si , pen^ 
1&S16. dant ce temps, on pouvoit tenter quelque atta^ 
que importante sur Milan ; mais il trouva la 
même irrésolution et la même timidité que de 
xx)Utume dans les chefs auxquels il étoit associé^ 
«n sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance , de l'autre côté du Pô (i). Jean de 
Médicis , il est vrai, ne le suivit pas ; il déclara 
xiu?il étoit à la solde du roi de France , et il de- 
meura au camp de la ligue avec quatre mille 
fantassins (a). 

Malgré le départ du contingent pontifical, 
Tarmée de la ligue étoit toujours fort supérieure 
^n forces à celle des Impériaux. Le marquis de 
âaluces y à voit amené cinq cents lances et quatre 
mille fantassins ; on y comptoit encore quatre 
mille Italiebs dé Tean de Médicis , quatre mille 
Suisses, deux mille Grisons, et l'infanterie vé- 
nitienne, qui passoit pouf forte de dix mille 
hommes , quoique elle fût toujours fort au-des- 
'soCis du complet : mais le duc d'Urbin , qui la 
commandoit ,. sembloit chercher des prétextés 
|)ôur éviter d'agir. S'il s'étoit montré seulement 
Jevant Gênes toujours bloquée , et soufirant 
oi>aellemçnt , faute de vivres, il l'auroit déteu- 

(1) Lettfe de Guiçciardini an da taire, da 34 septembre. T^-Uy 
-£14, Letlere de\Frifio, > 

i (a) JFV. Guicciàrdinù L.XVn^p.411. — Gfl/^ai*iw CaptUm. 
L. VI, f. 70. ^ . . 
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minée à se rendre ; ab lieu de le &ire y il de- chap. cxyw 
ineura au camp devant Crémone jusquW dei '^ i5a6. 
nier jour d'octobre. Il pas^a ensuite à PiolteUO) 
où il engagea une assez forte escarmouche avec 
le duc de Bourbon , et il comptoit encore ibrjti** 
fier Monsa , puis Marignane , et peut-être 3iA- 
grasso avant de s'approcher de Gènes (i), 

Mais }es Impériaux ne lui laissèrent pas le 
temps d'exécuter s^es tardifs projets^ Charles^ 
Quint y à qui les confédérés avoient dénoncé . 

leur ligue seulement le 4 septembre ^ en ][U4 dio« 
tant les conditions sous lesquelles ils consea- , 
toient à l'y admettre ^ les avoit refusées coi^iai^ 
honteuses. U oontinuoit à faire armer à Cartha^ 
gène la flotte qui devoit ramener le vice-ror .ei^ 
Italie , avec six mille fantassins; en n^me t^iinp^ 
il soUicitoit son frère Ferditoand de lui fidre 
passer des secours d^ Allemagne ; mais comme il 
ne lui envoyoit point d'argent , que f 'Crdinau^ 
étoit fort pauvre, et que la d^ai^ dep Hongrois 
à Mohacz ouvroit l'AIlema^e aux Turcs y ces 
renforts auroient pu tardée Jong-^telups encore. 
L'armée qui défendoit le Milanez , après avoir 
achevé de consumer le pays, auroit à son tour 
été détruite par la misère, si le même George 
Frundsberg qui avoit conduit les Allemands au 
seeours de Pavie, n'avoit suppléé, par sa fortune 

(i) JFV. GuicfiiardinU Jli«XVIIt p*4H» 
TOMBXV. l5 
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,^ privée et par son crédit , à ce ^ue Charles-Quint 
j52g ne pou voit faire. Son fils Gaspard étoit alors en- 
fermé à MilaA , comme il l'étoit L'année précéi- 
dente à Pavie : George Frundsberg, pour le dé- 
livrer^ appela à lui ses anciens compagnons 
d^armes; il leur promit un nouveau et riche 
butin à rassembler dans ces campagnes d'Italiç 
que les généraux ne protégeoient plus contre jau- 
cune déprédation. Il rappela, vivement à leur 
souvenir cette vie de licence qu'ils avoient me- 
née eux-tnêmes , et que goûtaient encore leurs 
compagnons d'armes; et il les détermina à le 
'suivre av-ec un seul écu d'engagement , en se 
:fiant à leur épée pour trouver une plus riche 
paie , et des provisions partout où ils fasse-" 
Toient. Il rass^iïbla, entre Bolzano et Marranô^ 
treize à quatorze mille landsknechts, avec cinq 
cents chevaux que lui avoit donnés l'archiduc 
Ferdinand, sous les ordres du capitaine Zucker, 
^t vers le commencement de novembre il se mit 
e» chemin pour l'Italie (i). 

LesVéniliens tie surent point fermer àFrunds- 

berg le chemin. des montagnes : il déboucha par 

Vàl-de-Sabbia . Rocca d' Anfb et Salô , et il ar» 

" riva jus^qu'à Castiglion délie Slivièire , dans l'état 

, (i) Fr. GuiçciardinL L. XVn,p. 41a. — Anonimo Fado^ 
vano , presao Muraiori jânnali (C Italia, T. X , p. 1 97. — Paolo 
Paruia, Lib. V, p. Syi. — Scipione jimmircUo, h. XXX ^ 
p. 36a. — Georg, von Frun^berg, L. IV, f. 75 , 75 , 79. 
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de Mantoue. Le duc d'Urbin , pour lui barrer ohaf. cxtu. 
le chemin, aroii établi son quartier à Yavrio j5a6. 
sur FAdda, entre Trezzo et Cassano; il en re- 
partit le 1 9 novembre , non point pour livrer 
bataille aux landsknechts , mais pour les in- 
quiéter dans leur marche avec toute sa cavalerie 
légère, leur couper les vivres et enlever leur^ 
traineurs. Frundsberg sembloit incertain dans 
ses projets, et l'on ne pou voit encore décider 
s'il vouloit passer FAdda et marcher sur Milan ^ 
ou passer le Pô , et marcher sur Modèneict Bo- , 
logne. On trembloît déjà, à Flotencç eft à Kooie^ 
que cette armée barbare , attirée par le^ ri- 
chesses de ces deux capitales , ne vînt les^ sac- 
cager, et l'on n'avoît aucune force à^lui,<^por 
ser- Le 24 novembre^ Frundsberg s'appr'opha de 
Borgbforte sûr le Pô ; il étqit entré dan^ cette 
riche campagne^ entourée dq rivières ^ qu'où 
nomme U^rraglio dé MalitOue. L^>dnç d'Ur* 
bih lé suivit, et Jean de Médicis le «gr^çit.dç 
près avec son ardeur accoutumée. G>4Qjm0 il âa? 
voit que les Allemands 'étoient entréisr ^ Italie 
sans artjiilerie, il se croyoit hors dq portée.de 
leur feu ; mais le duc de Ferrare venoit de leur 
prêter quatre &uconnéau;s, et à la seçpjiçlQ dé- 
charge de ces pièces de campagne, Jean de Mé-« 
dicis etii la cuisse emportée. On le tran|féra à 
Mantoue , où il mourut le 3o novembre. Quoi- 
que âgé seulement de trente-neuf ans ^ il s'étoit 



228 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

<3Àp; czTiu déjà acquis la réputation la plus brillante*: da 
i536. toute l'armée du duc d'Urbin , les ennemis ne 
redontoient que lui. Sa valeur et son impétuo- 
sité s'étoient communiquées à tous ses soldats , 
qui continuèrent à faire un corps désigné , pour 
la seconde fois , par le nom de bandes noires; 
parce qu'ils changèrent de nouveau leurs éten- 
dards blancs contre des noirs , en signe de deuil y 
ainsi qu'ils l'avdient déjà fait une fois à la mort 
deLéonX(i). 

Comme on voyoit chaque jour se développer, 
dans Jeâii de^Médicis, la science militaire , la 
prévoyance et la justesse des aperçus ; comme 
chaque jour il acquéroit de Texpérience et de la 
maturité , les Ilaliens se flattoient de le voir 
parvenir au premier rang parmi les igénéraux 
du siècte, et ri'esrpërdierit qu'en lui pour rétablir 
rhollheur de leurs armes et l'indépendance de 
leur patrie. *Macchiâvelli moqtroit cette con- 
fiknée y dans une lettre iqu'il écrivit à Guicciar- 
dini le i5 mars 1 5^5, pour^êtrecommuniquée 
au pape; Il voulôit que Clément VII , au lieu de 
^^eiigstgei" lui-méiiié' dans une guerrei qui Fex*** 

(i) Fr, Guicciàrdini, h* XVlI, p. 416. — GalèaHua Capella. 
îi. VI , f; 7k. — Fr. Bêîcarn. L. XtX , p. 584. — Fita di Pem- 
peoCoioKmà^ f. 167 v. — Jaeapo Ntmli. £ib. VIII» p. 5no. — 
GiçiK Camhiyp. $93 » 89S. — Scipipne AtnmîratOf Lib. XXX» 
p. 363.~AîW<f. Vàrchi, L. Il, p. 5i. — F/7. iV<fr//. — L. VII , 
P« Ï44» —7 Du Belligr. Liv. HI, p.^ii — Georg. v.'Frundsberg. 
lir.V,f.S6. 
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jposoit si fort , et qui lui réussit si mal , aidât ckàp.cxtu. 
secrètement Jean de Médicis à former une com- 1B26. 
pagnie d'aventure, comme celles du quatorzième 
siècle^ et qu'en suivant cetta carrière indépen- 
dante, celui-ci ne comptât que sur la guerre 
pour nourrir la guerres, et travaillât à l'expul- 
sion des barbares d'Italie , afin de s'en faire pour 
lui* même une monarchie puissante. Mais le 
pape }ugea ce projet trop hardi, et ne voulut 
pas l'adopter (i). 

Après la mort de Jean de Médicis, le duc 
d'Urbin cessa de suivre et d'inquiéter les Alle- 
mands. Ceux-ci passement le Pô le a8 novembre, 
et répandirent une grande terreur à Modéne , 
à Bologne , et jusqu'en Toscane. Cependant 
Frundsberg, après quelques jours d'incertitude, 
commença à remonter à petites journées A^e 
long de la rive droite du Pô , ravageant le ter- 
ritoire de Modène , de Reggio , de Parme et de 
Plaisance. Guicciardini , qui pommandoit dans 
ces provinces au nom de l'Église , soUicitoit en 
vain le duc d'Urbin de venir à son secours : 
cdui-ci, après lui en avoir donné quelque 
temps l'espérance , se fît défendre par le sénat 
de Venise de passer le Pô (a). 

« (i) MacchiavelH Leii. familiçirL L. VlIIyp.igi. 

(a) Fr, Guicciardini^ Lib. XVII, p. 416. — Scipione jérn-^ 
mirQio, Lib. XXX j p. 36$. •— Georgena van Fnsncbàerg Kri, 
B. rV, f. 81. 
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«■AP. cxvu. Frundsberg n^attaquoit aucune des villeS for- 
1 526, tifiées , mais il invitoit le connétable de Bourbon 
à venir s'unir à lui entre Plaisance et Aleicandrie; 
et en effet , le dernier jour de l'année , il assit 
son Camp entre la Nura et la Trebbia ; tandis 
que Bourbon faisoit d& vains efforts pour tirer 
son armée dé Milan. Ses soldats, auxquels Fein- 
pereur devoit d'immenses arrérages , ne vou^ 
loient point quitter , sans être payés , une ville 
abandonnée à toutes leurs exactions et à tous 
leurs caprices. Bourbon , poiir tirer quelque 
argent des Milanois , employa de nouvelles 
menaces et de nouveaui^' supplices; il fit con- 
damner Girolamo Moroni à perdre la tête ; et 
le jour même destiné à l'exécution , il lui ven^ 
dît, pour vingt mille ducats , la liberté et la 
'^. Mais Moroni , qui resta dès lors auprès de 
Bourbon, acquit bientôt, par la dextérité de 
son esprit et l'étendue de ses connoissances , un 
si grand crédit sijr lui, que , de son prisonnier, 
il devint son conseiller le plus intime et l'ar- 
bitre de tous ses mouvemens (i). 

Le pape avoit remarqué que dans le traité » 
que Moncade lui avoit imposé le ai septembre, 
au château Saint- Ange , les intérêts des Colonna 
avoient été sacrifiés à ceux de» l'empereur; il 
augura qu'ils seroient de même abandonnés 

(i) Fn Guicciardini, L. XVH, p* 419* — Galeaiiaa Capella» 
L. VI, f. Ti.-r- Fr.Belcarii, L. XIX , p. 585. 
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dans ïa suite; Quoiqu'il eût retiré son armée de ciup. «vu. 
Lombardie et sa flotte des mers de Gênes, en i5j6, 
exécution de celte convention , il ne différa 
que peu de jours à faire éclater son courroux 
contre les Colonna. Il avoit rappelé à Rome 
Vitello Vitelli , avec quelques centaines de che- ^ 

vaux, deux mille Suisses et trois mille fantass. 
sins italiens (i). Dès qu'il eut rassemblé cette 
petite armée , il l'envoya dans les fiefs des Co-, 
lonna , en lui donnant Tordre de^rûler et de 
détruire tous leurs villages. Les riantes colline^ 
qui entourent le lac d'Albano , et tout le pays 
qui s'étend de là jusqu'aux frontières de FA- 
bruzze , furent alors exposés à une dévastation, 
dont on pourroit encore distinguer aujourd'l;iui 
les traces. Marino et Montefortino furent brû-' 
lés, Gallicano et Zagarolo furent rasés, qua-, 
torze autres villages furent saccagés et détruits, 
et l'état romain fut inondé d'une multitude de 
vieillards , d'eti&ns et de femmes , réduits à 
mendier leur pain. En même temps , un moni- 
toire. priva le cardinal Colonna de sa dignité, 
et condamna toute sa famille comme coupable 
de rébellion et de trahison. Subiaco, quiétoit 

(i) Fr. GMcciardini, L. KVII, p. 410. — Mém. de da Bellay. 
L. ni, p. Sa. — Ben. Varchi, L. II, p. 48. — Vita del card, 
Colonna , f. 1 67 . — Lettres du dataire au card. Trivulzio , légat 
à cette armée , du moû de décembre 1636. Lelt, de* PrincipU 
T. II , f. 34 et seq. 
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C0AP. cxTn. le château favori de Pompée Colonna , fut tr^té 
1636. a veo la plus excessive cruauté : on usa de moins 
de* rigueur envers Ghinazzano , où Prosper 
Colonna avoit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de Montefortino et le château de Rocca 
di Papa , résistèrent seuls à toutes les attaques 
des troupes de TÉgliçe (1). • 

Pendant le même temps , la flotte de Cartha* 
gène , dont ou avoit craint si long-temps Farri- 
vée , avoit mis eh mer ; elle portoit , avec le 
vice-roi Lannoy, trois cents chevaux, deux 
mille cinq cents Allemands et trois ou quatre 
mille Espagnols. Clément YII n'hésita point à 
ordonner à André Doria de retourner à la flotte 
alliée , et de disputer le passage aux Espagnols. 
Mais Louis Armèro ^ amiral des Vénitiens , étoit 
entré ; à Porto-Vénère avec une moitié de ses 
galères ; Piétro Navarro étoit en station devant 
le promontoire d^ San-Fruttuoso , qui sépare 
le bassin.de Gênçs de celui de Porto-Fino, et 
il n'avoit que dix -sept galères avec lui , lors- 
que , avant Fépoque où il Tattendoit , il vit pa- 
roître , au mois de novembre , la flotte du vice- 
roi , forte de trente-six galères. Il n^ésita pas 
à l'attaquer , et à appeler à soi Louis Armerez : 

(1) Fr. Cuieciardini. L. XVH, p. 414. — Paoiù Giovio Vita 
del cardin. Colonna , f. 1 68. — Jacopo Nardù L. VIII ,£.319. 
^LeUeré al cardin. T^ivuhio, Letiere dè^Princ. T. Il, f. 35 
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le gros temps empêcha celui-ci de sortir dur«Ai>. cxvn. 
port , et déroba bientôt la flotte espagnole aux 10^9. 
attaques de Navarro et d'André Doria ; ce ne 
fut , il est vrai , qu'après avoir perdu deux ga- 
lères , et en avoineu trois autres de si endom- 
magées, qu'il restoit peu d'espérance de les 
sauver (i), * • 

Le vice— roi vint se mettre à couvert de la 
tempête et de la poursuite de ses ennemis, dans 
le port de Santo-Stéfano, de l'état de Sienne. 
Si là il avoit débarqué sa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome, il y auroit trouvé peu de rési- 
stance , et la cour du pape avoit déjà perdu 
tout espoir (3). Mais Lannoy, qui arrivoit en 
Italie , ne savoit pas au juste quel étoit l'état 
des alliés : il avoit trouvé beaucoup de rési- 
stance sur mer , il pouvoit en attendre une 
égale sur terre ; il jugea plus convenable de con- 
tinuer sa route verà Gaëte, où il débarqua ses 
troupes. Là , le pape lui envoya le général des 
Franciscains , pour entrer en traité avec lui ; et 
Larinpy parut fort disposé à écouter des propo- 

(lyPn Guicciardini. Th XVII, p. 414-416. -- Paoh Giovio^ 
f. 167. -^Faolo Paru$a. L. V, p. 365. — Peiri BiftarrL L. XIX, 
p. 463. — Vberti Folie tfp. Lib. XII, p. 729. -—AgoeUno Ciusii^ % 
niani. L. VI, f. 378. -ir. Jacopç Nardi. Lib. VIE , p. 3ao. 

(3) Lettre du dataire au nonce en Angleterre ; Rome , 7 dé- 
cembre iSaô. Zeii, de' Ptinc. T. H, f. ao. 
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CBÂP. cxTii. sitions. François Guicciardini négocioit d'autre • 
i526. pai't , au nom du pape , avec le duc de Ferrare ; 
il lui ofiroit la restitution de Modène et de 
Reggio , moyennant un payement de deux cent 
mille ducats , et* en même temps le comman- 
dement de l'armée de la ligue; mais ces pro- 
positions arrivèrent trop tard , et AlFonse d'Esté^ 
qui étoit demeuré long- temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec l'empe- 
reur (i). 

Quelque espoir d'une paix générale sembloii 
luire de nouveau : l'empereur paroissoit se re^ 
lâcher de ses prétentions , et les alliés étoient 
rebutés d'efiForts qui. avoient obtenu jusque 
alors si peu de succès;. Mais quoiqu'on parut 
d'accord sur plusieurs points , la complication 
des intérêts et la distance des potentats retar- 
doient et entravoient la négociation. Tandis 
qu'on demandojt des instructions à Paris , à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
Rome, les -événeraens marchoient avec rapi- 
dité ; et celui qui a voit obtenu quelque avan- 
tage , se hâtoit de retirer les concessions qu'il 
ayoit faites. Ainsi le temps s'écouloit sans qu'on 
arrivât à aucun résultat ; et l'année iSaô , qui. 
avoit été signalée par tant de 'souffrances et de 

(i) Fr. Guicciardini, Lib. XVJI, p. 414. — Lettre du da taire 
au protonotaire Gambaray nonce en Angleterre. LçUere rfe* 
Frincipi, T. Il, f. 31. 



DU BCOY£N AGE, a55 

misères , laissoit , en se terminant , prévoir , aur. cnwu. 
pour la suivante , plus de malheurs et de dé- .i526. 
sas très encore (i). 



(i) Fr. Gnicciardini, L. XVII, p. 49i. — Lettre au, dataire 
à J'éréque de Bayeax » pour jastifier la conduite da pape. Rome, 
J7 décembre ^5^6. LetU de* Principe T»llfî* 3o. 
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CHAPITRE CXVIII. 

LiC connétable de Bourbon conduit V armée im^ 
périale vers la Toscane : Clément J^llj après 
avoir obtenu des avantages dans le royaume* 
de Naples y traite nvec le vice-roi; prise et 
sac de Rome. Florence se remet en liberté* 

i5a7. 

JL^ITALIE depuis long-temps abandonnée aux 
'527* . ravages des nations barbares, ëprouvoit des ca- 
lamités toujourscFoi^aiites.Seshabitansétoient 
déjà parvenus au plus haut terme de la civili- 
sation ; ils étoient déjà en possession de toute 
la gloire que les lettres^ les arts , les sciences , 
dévoient jamais leur procurer ; ils connoissoient 
toutes les jouissances que la vie sociale peut 
promettre , et ils étoient plongés dans un abîme 
de misères , que les progrès qu'ils avoient faits 
jSsque alors , rendoient plus douloureuses pour 
eux. Cependant tous les maux précédens étoien t 
peu de chose , à coté de ceux que devoit amener 
l'année 1627, année de honte pour ceux qui 
les accablèrent, etdedésolation pour eux; année 
dans laquelle les fléaux de la peste , de la guerre 



t: 
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et de la famine se combinèrent pour les écraser, chaf. cxnn. 
et danis laquelle chacun d'eux fut aggravé par iSa;. 
des eitconstances jusque alors inouïes. 

Presque toutes les calamités qui frappent les 
peuples , s'adoucissent en se prolongeant ; l'ha- 
bit «de rend les unes supportables; pourd'autre», 
rexperience apprend à les prévenir : les efforts 
combinés de ceux qui gouvernent et de ceux 
qui sont gouvernés, rétablissent en peudç temps 
quelque ordre, là où tout paroissoit d'abord 
confusion et anarchie. Mai^ la guerre devient 
d'autant plus cruelle pour le malheureux {mys 
qui en est le théâtre , qu'elle a duré plus long- v 
temps. Les besoins sont les mêmes, la consom- 
mation ne diminue point ; mais les provisions 
sont épuisées et la reproduction a cessé . Les exac^ 
tions de l'année précédente semblent un titre, 
pour çn requérir de semblables, tandis que c'est 
justement parce qu'on a beaucoup payé qu'il ne 
reste plus moyen de payer encdre. Dans l'esprit 
des soldats , l'honneur des armes se sépare tou- 
jours {ilus des anciennes notions de justice , de 
moi'ale , d'bdmànité. Cteux qni , sortant de la 
maison paternelle , auroieift encore vugi de 
toute violence non nécessaire , de tout attentat 
contre la propnété au-delà de ceux que justi- 
fient les lois de la guerre, s'accoutument a|M:^s 
qudques campagnes à ne reconnoître de légis- 
lation que la force, à se jouer de la douleur et 
de la misère des autres , à s'enorgueillir de leur 
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cvAP. cxTxn. propre insensibilité. Souvent sans que leur 
i$a7. cœur soit corrompu , ils adoptent comme esprit 
de leur état , l'esprit du plus farouche de leurs 
compagnons d'armes ; l'opinion de leur corps , 
au lieu d'être un soutien pour leur morale , est 
un abîine dans lequel toutes les énormités tom- 
bent inaperçues. Ils détruisent alors pour dé- 
truire j ils maltraitent pour s'amuser à voir 
souffrir , et leur cœur endurci ne conserve plus 
aucun de ces sentimens pieux que les leçons de 
leurs mères y a voient développés. 

C'est à cet état de férocité qu'étoient alors 
arrivés les soldats qui dévoroieht l'Italie. Ceux 
que Bourbon commandoit à Milan , a voient pen- 
dant toute uiie année vécu- à discrétion chez 
de malheureux bourgeois abandonnés à tous 
leurs mauvais traitemens. Ils les tenoient ga- 
rottés dans leurs propres niaisons , pour leur 
arracher, par des tortures , tout ce qui pou voit 
Satisfaire leurs caprices. Ils s'étoient fe^t un jeu 
de déshonorçr sous . Iqurs yeux leurs femmes 
et leurs filles. Lueurs oreilles s'étoient endurcies 
aux cris de désespoir de ces infortunés ; et qu^nd 
leur hq|e prisonnier s'échappoit de leurs ipains 
pour se précipiter par une fenêtre, ou se jeter 
dans un puits , afin de finir ses misères , Ifavare 
Ca|tillan s'en consoloit , en pensant qVapparemr 
ment il ne lui re^loit plus rien à perdre , et il sai- 
sissoit un autre Miianois pour le livrer aux 
mêmes tortures. 
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Les Allemands que Frundsberg conduisoit en cha». «xyh» 
Italie , s'ils ne s'étoient pas encore souillés par les 1627. 
mêmes cruautés ,• avoient du moins été tirés de 
leur patrie par le récit qu'on leu r en avoit &it. C'é- 
toit en leur promettant d'abandonner xle même 
à leur discrétion lesTicheft habitans des ailles ^ 
qu'on les avoit déterminés à former une armée, 
sans pouvoir leur oflFrir aucune solde. Ils ccyp- 
noissoient le désordre de leur empereur , et la 
pauvreté de leur capitaine 5 mais on leur avoit 
promis les vins et les femmes de l'Italie> et 
c'étoit à leurs avides mains à, se pourvoir elles- 
mêmes d'une solde. * 

Cependant cette solde qu'on ne leur donnpit 
jamais , leur étoit due : les mois couroient ; et 
la dette reconnue de leurs généraux s'augmen* 
toit sans cesse. Les soldats savoient bien qu'ils 
ne seroient pas payés , mais ils n'abandonnoient 
pas pour cela leurs prétentions. Ils s'en fai- 
soieot un droit au contraire , pour rejeter ab- 
solument le joug de toute discipline. Si un capi- 
taine plus humain vouloit s'interposer. en fa- 
veur de quelque malheixreux habitant , le soldat 
lui jemandoit aussitôt sa soMe arriérée : il la 
demandoit encore si on lui impospit un service 
fatigant on désagréable; si on vouloit le iaire 
sortir d'un cantonnement où il se trou voit bien. 
En répondant payez^moiy il étoit sûr d'impo- 
ser silence à tous ses supérieurs > et il com- 
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CHAP. rxviii. mençoit à «e rendre aussi redoutabsle^àseà^efs 
i526. qu^à ses hôti^s. 

L'arrivée d« Frundsberg fûsoit dt^rer aux 
généraux impériaux de profiier pour quelque 
action d'éclat d'une armée aussi considérable 
qu'^toit la leur , - e¥ leur intérêt plus encore 
que leur compass^n leur faisoit désirer de 
nieltreun terme aux so'ufiranoes des Milan ois « 
y Mais Jes Espagnols refusèrent de sortir d'ui^e 

À'illeoàils s'étoient- trou vés si bien ; ils deman- 
dcdeq t à grands cris toutes leqr s soldes arriérées ; 
et si Ton ne pou voit, pas les leur donner, ils 
vouioient que les généraux chassassent de Milan 
tous les bourgeois qui, disoient-ils , -les afifa- 
raoient , et qu'ils ne laissassent dans la ville que 
les femmes et les domestiques , pour les nourrir 
et les servir. En même temps .ils se portèrent 
en foule à piller tes églises et les lieux jusque 
alors respectés ( i ). Il fallut tout l'art de Bourbon, 
. tout ié crédit d'Antonio de Ley va et du marquis 
deGuaSto-, pour faire partir l'un après l'autre 
pour Pavie , les bataillons auxquek on réussis- 
.soit à payer cinq mois de soldes échues. Les re- 
mises sur Gênes que Charles V avoit envoyées , 
, les ti:ibuts arrachés à l'Italie , l'es sommes em- 

, pruntées ou exigées sur le crédit de tous les 
généraux, Ai rent employées à payer ces cinq 

{\) Gaieaiiuê Oaptiia. Lib. VI« f. ?!• . 
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moia cle solde; et ravant-dernier jour de janvier, c«i*. cxvitt. 
les troupes conduites par Bourbon y passèrent 1697^ 
le Pô. Mais en commençant cettç expédition ^ 
il ne restoit déjà plus rien dans la caisse mili-* 
taire , ni pour les dépenses nécessaires de la 
marche ) ni pou# payer les troupes ^e Frunds* 
berg^' auxquelles celles de Bourbon alloient se 

réunir (O* ^ 

Lorsque les deux corps dWmée eurent fait 
leur jonction sur les bords de laTrebbîa, le 
duc de Bourbon se trouva avoir sous ses ordres 
treize ou quatorze mille Allemands, amenée 
par Frundsberg, cinq mille Espagnols, deux 
inille Italiens , cinq cents hommes d'angles, et le 
double à peu près de chevau-l^gers (2). La pre^ 
mière ville qu'il trou voit sur sa route étoit Plai- 
sance: il resta une vingtaine de jours danàson 
voisinage , peut-être espérant que la lâcheté des 
troupes pontificales lui en ouvriroit les portes ; 
peut-être incertain sur qe qu'il devoit faire. Pen- 
dant ce temps , il pressoit Alfonse d'Ëste , duc d^e 
Ferrare , de prouver son attachement à la cause 
impériale, dans laquelle il venoit de s'engager, 

(1) Pr. Guicciardinû h. XVIH, p. 4aS. -^ CdUaiius Capelia, 
Lib. VI , f. 7a. — Lettre du datai re Oiberti au comte Filippino 
, Doria; de Rome , 4 février i5a7. T. II , Lttt, de Princ» f. ^9. — • 
Scip. Ammiralo» L» XXX , p. 364. 

(a) Seiphne Ânunirato. L. XXX , p» 366« — Gk FrundaUrg 
Krie^Htha/ené IL y t. f. SS, 

TOME XV. 1 6 
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CBAP. cxviu. eh lui fournissant de Parlillerie él de Fargent. 
; j5j7. Alfonse ne craigndit gtière riiôins lé voisinage 
d'une baû^le àttssi redouiatle , tiiie s'il avoit ^té 
en j^hèrtb aVéc Vettipetéttr. Il s'efforça donc de 
persuader au cônnétaJbile de Bourbon , que le 
seul parti *â prendre étoit d'aller en avant , de 
frapper ses i^tinemis au centre de leur puissance , 
ou à Florence ou à Rome, et de nourrir ses 
troupes dans un pays 'toujours Nouveau. Il lui 
représenta que lots mêilie qu^il arriveroit à 
prendre Plaisiarlce , lefs kvantageis de celte con- 
quête tiecdttipënseroientpoîht'la perte d'argent, 
"^^hohlmes et dte tëtnps qu'il féroit pbur s'en 
Wiidré maîtte, ftoui^bôn serititla justesse de ce 
conseil , et Côtntlie'iraivoit été accdhlpaghé d'un 
subside liayé ffeir 'le' duc deTerrîajre , ^feonirbon , 
avec éét ârgëiit ,'Hoîina deux éèùs par homme à 
chacun des AUeitiands conduits pàrTrundébergj 
^c'étoit le prerHiér'jiayenieiit qu'ils touchoient 
"déjiuîs leur entrée en'Italie (i). 

Boufbon se init ensuite en marche suivant 
la rôiite de Bologne, mâîs'avec une extrême len- 
teur. Sa situatioh étbit infiniment dangereuse , 
car n'ayant point d'a^'gent pour faire venir des 
. vivres, et presque, point de cavalerie.pour aller 

(1) Tr, Guicclardiiii: L^ib.' XVHI , p. 425. '—' L^rtre à Nîfcoîo 
Capponi ; de Rome , 7 février 1 5îi6. T. Il, f:^r , LtU:de*Princ. 
— Lettre de GibePtî au; ca<kl; ^ivxilifio , '^ik-emier mà^* Ibid. ' 
f . 65. — Pr. Beicarii. L. XIX , p. 588. -^ Faol^ Paruia. Lib* V , 
p. 384. 
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ep recueill,i,r au tlpip, il étçdt .obligé ,de disif^-cnAP. cxvnt. 
buer sa )irQupe ?ur une très-^rai^cle éten4ue .4^ ^^^7- 
tarra-iu p9u^ qu eUe put vivre de cequ'elle tjçqii- 
Toit d^ns le/:p^ys. Mais jBpuiîbpniayo^t à {^\ve ^ 
vn général Jtvop lent et ti^op précautipnflqpîc 
pour ^ypir k qr^ndre 4e Iv^i acHcune surprime. 
Le dqc d',Urbin,ftprès a^vpir )lpng-tejBkps hésita 
a'il pfis^ejfoit le iPô avec Taw^ée .yéftilie,^ne , 
a'éloit arrêté au prpjet bizarre de tenir loujouçs^ 
lecltic.de 3Qurbon entre 4ewx aripées qui fefur 
seroient ^qg^lemept de çamlj^att^e, fL?Hpe ,qu 
av^nt , wipîpapflçe .par ; le pi*^'qviis.4e Si^lueep ^ 
eXqoi^\>q^^,^e^Fmx\ç^is, des Spisses et dejs^ ^sç^ 
dat^ de rjÉgli^e, devoit ^'eculqrià ipe^upe «q^p 
Bourbon avançerpit, et.l^ij^ser dt^s garpiçpi:^ 
daps toutes )e^s yiUes .^oujs les, murs desque^l^ 
il passeroit. L'autise en arrièïîe, qvie^îe ducd'Uiç-? 
bin çommanderpit , , deypit ,4U'e ,poippo^^ ;de 
tputes Jes troupps yéniÛPPPes ^ 0t, deyoit suivra 
Ips Impériaux à trente milles^de. d^^iawe ^ poujf 
les inquiéter^ cjans leur , n^r^^e , cppp^r kttW 

çpm.munic^tipps, et les ,^mpêcb^ 4e repw^i^ 
dcis repfor^s (i). 

Un tel projet n'étoit pas fait pour rassurer les 
pays que inenaçpit Bourbon , et particulièrement 
la Tçscané et l'état de Rome (i). Car l'armée du 

(1) Fr. <fl^>t?iarûf^*/»/. Lib. Xyin,.p. ^l9. — Paolo PoftUa. 
L..V,p.389. . .(. 

(a) Nicolo Capponi écririt au pape pour lai repi^ésenUi^ les 
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cniT. cxyni. iBorquis de Saluces devoît chaque jour s'affoiblir 
i6!27. par les garnisons qu'elle laisseroit , et Fon con- 
noissoit assez le duc d'Urbin et les Vénitiens 
pour être assuré que le premier ne s'éloigneroit 
jamais beaucoup des frontières de Venise. Mais 
le duc d'Urbin persistant dans son système , de 
ne jamais combattre, pour se conserver la répu- 
. tation d'invincible , n'étoit pas facile à persua- 
der. D'ailleurs, il attendoit pour lui-même quel- 
que bénéfice de l'eflfroi de Clément VII et des 
Florentins; c'étoit pour lui un moyen d'obtenir 
d'eux la restitution de San-Léo et du comté de 
Montéfeltro ; et il j^rit prétexte d'une légère 
fièvre dont il fut atteint le 3 janvier à Parme, 
pour se Élire porter à Casal-Maggiore, puis à 
Gazzuolo , où il resta jusqu'au milieu de mars , 
laissant le champ libre aux Impériaux (i). 

Pendant que Bourbon s'avançoit lentement 
vers Bologne, d'autres armées coinbattoient dans 
le voisinage de Rome , et Clément VU régloit sur 
leurs progrès des négociations qui ralentissoient 
le courage de ses généraux. Le roi de France, qui 
encourageoit toujours le pape pai* les promesses 

dtngen de Florence. La réponse, écrite .par hkl .secrétaire de 
Clément VU , Rome , 7 février , expose le plan de défense du 
pape. Lett, de' Princ, T. H, f. 48. 

(1) Fn Guicciardini, Lib. XVIIT, p. 43i. — Lettre de Gaîc- 
ciardini à Vévôqae de Bayeax. Parme , 8 fanvier. Lttt. de* Frinc, 
T4l,f, 18a. 
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les plus splendides , ne faisoit cependant jamais chap. cxtiu. 
arriver à temps ni les soldats , ni les subsides i^ay. 
qu'il avoit promis. Renzo de Céri , qui s'étoit 
acquis beaucoup de crédit dans l'armée fran- 
çaise par la défense de Mariseille , étoit arrivé le 
premier décembre de l'année précédente à Sa- 
vonne avec deux galères françaises, et trois jours 
après il avoit été suivi par le reste de la flotte 
française, qu'on avoit dès lors envoyée devant 
Gênes avec les galères du pape et de l'Église pour 
recommencer le blocus de cette ville (i). Renzo 
ëtoit ensuite arrivé à Rome avec le comte René 
de Yaudémont, auquel on songeoit à assurer le 
royaume de Naples , en lui faisant épouser C5a- 
therine de Médicis, nièce du pape, depuis si 
fameuse comme reine de France (2). Le comte 
de Vaudémont étoit frère du duc de Lorraine; 
et comme François V^ abandonnoit ses préten- 
tions à la couronne de Naples, on pensoit à faire ^ 
revivre dans la maison de Lorraine les anciens 
droits que lui avoit transmis la maison d'Anjjou. 
L'arrivée d'un prince français à l'armée dea- 
tinée contre Naples fit supposer au pape que le 
roi accompliroit enfin des promesses si souvent 
répétées , et que les subsides promis, les Suisses, 

II) JjdXtre 4a daUire «a oartUnal Trlvulzio. Letl.d%*Princ. 
T. Il , f. 22. 

(2) PaoloParuUu L. Y, p. 378. — Fr, Guicciardini. fc. XVUF, 
y. 4^2y^. — Bened, Farc^U Wb. Il, ^^49^ 
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ciip. rxvm. les gehdarmes français , tout arriveroit enfin. 
i527. On lui annoriçoit en effet que Fargeht qu^il at- 
tendoit Icii seroit incessamment apporté par 
messire Martin du Bellay, seigneur de Langey , 
le rnême qui nou^ a laissé les meilleurs nfié- 
nioires frafnçais sur èètte époque (*). Et dans 
cette confialice, l'armée de l'ÉgUje, sotis les 
ordred dti Cardinal Agostino Trivul^io , et de 
Titcllo Viteîlî , s'organisa à Fércntino , tandis 
que le vice- roi étoit à Ceppérano avec telle de 
Naples (2). 

Ce dei^nier avttit rassemblé environ douze 
mille hommes ; maiâ sur ce nombre à peine la 
moitié étoient des troupèà de ligne venues avefc 
lui dTspagne; le reste étoit. des milices du 
royaume de Naplei , doTirt on fàisoit peu de cas. 
'Vers la fin de Vannée précédente, il les avoit 
conduites au siège de Frusolone, bourgade qui 
n'est point entourée de murailles, mais dont la 
situation est assez forte. Lannoy s'y laissa sur- 
prendre le dernier jour de janvier, et fut forcé 
de l:egagner avec assez dç perte les frontières du 
royaume de Naples (5). 

(i) Lettre du dataire aii cârd. Trivukio, 8 ibiirs i5a7. T. H, 
X^ti. de* PrifSc. f. 58. 

(a) A. CùicûiàrdiHh K XVIIIi p. 434. — Èehed, ^arehi. 
L. Il, p. 49. 

(S) Fr. GuiccîantinL Lib. XVîlIi p. 427. — PaohPamla. 
t*- V> p. 378. — Fr. BeJcarli. ti. XlX , J. 58^. — Sciplom Jm-^ 
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Cet avantage , et les sollicitalicms el les pro- 91AF. csvm. 
messes àe l'ambassadeur de France , et les espé- 'Say. 
rances que donnait Russel y ambtassadeur d'Apr 
gleterre, déterm^inèrent Clément VU à tenter 
la conquête du royaume de Naplçs. Renzp de 
Céri, avec sis mille hommes ^ de voit pénétrer 
dans r4bi*n?Ke , ranimer le parti du comte de 
Montorîo, et s'emparer d'Aquila , qui, en effets 
lui ouvrit ses portes : Farmée principale devoit 
marcher par 3^n-6^rmano sur Naples , et la 
flotte alliée , sops les ordres de Piétro Navarro, 
a qui le pape fit abandonner le blocus de Gênes , 
devoit menacer les rivages de Campanie (1). 

Ces diverses expéditions se commencèrent en 
même temps au milieu de féyrier avec assez dp 
succès : le vice-roi , inquiet sur ses moyens de 
défense, 3e retira à Gaëte, et don Hqgues de 
Moncade à Naples. La flotte pilla Molo di Gaeta, 
prit Castellamare , Stabbia,>TQrre del Gréco, 
Sorrento, et enfin Salerpe; Renzo de Céri eut , 

de son côté des succès dans FAbruzze , où il prit 
Siciliano et Tagliacpzzo (a). Si la gijerrp aroit été 

mirato, L. XXX , p. 565. — Lettre du dataire de Rome , 4 févr. 
JLeU. de Princ. T. II , f. 49 v. 

(i) Lettre du dataire au comte Filippioo Doria , pour rappeler 
la flotte; Rome, 4 février iBay. Lelt, d^ Princ. T. U^ f. 49 v. 
— • Fr. Guicciardinù Lib. XVIII , p. 4î«8. 

(a) Fr, GuicciafdinU Lib. XVIII, p. 439. — Paoh Paru ta. 
L. V, f. 379. — Mém. de du Bellay. L. Ill, p. 53. — Fr, Bel- 



\ 
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CHÀP. cxTin. poursuivie avec autant de vigueur qu^elIe fut 
i527, commencée , elle auroit pu avoir une heureuse 
issue. Mais il sufiSsoit que les soldats sentissent 
qu'ils obéissoient à des prélats , pour que leurs 
prétentions fussent beaucoup plus élevées que 
celles d'aucune autre troupe , et leurs services 
^ beaucoup moindres. Aucune autre armée ne 

vexoit davantage les pays amis,n'obéissoil moins 
à ses chefs, n'observoit moins de discipline : 
aucune ne dépensoit tant de munitions « ne pil- 
loit plus ses propres convois, et n'étoit moins 
disposée à combattre. Aucune ne se refusoit da- 
vantage à toute fatigue et à tout danger , et n'a*- 
voit comme elle la prétention de persuader à 
ses chefs que tout ce qui étoit difficile étoit im- 
possible. D'autre part, le pape ne pou voit triom- 
pher ni de son avarice , ni de son indécision. 
Rebuté par les dépenses considérables dont il se 
trou voit accablé , il laissoit souffrir l'armée prin- 
cipale faute de vivres et de paye : et dès les pre- 
miers jours de mars , elle eommençoit à se dé- 
bander. En même temps, il étoit toujours dis- 
posé à prêter Foreille à toutes les propositions 
d'adcoramodement qu'on lui faisoit; aussi l'em- 
pereur et le vice-roi avoient sans cesse des né- 
gociateurs auprès de lui. La flotte s'affoiblissoit 

cariL Lib. XIX , p. Sgo. — Toute la correspondance du dataiie 
avec TrivulnJQ, légat à cette arm^.* Lettere de' Principe T, H^ 
f, 93 et seç(. 
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par les garnisons qu'elle étoit obligée de laisser chap. czvui. 
dans les villes qu'elle avoit prises. Le cardinal jSa?. 
Trivulzio et Vitelli , manquant de Vivres et in- 
quiets de l'indiscipline de leur armée, se réti- 
rèrent de ^San-Germano sur Piperno; et Renzo 
de Céri , abandonné par une partie de ses soldats, 
quitta les Abruzzes et revint à Rome; en sorte 
quedès le milieu de mars, l'expédition de Naples, 
qui avoit commencé d'une manière si brillante, 
ne pouvoit plus faire espérer aucun succès (i). 
Du côté de 1^ Lombardie , les généraux de 
l'Église étoient obligés de suivre les plans du 
duc d'Urbin , encore qu'il ne leur inspirât au- 
cune confiance. Les Espagnols du duc de Bour« 
bon s'étoient mutinés le 17 février, en de- 
mandant leur paye 3 et ils avoient tué leur 
sergent-major (oflScier bien plus relevé en grade 
alors qu'aujourd'hui), parce qu'il cherchoit à 
les calmer. Bourbon avoit cependant réussi à 
les ramener à l'obéissance , en leur faisant com- 
prendre qu'ils n'avoient d'autres moyens de 
trouver de l'argent que de continuer à le suivre. 
Le a a février, ils logèrent à San-Donnino, qu'ils 
pillèrent ; et le lendemain , le marquis de Sa- 
luées, Guicciardini , et Nicolas Macchiavelli, 
que sa patrie avoit député auprès du second , 

(0 Fr^ GuicciardinL lib,. XVHI, p. ^lo. — Paoio Parufa. 
liib. V, p. 382. — Lettres du dataire , des 1 3 et 14 mars, 9,n cai:4« 
Triyulzio. T. Il , f. 6i » LeU, de' Frinc^ 
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«■IF CXH41I. se retirèrent (ïe Panme &iax Modèle > a^ee onze 
i527<. à dou^e mille komities.^ c^vii formoiei^t l'iii^méQ 
àt l'Église (i> 

Bourbon suivit Farmée qui reculoité CQmtn€$ 
il aToit IravtTs^ l'état de Parme saisis enlrej? 
dans^ aneune ville , il t|raversa ei^core les terri-? 
toîres de«Reggio et de Modèue; et dé^ il éloit 
sur le point d'entrer dans l'état de Bfd4>gne> 
lorsque Farinée vénitienne paissa lePô, le 5 mars^ 
pour se trouver derrière lui» Le duc d'Urbiu ne 
rejoignit ses soldats que le i8 n\ârs, après avoir 
doniié au sénat de Venise Fassurance des plu4 
heureux succès* Il se fondoit non point sur la 
bravoure de son armée, qu'il ne vouloit point 
mettre à l'épreuve , mais sur les embarras de 
sffs adversaires. En effet . une nouvelle sédition 
a voit éclaté, le i4 mars, panni les Allemands 
de l'armée de Bourbon. Ils avoient youlu le 
tuer; ils avoient tué un de ses gentilshommes 
et pillé ses équipages, et le duc ne s'étoit dérobé 
à eux que par une prompte fuite. Le marquis 
del Guasto apaisa les séditieux avec quelque 
argent qu'il se fit donner par le duc de Ferrare. 
Trois joui% après , George Frundsberg fut frappé 

U) Fr. GuicciardinL L. XVIII, p. 43o. — UlUma Lega-* 
zione di Nicolo Macchiavelli ^ a Franc. Guicciardini, Huit pre- 
laiières Lettres. T. Vil, Optre , p. 467-480.— Oeor^ç^. von Frunds^ 
herg, B. V, f. 92-96. 
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d'àpîo|)lexie(î), et abandonna Farmée. On ctiit cqaf. cxviit. 
enfore que àes soldats quMlaToit levés jmv 1617. 
son seul cFédit, et qui ne voyoièiart se iréaliscr 
aucune des prôMoiesses qv^én ]eut avoit fahcs^ 
se dissiperoient ; lïiai» ils demeurèrent attdc^s 
à lettes drapiéafu:!^ (2), 

Clément Vil épron^oit avec angodsse tout 
rembarras de sa situation. François FVTavoit 
poussé à la guêtre pat les plus magnifiques pro-^ 
messes ; mais îl n'en avoit pâ» accompli une 
seule. Il n'avoit point envoyé dès le commen- 
cement cinq cents lancer k l^ar^ée de la Hg&e , 
et quarante mille ducats par moisi , qu'il s'étoit 
engagé à fournir*. II n'avoit pas envoyé davan- 
tage vingt mille ducats de plus par mois , qu'il 
avoit promis pour la guerre de Naples. Le pape 
avoit déjà supporté pendant tiroîs mois tout le 
fardeau de cette guerre, et le premier paye- 
ment mensuel n'étôit pas encore achevé. L'an- 
gent, qu'on savoit en chemin , n'avançoit point, 

(1) Fnindsberg fat frappé d'apoplexie comme il harangaoit ses 
soldats, pour apaiser Tesprit de sédition répandu dans son aimée. 
Le biographe allemand , qui nous a laissé sa Vie , imprimée en 
i568, donne peu de détails sur se6 premières armes. BuchV, 
f' 97* 

(2) Fr. Guicciardini, Lib* XVlïI , p. 434, — MacchiavelH 
Legaxioni, Lettre de Bologne, 18 ma'rs, T. VII J p. 487. — jSci- 
pione jémmiralo, L. XXX , p. 567. — Fr, Belcarii. Lib. XIX , 
p. SgT. — Lett. del Daiario al card, Trivulzio. LeU, de* Princ. 
T. n,f. 66. 
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cmkr, cxTin. et aucune parole donnée n'étoit suivie de son 
1527. accomplissement. La flotte françajise^ qui de voit 
"seconder l'entreprise contre Naples , n'étoit ja- 
mais complète. Douze galères légères a voient 
joint celles du pontife , mais elles étoient mal 
approvisionnées, et sans troupes de débarque- 
ment. Parmi les gros vaisseaux qui dévoient s'y 
joindre aussi , les uns ne quittèrent jamais les 
côtes de Provence, les autres ne passèrent pas 
Savonne. Entre les alliés du pape, il n'y en avoit 
aucun qui méritât plus de confiance. Les se- 
cours du roi d'Angleterre étoient trop incertains 
et trop tardif» j les Vénitiens paroissoient ne 
songer qu'à eux-mêmes j et le duc d'Urbin se 
refusoit à prendre aucune mesure qui put sau- 
ver les états de Rome ou ^e Florence- Bourbon 
étoit déjà tout près des frontières de Toscane. 
La ville de Sienne étoit zélée pour le parti 
impérial ; celle de Florence , lasse du joug des 
Médicis, sëupiroit après une révolution. Dans 
' le royaume de Naples , il est vrai , la ligue avoit 
eu d'abord quelques avantages ; mais le pape 
n'avoit plus assez d'argent pour continuer cette 
guerre désastreuse, et il opposoit un scrupule 
de conscience , que ses prédécesseurs n'a voient 
pas connu , à la proposition qu'on lui fit à plu- 
sieurs reprises de vendre des chapeaux de cardi- 
naux. Son dataire Giberti répondit, dès le 1 7 dé- 
cembre, à l'évêque deBayeux, que, sans discuteii^ 
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sur ce qu'il y avoit de honteux dans cette res- oAr. cxrtsu 
source , il s'^it assuré qu'elle ne seix)it point ^53^^ 
suflSsante, et qu'on en tireroit tout au plus cent 
cinquante mille ducats , qui stf oient bientôt 
dépensés (t). 

Dans cette anxiété, Clément VII consentit 
enfin aux propositions d'acccùnmodement que 
le vice-roi lui avoit fait faire à plusieurs Te-, 
prises ; et malgré le danger de se séparer de sd» 
alliés , et de se mettre à la discrétion de ses 
ennemis, il ^gna, le 1 5 mars, avec César Aéra- 
Mosca et Se^kon , chargés des pouvoirs du vice*- 
roi, une trêve d^ huit mois, pour prix de 
laquelle il devoit paf er aux Impériaux soixante 
mille ducats , destinés à Farmée du duc de Bour- 
bon. Les conquêtes faites de part et d'autre dé- 
voient être restituées, les censures publiées 
contre les Colonna abolies, le cardinal Pompée 
rétabli dans sa dignité, et le vioe^sToi dey^c^it 
venir à Rome pour garantir mieta le p9|^0 
contre Farmée du connétable.» Si les Vénitieiw 
et le roi de France acceptoient lateève^ moyen- 
nant laquelle on espéroit négocier un traité de 
paix, toutes. les troupes allemandes dévoient 

*■ r 

(1) Fr. GuiociflrdinL Lab. XVIII, p» ^%.~LeU, de^ Prinç. 
T* II, f. 33. -^ Dana, cette lettre, qui est foU longue, le dataira 
justifie le pape , et accuse le roi de France , montrant de .gi^çU^ 
manière il avoit manqué à tous se^^ çpgageraens envers les Ita- 
liens. 
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çEAf. cxrm. èire retirée» d'Italie; B^ib Ja refunoiient, eHc« 
1537. dévoient évacuer aeulemeiDd Tétat de FÉgUse (1 ). 
dînent Yll, abandonné ïcoouiie iJ Tavoit été 
par ses alliés , twidis qvieiracmée kiplos redou- 
table marchoit contre lui, étoit sans doute :plei- 
nement en .dcoit .de (pourvoir rà aa sûreté par un 
imité séparé. rMab il semble que ni lui ^ ni ie 
dataire Giberti, ^son principal conseiller^ ni 
personne ide aa cour, u'appréoioit le; danger de 
l'approdiede Bourbon; et qu'il avoit été déter- 
minée < traiter, 'beaucoup plus par l'iaipati^iice 
qoeduicaosoit rinconduite d^ses trpupes, et 
par L'ambarras de«acs finances ^que/par la craip te« 
Dès- leipremiar moment, oif avoit douté a Romd 
que-fiourbon vôuMlaccepter la Irèye i^ignéepac 
le>vice'»roi;iet pep ée )ours après, Ton apprit 
en «ffet qu^iL a^y ivofusoit. .<}ependan t le pape ^n^ 
voulut voir'dana oe refus. qu!une,bravade mili-* 
taire ou «im'vatfalagénie,p€mrtii:er de Jai ptus 
d^lLif^ent (à), ili auroit dû ^mi^s connoître la 
tfoupe désordonnée a laquelle il avoit a faire ; 
ces /soldata sakiis paye , sans . obéissance , sans 

(1) Lettre du dataire an card. Tnxuïz}o , dp iS marf. LeU* dr 
Trinc. T, U, f. 62. — />. Guicciardtni, Lîb. XVIII, p. 456. 
— Paoto Parula. L. V, p. 385, 385. — St'ipione Jmmiralu, 
L. £SX , p. 567. *- Gûhatiuê^ Capefla: Ij; VU , f . 73. — Marco 
&ttaz»o Sur, de' moi iemp, {, 48. — Geof^, vonVrundêberg, B« V, 
f. 100. 

(a) Lettre de Giberti au card« Trirul^, du 3i mars xSif, 
Letl, d^ Frinç, T. II, p. 69 r. 
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'disciplifoe ^ <qûi conéuisbiejit Uesirs ^gënéraux., ^i^. cxtih. 
plu tôt qu'ils ti'^tofept conduit» ipar eux. Il avoit ^5^7. 
app^ris avec W'talie »€jfi*ièDe quelle âvoit été jleur 
tyranmè^à flVKlan pendant rtoule lune année ; il 
pouvoit savoir que George Frundsbei^ , aosimé 
contre les sùperslirtonside l'-figliserûinaine d'une 
liaine que les controverses jreHgieuaes de FAUeV 
inagfie paroi8ie»tavoir>en veiïimée , portoitdans 
-son âéin un cordon doré, qu'il desUnoit, di- 
soil*îl, à jpwendre }e.pape«dertsa'main,(j );tet.qu'unn 
(partie de -s^es soldats àvojt > été entraînée >souis 
~3es étendardspar le êtnatisme delaréformatioaa 
autant que par Vamour de 'lailioenpe militaira. 
^11 sàvdit que les Espagnols , rendus plus a^ideis 
^par les déprédations tqu'on rieur avoit (permises 
à Milan , «isjiiroient à >niettïie la main sur les 

^ricbessesde ltt^ViIlela.plufrCommerçani« d'Italie, 

et cm'ils a^voieiit coutume de jurer parJensac 

'gîoneux de Plorence'! (a) ^ fut doncfde sr 

-pEf-tlfe Comble de rinfetu^tion-qweidied^sairmer 

• au môûiènt* où k trève faf 4iignée:,(d?éttrire, ali 
*tardinal *rr*vU)2iô'deiioencier«la plu8)graiMie 

* partie de séë «old€ltâ^, de se ré)©uiir de ce^uie 

• - ^ ' ' ^o i ':.'i 

f 

(1) Paolo Giovio Efogiàeff/i Vomini i^ti^r^* l*. VI, pj ^i5. 

' -^ Scipione j4mmirai0. L. XXX, p. 362.,— Bened. yqrcj^\ 
L. JI , p. 5o. — Le biographe allemand nie ce fah, L. V. f. ga; 
mais ce biographe ^st catholique, et ne veat rieii admettre qui 

'•jflnissc^fah'e tert à sdn^'béros. 

(2) Lélterede* PnncipL T. II, f. 47 r. à Nicolo Capponi. ' 
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«BÀi». c^yiit. ceux de Renzo de Ceri s'étoient dissipés d'eux*- 
i537, mêmes; et de ne garder pour M dëfepse que 
cent chevau-légers , et environ deux mille fan- 
tassins des bandes noires formera par Jean de 
Médicis (i). 

Le pape et le vice-roi avoient traité de bonne 
foi, et tous deux accomplirent les conditions 
au±quelles ils s'étoient engagés ; mais Bourbon 
peut-être ne vouloit pas, et certainement ne 
pouvoit pas arrêter son armée* Il donnoit ce- 
pendant à entendre qu'il accepteroit l'armistice, 
si on lui assuroit une somme d'argent plus con- 
sidérable, qu'il distribueroit à ses soldats pour 
leur payer deux mois de solde ; et comme les 
négociations recommençoient à cet effet, durant 
les huit derniers jours de mars , il fit quelques 
ouvrages autour de Bologqe , comme s'il avoit 
voulu assiéger cette place. Mais le 3i mars, il 
déclara à Guicciardini qu'il ne pouvoit pfs re- 
tenir plus long-temps ses soldats , et il viut 
loger au Ponte-à-Reno. Un envoyé du vice-roi, 
qui venoit lui intimer l'ordre d'observer la 
4r^ve, faillit être tué par les landsknechts, et 
fîit réduit à se dérober à eux par une prompte 
fuite ; et le marquis de Guasto ^ qui avoit quitté 
Bourbon pour ne pas désobéir au vice-roi, et 

(i) Lettre du ag mars, de Giberti au cjàid.Tn^ulzio , pour 
en dpaner Tordre. Lttt, de* Princ. T. Il, f. 69. — Fr, Cuiceiar" 
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qui avoit pris la route de Naples, fut banni cIc^ha-p. r.xvm. 
Tarmée par un jugement militaift (i). 1627. 

Cependant les projets de Bourbon parois- 
soient encof'e bien difl&ciles à exécuter : le prin- 
temps avoit été forf retardé ; il étoit tombé une 
quantité prodigieuse de neiges dans les Apen- 
nins , que Vannée impériale avoit à traverser 
pour entrer en Toscane. Elle étoit campée entre 
Ferrare et Bologne , dans des lieux maréca- 
geux , et presque entièrement sous les eaux. Elle 
n^avoit pu prendre aucune ville, faute d'artil- 
lerie et de munitions'^ par conséquent %\le étoit 
toujours dépourvue de magasins comme de res- 
sources pécuniaires , et elle vivoit au jour le 
jour avec ce qu'elle pouvoit trouver dans les 
campagnes. Si elle avoit à traverser un pays 
aussi pauvre que FApennin , où elle devoit s'at- 
tendre à rencontrer quelque résisrtance , il falloit 
qu'elle portât des vivres pout plusieurs jours : 
aussi Bourbon demeura-t-il fort long-temps sui;^ 
les frontières du Bolonois et de la Romagne, pa- 
roissant vouloir prendre tantôt une route , tan-x 

dini. Lib. XVIII , p. 456. — Paolo Paruta. Lib. V , p. 385, — 
Ben. Varchi^ L.'IIy p. 65. 

(ï) Fr. GuicciardinL L. XVIII, p. 457. — Taolo Paruia^ 
L, V, p. 388. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 599. — Macohia^ 
^velli LegaziùnL T. VU, p. 480-600. 

TOME XV. 17 
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.€UAP. cxTui. tôt l'autre/ menaçant toujours, taais n'a van* 
J527. , çant point (i^. 

Les négociations continuoient avec lui, mais 
elles contribuoient à inspirer de la défiance au 
duc d'Urbin et au marquis de Saluces, gui, 
voyant le pape si empressé de les abandonner, 
étoient à toute heure prêts à se retiBer. Le vice- 
roi lui-même se mit en route pour venir s'abou- 
cher avec Bourbon , dans Fintention de lui ofr 
frir, pour satis&ire son armée, outre l'argent 
promis par le pape, de nouvelles sommes à 
prendre^ur les revenus de Naples, ou sur les 
contributions extraordinaires des Florentins , 
qui, exposés les premiers au danger, dévoient 
aussi s'en racheter les premiers. Cependant il 
n'osoit point se hasarder au milieu de cette sol- 
datesque eflfrénée , et il s'arrêta à Florence, pour 
traiter de loin* De son côté , Guicçiardini , Heu- 
tenant-général de l'Eglise dans toutes les pro- 
vinces de Lorabardie , sollicitoit le sénat de Ve- 
nise , le duc d'Urbin et le marquis de Saluces, 
de faire suivre Bourbon par l'armée alliée 3 leur 
représentant qu'encore qu'il fût vrai que le pape 
avoit l'intention de traiter séparément, c'étoit 
leur intérêt d'empêcher qu'il ne fût écrasé j cap 
plus sa peur seroit grande, et plus Bourbon ti- 

(1) Macchiavelli Legazioni, T. VII. Sçs Lettres de Bologne 
et de Forli y jusqu'au i5 avril , p. 480 et suiv. jusqu'à 5o8. 
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tetoii de lui d'argent, qui seroit toixt tmployé ciut. vxytn, 
contre la ligue (i). *5a7. 

Avant de s'engager dtfn« les Apennins , Bour* 
bon trompa ses adversaires par de nouvelles 
^négociations ; et tandis que du i5 au txS avril , 
il s'avançoit par Meldola , Santa-Sofia et Val-de- 
Bagno, jusqu'à la piève à Santo-Stéfano, dans 
le Val d'Amo supérieur, il laissoit signer à Flo- 
rence , par ses députés auprès du vice-roi , un 
nouvel accord J en vertu d uquel il proiâettoit 
de s'éloigner pour une forte somme d'argent. 
D'autre part Gu icciardini, inquiet de sa conduite 
équivoque, avoit décidé le marquis de Saluées 
et le duc d'Urbin à passer aussi l'Apennin , et il 
se trou voit alors avec eux en Mugello. Les fron* 
tières du. duché d'Urbin n'étoieùt pas bien éloi- 
gnées de l'armée impériale, et ce fut sans doute 
le motif qui détermina surtout le duc à s'a van* 
ùer (2). 
, Mais Guicciardini ne pouvoit réussir à ins- 
pirer au pape la même défiance ; plus le danger 
étoit grand et épouvantable, plus Clément VIÏ 

(î) Fr^ Guicciardini. Lib. XVÏII, p. 458. — Paoh ^Uruta, 
JL* V, p. 5S9. — Scipione Ammlrato, Lib. XXX y pw 367. ^^ 
Fr. Balcariu L. XIX , J). 69 3. 

(a) Fr. Guicciardini. lab. XVUI , p. 439. — Paolo Faruta. 

Lib. V, p. 388. — BenedettQ Varchi, L. II , p. 66. — Bernardo 

Begni ator. Fior. L. I , p. 4. — Mémoires de mmaiid Martin da 

^ J^ellay. Liv. III, p. 34. — Georg. von Frundaberg, f. V, £ 100. 
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cMip. cxvui. étoit déterminé à to-mer les yeux pour ne pas 
1S17. le voir. Aussitôt qu'il apprit. qu'une nouvelle 
convention avoit été signée à Florence, il li- 
cencia le reste de ses bandes noires, comme si 
la conservation de ce petit corps avoit pu servir 
de prétexte à Farmée impériale pour venir l'at- 
taquer à Rome (i). En même temps il renvoya 
par mer M. deVaudémont à Marseille, etil parut 
* dèsiors se croire en profonde paix. 

Néanmoins, peu s'en. fallut qu'une révolu- 
tion imprévue ne sauvât Rome aux dépens de 
Florence. Tandis que l'armée de la ligue, devoif 
prendre son quartier à l'Ancisa , pour couvrir 

, cette dernière ville , les Florentins, non moin^ 
effrayés des soldats qui venoient les défendre 

, que de ceux qui venoient les attaquer, demaiv 
dèrent des armes à leur gouvernement. Cçtte 
demande fut appuyée ouvertement et avec cha- 
leur par les citoyens les plus considérés , tels que 
• Nicolas Çapponi , Mattéo Strozzi , et le gonfalo- 
nier Louis Guicciardini,^ frère de l'historien; 

* tandis que les partisans des Médicia, encore qu'ils 
connussent l'aversion de leurs concitoyens pour 
le joug qui leur.étôit imposé , n'osoient point 
avouerleur répugnance à satisfaire undésiraussi 
légitime. Ils promirent que les seize gonfaloniers 
qui participoient au gouvernement , distribue- 

(1) Fr. GuiceiardinU lib. XVIH, p. 441. — Paolo Parut^. 
L- V),p. 591. 



^ 
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roient, lé a6 avril, des armes à leurs compagnies : ch^. cxvm. 
mais comme la foule se pressoit autour du palais iSa;, 
pour les recevoir , ils s'effrayèrent de Tiardeur 
avec laquelle on les demandoit, et manquèrent 
de parole (i). Pendant ce temps même , les trois 
cardinaux qui se ""trouvoient alors à Florence, 
Cortone , Cybo et Ridolfi , dont les deux der- 
niers y avoient été envoyés par le pape sur la 
fin de Fannée 1 5a6 , pour soutenir le . crédit 
dii premier, se préparoient à sortir de la ville, 
avec le jeune Hippoly te de Médicis , pour ren-r 
dre visite aux généraux de Tarmée alliée , à 
rOlmo, non loin de Florence : il n'en fallut 
pas davantage pour que le peuple se figurât que , 
regardant leurs affaires comme désespérées, ils 
abandonnoient la ville. Le hasard fit naître ce 
bruit parmi une populace ignorante; mais la 
ville entière étoit si lasse du gouvernement des 
Médicis et de celui des prêtres, chaque citoyen 
se' sentoit si humilié de ce qu'une république 
couverte de tant de gloire étoit réduite à dépen- 
dre d'un enfant et de prélats étrangers , que cha- 
cun adoptoit avidement toute espérance de 
mettre fin à cette tyrannie. Ceux qui ne croyoient 
pas, feignoient de croire, pour faire naître l'oc- 
casioigi de secouer le joug. Les jeunes gens se 
précipitèrent vers le palais, en criant pipe le ' 

(i) Bemardo Segni^tor. Fior, Lib. I, p. 4. — Comm.dL Fil, 
^erli, Lib. VII, p. 146. -^ Bened* Farchi. Lib. II, p. 69. 
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«iHAP. r.xTiu. peuple et la liberté! La garde ne leur fit presque 
1527. aucune résistance ; les plus graves citoyens slia^ 
terposèrent , et lui persuadèrent de céder la 
place. Les insurgés se présentèrent à la seigneu-^ 
rie , à la tête de laquelle se trouvoit alors Louis 
Guicciardini, gonfalonier, frère de Tbislorien, 
Ils la forcèrent à décréter que tous ceux que les 
Médicis avoient condamnés poilr crimes d'état^ 
seroient rétablis dans leurs honneurs; que t« 
gouvernement serait constitué comme au temps 
du gonfalonier Pierre Sodérini , et que les Mé-* 
dicis seroient exilés et déclarés rebelles (i). 

Les cardinaux , avec Hippolyte de Médicis , 
avoient très-imprudemment continué leur route 
vers roi mo, encore qu'ils fussent avertis du tu- 
multe de la place. Ceux qui avoient préparé \é 
soulèvement, à la tête desquels on remarquoit 
Pierre Salvwti , que ses richesses et ses alliances 
appeloient à tenir le premier rang dans la ville, 
sentoient bien qu'il falloit s'occuper satis relâche 
de garder les portes , de se saisir d«s arsenaux^ 
de faire prêter serment aux soldats; de traitev 
avec la ligue , pour assurer son appui à la répu> 
blique : mais il leur fut impossible de calmer 

(1) Jacopo Narâi MaL Fior. Li. Vllt , p. 3a5 , 3a4. — UioriB 
th Giov. CamhU T. XXII, p. 3o5. — Com/n, di FiL de Nerlf, 
L. Vn, p. 148. — Bened. Varchu L. Il , p. 75. — Pauli Jovii 
Hiator, L.* XXV, p* ï5. — Scipwne Atnmirato» Lib. XXX , 
p. 369. — Faotù Fatuta, L. V, p. 390, 
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assez rivre^se populaire pour obtenir de Fatten- otap. cxvm. 
tion et de l'obéissance ^ et tandis que le peuple 1627. 
étoit encore dans les transports de la joie , eux 
comniençoientdéjàà trembler des conséquences 
d^une insurr^tion qu'ils ne se sentoient plus 
maîtres de diriger (i). ♦ 

Salviati et ses amis avoient bien ordonné 
quon sonnât le tocsi^ mais les trois cardinauis: 
étoient d^à de rétour avec le duc d'Urbin , 1q 
marquis de Saluées et quinze cents ^^itassins , 
avantqu on eût fermé les portes; ilsmarcbèrent 
aussitôt vçps la place , et commencèrent le siéga 
du palais, devenu la citadelle des insurgés/ 
Jamais Florence peut-être n'a voit couru de plu* 
grand danger ; car si les Médicis a voient été 
obligés de faire entrer l'armée alliée dans ses 
ïnorS) pour se rendre maîtres du siège du gou-r 
verpemeiit , ils auroient difficilement pu conr 
tenir leurs propres soldata, toujours avides de 
pillage; et plus difficilement encore pu Jeè op* 
poser ensuite à l'arméb do Bourbon \qui s^appro- 
, choit. Guicciardini , qui sentoit tout le danger 
que courioit sa patrie , s'rnterposa entre les 
deux partis ; il s'efForça dé les eflfrayer Pun et 
Fautre sur les suites de leur obstination , et il 
les ame^a à un accord par lequel les inaiArgés 
abandonnèrent le palais, et le rendirent aux 

(i) FiUppo de\NerlL L. VII, p. 149. / ' 
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CHAP. cxvm. Médicis , après avoir obtena d'eux , en'retour, 
15^7. une amnistie complète, mais qui ne fut ob-. 
servée qu'imparfaitement (i). 

Le duc d'Urbin prit acte de cette insurrec- 
tion , qui manifestoit assez les dispositions des 
Florentins à l'égard du pape, poi^ demander 
que cette république s'engageât en son propre 
nom dans la ligue avec Venise et la France; de 
sorte qu'elle ne se trouvât plus comprise dans 
les négociations que Clément VII poursuivoit à 
J'heure même avec»les Impériaux. La seigneurie 
s'obligea en effet à ne conclure aucuqp pacifica- 
tion avec l'empereur sans le consentement de 
tous les confédérés j et les cardinaux lieutenans 
du pape furent contraints de consentir àce traité, 
qui fut signé le a8 avril , daps le palais des 
Médicis (2). Le duc d'Urbin profita pour lui- 
même aussi-bien que pour la ligue de sa pré- 
sence à Florence avec une armée : il ne voulut 
point partir qu'il ne se fût fait restituer, par 
)a république, le fort château de San-Léo, chef- 

(i) Fr. Guicciardinù Lib. XVIH , p. 44a. — Jacopo ]Vanti. 
Xi. vin, p. 325. — Bened. Varchù L. H, p. 82; L. III, p. 9S. 

— Bernardo SegnL Lib. I, p. 5 Filippo d^ NerVu Lib. VII , 

p. i5o. — ^ Giov, Cambi, T. XXII, p. 307. — Scipione Ammî- 
raio, L, XXX, p. 370. — Pàuli Jovii Bist, êui temp. L. XXV; 
p. 17. 

{2) Ben. yarchi.ator, Fior. L. IH, p.ioi. — FaoîoParuia. 
II. V , p. 390. 
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lieu du comté de Montéfeltro , et la forteresse oiap. cxvnf. 
de Maiuolo. Il les obtint , en quelque sorte , par j5q7. 
force , sans délibération publique, et sans Vas- 
sentiment des conseils , auxquels seuls il appar- 
tenoit de donner de tels ordres (i). 

L'insurrectioflWeTlorenceavoitété excitée et 
calmée en un jour ; elle causa cependant le plus 
grave préjudice aux alliés ; elle empêcha leur 
armée de prerËre position à FAncisa, d'où il 
aurôit été plus facile de surveiller le duc de 
Bourbon ; elle augmenta la défiance du duc 
d'Urbin et des Vénitiens , qui , voyant combien 
l'état de "Florence étoit peu assuré , redoutèrent 
plus que jamais de s'éloigner de leurs propres 
provinces. Elle fit enfin perdre un temps pré- 
cieux , dont le duc de Bourbon sut profiter (a). 

Celui-ci partit eit efiFet , le ao^vril , du voi- 
sinage d'Arezzo , se dirigeant sur Rome , sans 
artillerie, sans charrois, sans munitions ; il ne 
se laissa arrêter ni par les pluies, qui, dans 
cette saison , furent prodigieuses , ni par le 
manque de vivres. Il reçut des Siennois , alors 
dévoués à la action impériale, quelques secours, 
qui Vaidèrent à continuer sa route j mais il ne 
s'arrêta point dans leur état , comme Clément VII 

(i) BMed. ^Farchi êior. Fior. Lîb. III, p, loa. ^ Scipione , 
Ammiralo. L. XXX , p. 368. 

(a) Fr. GuiociardinL Lib, XVIII, p. 443. — Scip. Jmmirato. 
L. XXX, p. Syi. 
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CBÂF. cxvin. s'y étoit attendu (i). Dans sa marche , il pilla 
1527. Aquapendenté et San-Lorenzo-alle-Grotle ; il 
fut introduit dans Viterbo , par quelques i^naiT 
grés de cette ville ; il s'empara ensuite de Ron* 
ciglione , et il parvint eiiifin , Je 5 mai , devant 
les murs de Rome, avant 4^^^ pape eût voulu 
se persuader de son départ de Toscane (2). 

Clém^it Vil avoit cherché une seconde £cd$, 
dans ces derniers momens , 9 se mettre en 
défense J il ordonna/ de nûùyèllest levées pour 
remplacer les soldats qu'il avoit ai imprudèm-^ 
ment licenciés ; il vendit trois chapeaux de 
cardinaux, mais il n'eut pas même le téjnps 
d'en retirer l'argent» 11 deinaiâLda une contribu- 
tîorn volontaire a^iix plus riches habitans de 
Rome; maià ceux-*ci , retenant d'une main 
avare des bidhs qui a^Uoiént leur échapper , 
donnèrent à peine quelques écus , lorsqu'il 
s'agissoit de défendre tout le reste de leur for-»^ 
tune y leur honneur et leur vie (3). 

Renzo de Céri , de la- xtiaisoJEt Orsinij avait 
été chargé , pai" le pape , diel la défense de Rome. 

(i) drlanda MakiHom étoria dl Sièna. K m, lib. VII, 

(2) LeUera dl Filippo Bellucci a Federico Clavario , commia- 
êorio apostolicôs du 4*iiiai 1^37* LêCL d^ Princ. T« Iï> ^ 74^ — 
Marco GuazzOy f. 49, — George van Frùhdsèerg.. V Bach #. 
f. loi. . . 

(3) Fr, Guicciardinu L. XVIII ^ p. 446. .' ^^ 



mj MOYEN AGE. ^67 

Cet homme qui, pendant la guerre de la ligue ouï.cxyih. 
de Cambray , s'étoit illustré eh soutenant le iSa?. 
siège de Crème , avoit vu depuis diminuer 
chaque jour sa réputation. Clément VII , en 
particulier , ne faisoit presque aucun* cas de 
lui ; toutefois , par une infatualion qui sem* 
bloit l'entraîner à sa perte , il lui accorda , 
dans cette occasion , la pins grande confiance. 
Messire du Bellay, qui arriva en poste de Flo«- 
rence , pour avertir l^ pape de la marche de 
Bourbon , partagea , avec Renzo de Céri , le soin 
de pourvoir à la défense de Rome (1). Pour 
remplacer les anciens soldats qui avoient été 
tout récemment licenciés , ils enrôlèrent parmi 
les aohiestiques des prélats et les boutiquiers de 
Rome, une troupe sans courage et sabs disci^ 
pline ; et ils ajoutèrent quelques ouvrages au:t 
fortifications du côté de Borgo. Ces travaux . 
inspirèrent à Renzo une si grande confiailce , 
qu'il se figura pouvoir opposer la résistance la 
plus obstinée à l'armëe de Bourbon : aussi il 
écrivit au comte Guido Rangone , qui accouroit 
pour défendre Rome , avec cinq mille fantassins 
et un petit corps d'artillerie , qu'il feroît mieux 
d'aller joindre l'armée de la ligue , puisque la 

(i) Mém. de Martin du Bellay. Lir. lU, p. 1S5 ; mais il est 
fbrt court ^r tous cesérénemens , et les Mémoires français sont 
en général pea satiafaisans sur tout oé qui se passa api^-la cap- 
tivité da roi à Pavie. — Georg* von FrunMerg^ V^u^h 1 f« ^^^* 
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c«AP. cxTiu. capitale a voit tout au plus besoin d'un renfort 
j527. de sept ou huit cents arquebusiers (i). 

Cette lettre , écrite seulement le 4 mai', 
n'arrêta point la marche de Guido Rangone , 
qui as|^iroit à la gloire de délivrer la capitale 
de la chrétienté. Il avoit calculé qu'il devance- 
roit Bourbon , si celui-ci s'étoit chargé d'un 
train d'artillerie ; qu'il seroit , au contraire , 
toujours à temps de se joindre auX défenseurs 
de la ville , si Bourbon n'arrivoit avant lui que 
pour n'avoir point conduit de canons. Mais , -- 
dès le 5 mai , Bourbon parut dans les prés de- 
vant Rome , et fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément VII, qui dans plusieurs occa- 
sions avoit manifesté une timidité e:¥:cessive', 
et qui , tout dernièrement encore , a Voit voulu 
s'enfuir , lorsque l'armée napolitaine s'avançoit 
sur Frusolone , montra cette fois la plus inex- 
plicable assurance. Il renvoya le trompette avec 
mépris; il ne voulut point permettre de couper 
les ponts de la ville pour se défendre derrière 
le Tibre , si le Borgo étoit forcé ; et pour ne 
pas répandre l'alarme^ il donna ordre aux 
gardes des portes d'empêcher qu'on n'emportât 
aucunes richesses ou aucunes marchandises (2). 

(1) Fr. Guicciardini, Lib. XVIII, p. 445 Paolo Paruia 

hUi. P^en. L, V , p. Sg i . — Georg. von Frundsherg^ B. V, f. io3. 

(2) Fr. Guicoiardini. Lib. XVIU, p* 446.— Z>«. de'Friu^ 
eipi, T. II , f. 74 1 de Rome , 4 mai. 
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Dès le matin du 6 mai, Bourbon conduisit chjlp.cxtiii. 
ses troupes à l'assaut , contre les murailles du 1527. 
Borgo, entre le Janioule et le Vatican. Quel 
que fût l'éclat dont il étoit entouré , comme 
général de la plus puissante armée qui fût alors 
sur pied en Europe , il paroît qu'il sentoit 
toute la honte aussi-bien que les dangers de sa 
situation. Prince du sang , et rebelle à son roi ; 
Français , et traître à sa patrie ; catholique , et 
conduisant contre le pape une armée qui en 
vouloit à la religion même j chevalier , et asso- 
cié à des brigands , il ne pouvoit se dissimuler 
à lui-même qu'il m^itoit le mépris que lui 
avoient témoigna les Espagnols , et qu'expri- 
moient tous ceux qui ne le craignoient pas« 
Une victoire éclatante pouvoit seule le relever 
à ses propres yeux ou aux yeux des autres : 
il voyloit l'obtenir ou mourir au combat ; et 
comme en montant à l'assaut , il s'aperçut que 
ses fantassins allemands le secçndoient froide- 
ment , il saisit une échelle , l'appuya lui-même 
contre le mur , pour les encourager pfir sa propre 
intrépidité ; et il avoit à peine commencé à 
monter , lorsqu'il fut atteint dans les reins , 
d'une balle de mousquet tirée du haut des murs, 
qui lui traversa le flanc et la cuisse droite. Il 
sentit aussitôt que le coup étoit mortel ; mais il 
conserva 'assez de présence d'esprit pour de- 
mander à ceux qui l'entouroient, de couvrir , 
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C9AP. czTiii. son corps de son manteau , poUr que ses soldats 
i527. ne s'aperçussent pas de sa chute ; et il expira 
au pied des murs , pendant que l'assaut conti-r 
nuoit(i). 

La mort de Bourbon ne put pas être k>ng« 
temps cachée à ses soldats ; mais loin de leur faire 
perdre cpurage, ^ elle parut les exciter à la ven- 
geance. Les Suisses de la garde du pape avoient 
défendu le mur avec une gramle valeur; et une 
batterie placée sur le haut de la colline , qui 
prenoit de flanc les assiégeans , leur tuoit beau- 
coup de monde : mais un épais brouillard qui 
se leva après que le soleil se fut montré sur 
Fhoriaon, empêcha les artilleurs de bien diri- 
ger leurs pièces. Les £spagiK>ls en profitèrent 
pour entrer dans la ville par quelques petites 
maisons contigues au mur ; les Allemands, d'au- 
tre part, franchirent les tranchées , et se ren- 
dirent aussi maîtres du rempart. Avant d'y 
réussiï , les asçaillans avoient eu un millier 
d'hommes tués ; ils en tirèrent une cruelle ven- 
geance sur, cette partie de la jeunesse romaine, 
qui avoit marché sous les ordres de ses Capo- 
rioni, et qui se trouyoit resserrée entre les Es- 

(i) FnGuicciardinL L. XVUl, p. 446. — Paolo Giovio V'da 
delcard, Pompeo Co/onna, p. 17a. — Mém. dedu Bellay. L. III t 
p. 37! — Paolo Parula. Lib. V, p. SgS. — GahaHus Capella, 
Ldb. VII, f. 73. — Fr. BelcariL Lib. XIX, p. b^, — Jrnoldi 
Ferroni, L. VIII, p. i65. — Marco GuazsOff, Bo. — Georg, von 
Frundsherg. B. V, f. 106; B. VI, f. 108. 






pagnols et les Allemands. £lie fut massacrée csa». ozym. 
flans pitié; encore que la plupart de ces jeunes 1527. 
•gens eussent jeté leurs armes, et demandassent 
}a vie à genoux (t). 

Pendant le combat, Clément YII étoit en 
prières devant l'autel de sa diapelle au Vatican. 
Lorsque les cris des soldats lui annoncèrent la 
prise de la ville, il s'enfuit de son palais au 
château Saint-Ange , par le long corridor qui , 
élevé sur un double mur, au-dessus des plus 
hautes maisons, traverse toute la cité léonine, et 
établit une communication entre le Vatican et 
la forteresse. L'historien Paul Jove qui suivoit 
Clément VII, avoit relevé sa longue robe, pour 
qu'il pût marcher plus vite, et Ta voit couvert 
de son ohapeaiîi et de pon manteau violet, de 
peur que le pape, en traversant le pont qui le 
laissoit voir à découvert, ne fût reconnu à son 
rochet blanc, et ajui»té par les soldats furieux. 
De toute la longueur du corridor, Clément VII 
voyoit au-dessous de lui la fuite misérable des 
siens , et la poursuite des barbares qui les ache- 
voieirt à coups de piques et de hallebardes. Sept 
à huit mille Romains furent massacrés dans 
cette première journée (a). 

(i) Fr. Guicciarâinl. L. XVHI, p. 446. — PauIlJovii Ep id- 
iome h^ator. L. XXIV , p. 14. — Ejusdem , viia di Pompeo Co^ 
lonna, p. 172 v. 

(a) Paoio Gioifio Vita del ^ard, Fompêo Coionna^ jp. 175.— 
G. Frundaberg. B. VI > f. 109, 
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cbaf. cxvnj. Après avoir gagné le château , le pape avoît 
iSay. encore Je temps de s^enfuir par le pont dès 
Anges , qui étoit sous la protection de son ar- 
tillerie, de traverser les rues de Rome sous 
l'escorte de ses chevau-légets , et de se mettre 
en sûreté. Le souvenir récent de sa captivité 
au château Saint- Ange, devoit lui faire sentir 
combien cet asile étoit peu sûr ; mais Peffrpi 
dont il étoit glacé Fempêcha d'aller plus loift ; 
il s'y laissa renfermer avec les cardinaux et les 
prélats de sa suite, et Philippe Serbelloni avec 
l'Espagnol Mendanez furent chargés de l'y as- 
siéger (i). 

L'armée qui se précipitoit dans Rome étoit 
alors forte de quarante mille hommes; Frunds- 
\ berg, il est vrai, n'avoit amené que quatorze 
mille landsknechts, auxquels s'étoient joints en 
I/ombardie six mille Espagnols : mais on y 
voyoit encore l'infanterie italienne du Calabrois 
Fabrice Maramaldo, de Sciarra Colonna, et de 
Louis de Gonzague , surnommé Rodomont. I>e 
plus, cette armée avoit recueilli sur sa route 
une foule de chevau-légers , dont le comman- 
dement avoit été donné à Philibert de Châlons , 
" prince d'Orange , et à Ferdinand de Gonzague. 
Elle s'étoit aussi grossie d'un nombre prodi- 

(i) Fr, Guicciardini, L. XVIII, p. 447. — Giovio Vita M 
card, Colonna f p. 174. — Jacopo Nardi hisU Fior» L. Yldy 
p. 3a8. — P>. Beicarii. L». XIX, p. 5^5. 



DU MOYEN AaB. a^S 

gieux de déserteurs de i'atmôe de la ligne, ou«iuv. c»vaf- 
de soldats renvoyés de icelle du pape, et de tous iSa;. \ 
)^s b^iidUs ^ tous }es t^agabQuds des pays qu^elle 
ti avQfôpit ; l'^spok du pillage le« attirait tou^ 
âous ses 4le^dards (i). 

Li^hMff) 4o Rome et le quartier du Vatican 
avaient été aussitôt sa€(Ga^ j et dans cette pre- 
mière iyxesae de la vjbctoîre , la fureur sacri-^ 
lége des soJd^M a voit paru /moins révoltante ^ 
^ttwre qu'ils Ti^eu^e»! i^rgm ni les couten^i 
ni les 4gli3*a> «iilft palais du pape , ni le tesvpAf 
de Sûiit ** Pierre, cQtbédrale du monde ckxé^ 
tien> 2V%is«leis^qIdats éti^ntloin de se coateilt^r 
des riqbevsses tro^ v>ées d^fQ^ ces deux quartier^t 
jtls prirent ég^ement d'^s^aut celui deXrAsté^ 
véré , ^t comme les ponts nV voient point été 
coupés , ^Is se trouvèi^ent. miûtres de ftotne, 
oàl«oui^d?Go)^9âgi9eent)^a I0 premier pat Ppnt<^ 
Sisto, à la iôte de rinfaftlflrieitaJienne (>). 

Jamais peujt-ôtre d*ns l'hfetwie.de Tuniversi^ 
une gi^pd^ <;;if^pLtale n'avoit été abandonnée à 
un abns plus atroce de h victoire ; jamais unie 
puissante 4rn^ n'a voit é(é formée de soldats 
plusf(éd:p9es9 Pi n'avoit plusi^Qlament.aek^u^ 

del card. Fqmpeo Coîouna , f. 1 7$ v. 

(a) Fr. Guicciardinu L. XVIII, ^. 447- — ^Ua del cardin. 
Tonipéo Volohha^ f, 175 ▼. — Geor^. von Frundaberg. B. VI, 
f. tio* . - 

TOME XV. 18 
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CBAF. cxvm. le joug de toute discipline; jamais le souverain 
1527. au uoin duquel elle combattoit , n^avoit été plus 
indifférent^ux calamités des vaincus. Cen'étoit 
point assez de livrer en proie à la rapacité des 
soldats , la totalité des richesses sacrtées et pro- 
Êtnes , que la piété des peuples ou leur industrie 
aivoient rassemblées dans la capitale du monde 
chrétien , les personues mêmes des malheureux 
habitans furent également abandonnées à leur 
caprice et à leur brutalité. Tandis que les femmes 
de toute condition étoient victimes de leur in- 
tk>ntinence , ceux à qui Von soupçonnoit des 
richesses cachées ou du crédit , étoieht mis à 
la torture , et on les obligeoit par des tourmens 
prolongés, à épuiser la bourse des amis qu'ils 
convoient avoir en pays étranger. Beaucoup de 
prélats moururent dans ces tourmens ; beau- 
t^ôup d'autres, après s'être rachetés , moururent 
des suites de ces violences, de leur affliction^ 
«pu de leur effroi. Les palais de tous les cardi- 
naux furent pillés , sans que les soldats voulus- 
seiït distinguer les Guelfes d'avec les Gibelihs, 
tJn accord ei une sauvegarde à ceux qui étoient 
le plus connus pour leur attachement au parti 
impérial. Seulement on leur permit quelqu*- 
^bîs de se racheter à prix dWgent; et comme 
les marchands avoiènt déposé leurs effets chez 
çux, se figurant qu'ils^ seroient en sûreté , ces 
marchands payèren); souvent des sommes énor^ 
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mes, pour les dérober aux soldats* Lamarqûisede chap. cxiax' 
Manloue racheta son palais au prix de cinquante i^^?- 
mille ducats, tandis qu'on assure que son ûlû 
en retira dix mille pour sa partdu pillage. Lecar* 
dihal de Sienne après avoir payé sa rançon aux 
Espagnols, fut fait prisonnier par lés Allemands^ 
complètement pillé, battu , etforoédèracheterde 
nouveau sa seule personne au prix de cinq 
mille ducats. Les cardinaux de la Minerva et dé 
Pons^tta éprouvèrent un malheur presque 
semblable. Les prélats allemands ou es]()agnolâ 
ne furent pas plus épargnés par leurs cofmpa*^ 
triotes que les Italiens. On efttendoit retentir 
dans toutes les maisons, les cris et les lamentations 
des malheureux exposés à la torture; les places 
devant toutes les églises étoient jonchées des or- 
ne mens d'autel , des retiques , et de toutes les 
choses sacrées , que les soldats jétoient à la rue^ 
après en avoir arraché l'or et Fargent. Les lûthé- 
riens allemands jo^nant le fanatisme religieux 
à la cupidité, s'efforçoietit de. montrer leur mé« 
pris pour les popipes de l'Eglise romaine , et de 
profaner ce que respectoient des peuples qu'ils 
iiommoient idolâtres. Cependant, après le pre- 
mier jour de fureur , dans lequel ils auroient 
voulu égorger tous ceux qui avoient porté les 
armes , les Allemands ne tirèrent plus l'épée j 
ils s'adoucirent même tellement, que leurs pri- 
sonniers purent se racheter d'eux à très- bon 
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inAP. rzyiii. compte. Dès Jors ils ne songèrent plus qu'à 
1527* boire, à ramasser de l'argient, et à détruire les 
tableaux et les statues qui leur pârdissoient des 
ntonumens d'idcJâlrie. Mais les Espagnols étoiient 
infiniment plusayides et plus cruels ; leur soif de 
For demeuroit toujours aussi ardeil te, et comme 
aucune pitié ne touohoit jamais leur cœur^ ils 
multiplioient les tourmens pour forcer kurs 
pritonniers à découvrir tout ce qu'ils a voient 
de caché , et ils les prolongeoient sans reMchc 
Les Italiens, et surtout ceux de l'Abruzze , imi- 
toient les vices des deux nations auxquelles ils 
se'lrou voient astociés, et sans les égaler e*i bra- 
vouïIb , ils cherchoient du tftoitis à leur ressem- 
bler par leur cruauté et leur impiété (i). 

Le cardinal Pompée Colonna ent!râ à Rt>me 
deux jours après la prise de cette "ville , pour 
jpuir de l'humiliation de dénient VU. It y fut 
suivi par une foule de pày^t^s de àe^ fiëfe-, qui 
peu de temps au^k*avant aboient été barbare- 
mentpiilés par ordre ki*o papej ^ qui é'en Ven- 
gèrent en pillant à leur tonr i^s teiatoonô ro- 
ma'iiies , où ils trouvèrent eîncôre de gi*os lînêu- 

(i) Paolo Giovio p^ita del card. Pompeo Cohnna y f. lyî, 
174. — Ft, GnfcciatdihL L. XVIII, p. 4^8. -^'Jddopo I^ardi, 
t». Vin, p. 3 agi. — Poùlo Pàrmttt. C V, p. îqî.-— "Fr* Seicarit. 
L. .XIX, p. 5j9^. — jirnoîdi Ferroni, L. Vm, p, i65. — Mém, 
de du Bellay. L. III, p. 37. -— Faradin , Histoire de notre temps, 
p. 304. — Brantôme. — Vlloa Vita di Carlo P'. Lib. ÎO, f. no t. 
— Qforgena van Frundshet^, B. VI , f. 11 a. 
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blés, qpi n^É^voient point tenté Favidité des chaf. cxtih. 
soldats. Pompée ressentit néanmoins une pro- 1527. 
fonde douleur, quand il vit la détresse dans la- 
quelle il ayoit contribué à précipiter sa patrie: 
il ouvrit sa maison à tous ceux qui voulurent 
s^y réfugier y il racheta d^ ses deniers les cardi- 
naux captifs, ss^qs, distinction de faction amie 
ou ennemie , et il conserva la vie à une foule 
de misérables , qui, ayant tout perdu, auroieut 
dû sans Ipi périr de faim (i). ' , 

Le jour uiéme où Tarmée impériale étoit entrée 
à Rome, le coipte Guido Rangone étoit parvenu 
jusqu'au Ponte-Salario, avec ses chevau-légers 
et huit cents arquebusiers. Si la ville avoit tenu 
seulement vingt^quatre heures , il seroit arrivé 
à temps pour la défendre et la sauver. Lorsqu'il 
apprit les é vénemens , il se retira j usqu'à OtricoU, 
pour se réunir au reste de sa troupe. Le ducd'Ur- 
bin et le marqi^is de Saluées cheminoient beau- 
,coup plus lentement ; ils n'étoient partis que le 3 
mai de Florence , et le marquis n'arriva que 
le 1 1 à Orviéto, d'où il fit pendant là nuit une 
tentative pour tirer le pape du chiteau Saint- 
Ange ; elle échoua, parce que Frédéric de Boz- 
zolo qui conduisoit le détachement , se blessa 
en tombant de cheval. Le duc d'Urbin n'arriva 
à Orviéto que le ï6, parce qu'il voulut faire 

(i) Paolo Giovio Vita di Pompeo Cohnna, f. 174. 
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CHAP. cxvux. en passant une révolution à Pérouse, d'où il 
i5a7. chassa Ge^tile Baglioni, partisan des Médicis^ 
pour donner le gouvernement aux fils de ce 
Jean-Paul Baglioni que Léon X avoit fait mou- 
rir (i). 

Le duc d'Urbin prétendit qu'ayant fait alors 
nine revue de son armée, il ne s'y trouva plus 
que dix-sept mille combattans, au lieu de trente 
mille qu'il devoit en avoir sous les armes. C'en 
auroit été assez cependant, sous tout autre chef 
que lui , pour chasser les Impériaux de Rome; 
car les soldats espagnols et allemands, perdus 
dans )a débauche et l'ivrognerie , n'obéissoient 
plus à la voix d%ucun de leurs chefs, et ne res- 
pectoient nullement Philibert deChâlons, prince 
d'Orange , qu'ifs avoient élu eux-mêmes pour 
remplacer le connétable de Bourbon. On ne 
pouvoit les arracher au pillage pour remplir 
aucun devoir militaire, et lorsqu'une fausse 
alarme faisoit battre aux champs , on ne voyoit 
presque personne venir ce ranger sous les dra- 
' peaux (a). 

Mais le duc d'Urbin, fidèle à son système de 
ne jamais exposer son armée à un combat, 
n avoit pas même la pensée d'attaquer les Im- 

(i) Fr, GuicciardinL Lib. XVIII, p. 449. — Fr, Belcariù 
L. XDC , p. 596. — Paolo Paruta. Lib. VI , p. 401. 

(3) Fr, Guicciardini. L. XVÎII , p. 449. — Paolo Pamta hiat. 
Vcn. Liib. V, p. 394. — Georg, von Frundsberg, B. VI, f. xi5. 
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périaux ; et il déclaroît qu^il ne songeroit à le <*^'- «^^^"^ 
l'aire, qu'autant qu'il pourroit ajouter à son )^^7* 
armée seize mille Suisses, levés avec l'autorisa- 
tion des cantons ; qu'il en faudroit même vingts- 
quatre mille, si dans cet intervalle de temps 
l'armée impériale recevoit les secours qu'elle 
pou voit aisément tirer du royaume de Naples ( I ) . 
Aucune pitié pour les malheureux habitans de 
Rome, ne paroissoit l'émouvoir, etdans leconseil 
de guerre assemblé à Orviéto , on délibéra seu- 
lement sur les moyens de tirer Clément VU du 
château Saint-Ange , où il . étoit assise. Cette 
entreprise ne paroissoit nullement difficile avec 
une armée aussi»nombreuse ; les Français la dé- 
siroient vivement pour l'honneur de leur roi, 
et le conseil des Prégadi de Venise avoit donné 
des ordres pressansà son général , de secourir son 
allié. Seulement le duc d'Urbin , dont la haine 
et la rancune contre la maison de Médicis cher- 
choient avidement djes prétextes dans son sys-* 
tème timide de tactique, faisoit naître à chaque 
heure de nouveaux obstacles. Le pape le fai- 
soit solliciter de venir prendre position à la 
croix de Monte-Mario , situation très-forte , en 
face d u château Saint- Ange , d'où, il auroit été 

(i) Fr. GuîcciardinL li.XVHI, p. 46 r. — Paolo Panita attri- 
bue cette tiédeur à Tun des deux provéditeurs qui joivoienf 
Tarmée , Vetturi ; tandis que Hsam , son collègue f pressoît de 
combattre. Lib. VI , p. 401. 
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cuir, cntviii* fàdle àtoute heniredp sVntencIreaitc lesassié- 
i^^7* géd par des sigâaux j mais il ne vouUit jamais 
passer Tre-Capaim^. S&n approche ifétermina 
toutefois Clément VII à refoàer de signer des 
conditions de capilnlation, sur lesquelles îl étoit 
pi?esque d'aceord. Alors lé due d'Urlnn, après 
avoir rendu aux assiégés une vaine espérance , 
préoisément eomme^il 1-avoit rend ne l'année pré- 
cédente au duc de Milan, s'éloigna de Rome le 
1*' de juin , et alla camper à Mont-Efosi (i). ^ 

Le fvice-roi dé Naples s*^toit hâté de Tenir à 
Rcmie sur Finvitation n^ême du pape, qiji se 
flattoit de traiter avec lui à deméilleares condi- 
tions; bientôt il s'aperçut que f armée le voyoit 
de si mauvais ceil, qu'il repartit pôbr Naples. 
En chemin , il renconti*a le marquià de Guasto ,~ 
, Hugues de Moncade et Alarcon , qui lui per- 
suadèrent de retourner êtfr ses pas, pour côn*- 
servei* quelque autoritésur unearméequiécbap- 
poit presque à l'empereur. 11 revint en effet , 
mais on ne lui laissa prendre aucune part aux 
a£Paires, ou de la guerre, ou de la paix (â). 

La capitulation du pape fût signée le 6 juin, 
à peu près aux conditions qu'il avoit refusées 
six jours auparavant. 11 s'engageoit à payer à 

(i) Fr. GuieciardinL Lib. XVIII, p. 45o. ^^ Jaccpo Nardi, 
LÂb. VIU , p. 33o. — p€u>io Parutu, L. V[ , p. 40a. 

(*i) Fr, Guieciardini. Lib. XVJIT, p. 45i. — Bened. Varchu 
L. IV, p. 2û5. — Marco Guazzo-f f. 5i V. ^ 
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Vatmie quatre cent mille ducats ; cent mille im- cH^r. cxvm. 
médialemeat , cinquante mille dand vingt jours^ tSa?. 
deux cent cinquante mille dans deux moia. 
Jusqu'à Fenlier payeu^ent dea pTemiers cent 
cinquante mille ducats , il devoii rester prisour 
nier au château 8aint*Ange , avec lesi treize 
cardinaux qui Vy avoient suivi. Ensuite il 
poi^rroit passer ou à Naples , ou à Gaifte pour y 
attendre les ordres de l'empereur* Il s'enfageoit 
« livrœ aux troupes impériales les villes de 
Parme ^ Plaisance et Modène, et à reeevoir gar- 
nison dans las cb&teaux de Saint- Ange , d'Ostie , ^ 
de Civita-^Casteilana et de Civita^Vecchia. Il 
promettoit d'absqudre les Colon na de toutes 
censures ecclésiastiques, et de donner d^ otages 
pour l'observation d^^ toutes ces conditions. 
Apr^ la signature de ce traité , le même capi-^ 
taine Alarcon , qui ai?oit été chargé de la garde 
de François V pendant sa captivité , entra au 
château Saint^Ange fivec trois compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes , pour prendre le pape 
sous sa garde (i).' 

La capitulation fat religieusement exécutée 
dans ce qui dépendoit du pape ; mais le gouver* 
nement de PÉglise paroissoit dissous par sa cap-. 

(1) Fr. OniteiatêM. L. XVIIÏ, p. ^a.-^Beneà, J^atchi 
êtoria Fior. Lib. IV, p. 207. — Fr. BelcarîL I/. XIX , p. §97. — ^ 
Maroo Guatio iaiorià d^ ia^itempi, f. 61. ^^ G* von Frunds- 
herg. Lib. VJ^ f. 1^3. . 
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€iiAP. cxTni. tivilé , et les places les plus éloignées refusèrent 
iSa7. de lui obéir. Civita-Castellana étoit ^rdée par 
les troupes de la ligue ; Civila-Vecchia par André 
Doria, qui la retenoit pour gage de 14,000 écus 
de solde qui lui étoient dus ; Parme et Plaisance , 
détestant le gouvernement espagnol , ne vou- 
lurent pas ouvrir leurs portes au commissaire 
impérial -qui s'y présenta pour en prendre pos- 
session* Modène , que défendoit le comte Louis 
Rangoni, frère de Guido, avec cinq cents Êm- 
tassins seulement, fut attaquée, au coinmencer 
jnent de juin, par le duc de Ferrare avec deux 
cents lances , six mille fantassins et beaucoup 
d*arlillerie, et fut obligée decapituler le 5 juin ( i ). 
Les alliés du pape eux-mêmes voulurent à leur • 
tour profiter de ses disgrâces ; les Vénitiens 
s'emparèrent de Ravenne et de Cervia , qu'ils 
avoient perdues lors de la ligue de Cambray, et 
Sigismond Malatesti se rendit maître de la ville 
etde la citadelle de Rimini , antique principauté 
de sa famille (2). 

Clément VII ne considéroit sa souveraineté 
tlans l'état de l'Église que comme viagère, tan- 
\lis que la grandeur héréditaire de la maison de 
Médicis' étoit attachée à l'obéissance des Floren- 

(i) jénonimo Padovano preMO Muratori Annali -d JktUa, 
T. X, p, aog. . 

(a) Fr, Guicciardini. Lib. XVm, p. ifiZ. — Bened. rarchi. 
Xib. IV, p. 329. — Paolo Paruta. L. VI, p. 4Qi. 
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tins. Quoiqu'il n'eût ni enfans y ni parens pro- gkap. cxvm. 
ches, il tenoil de toute son âmi à la perpétuité ^Sa;. 
du pouvoir dans sa maison , et il étoit disposé 
à faire à Porgueil de son nom bien plus de sa- 
crifices que Léon X, son cousin. Mais encore 
qw'il voulût conserver Florence, il avoit peu 
songé à Fépargner ; autant il préféroit le bien 
de ses héritiers à celui de sa patrie , autant il se ^ 

préféroit lui-même à ses héritiers; aussi dans 
les guerres où il entratnoit la république, sans 
qu'elle y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu^un emprunt étoit nécessaire, qu'urie 
dépense extraordinaire appeloit une contribu- 
tion de guerre , c'étoit sur les Florentins qu'il 
en rejetoit le fardeau. Ceux-ci , qui avoient ab- , 

sol ument cessé d'avoir u ne importance politique, 
qui ne com ploient plus en Europe comme une 
puissance, qui n'^voient plu^ un intérêt direct 
dans les événemens , se voyoient ruinés par 
l'ambition de la maison de Médicis. Us avoient 
dépensé cinq cent mille florins , pour la con- 
quête et la défense du duché d'Urbin; puis au 
premier danger ils avoient été obligés de rendre 
au duc la forteresse de San-Léo , et le comté de 
Monte-Feltro , qui leur avoient été remis en 
compensation de ces avances (i). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent mille florins dans la 

(i) Jacopo Nardi hiat. Pior, L. VUI, p.'3aS. — ^ Pauli JovU 
HitL êui iemp. L. XXY ^ p. i^ 
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«MAP. crvHi. gueri*e que LéQH X entreprit contre la France; 
j527. ils en avoient payé trois cent mille aux capi- 
taines impériaux et au vice-roi, pendant Fad- 
minist ration du cardinal Jules de Médicis ; et 
depuis que ce même Jules étoit devenu pape, 
ils avoiént dëpei)sé six cent mille florins pour 
la guerre qu'il faisoit à l'empereur (1). C'étoit 
trop de maux à la fois , d^avoir perdu leur liberté 
et de continuer à porter un fardeau d'imposi- 
tions qui devoît écraser tout autre qu'un peuple 
lîj^e. Aussi les Florentins étoient-ils presque 
unanimes pour veiller le moment où ils pour- 
roienl secouer le joug des Médicis. 

La prise de Rome et la captivité du pape au 
château Saint-Ange anéantissoient la puissance 
de cette maison. Les trois cardinaux que Clé- 
ment VII avoit établis à f forence comme ad- 
ministrateurs de la république , et tuteurs des 
deux bâtards, Hippolyte et' Alexandre, ne pou- 
voient en douter. Ils avoient reçu le 1 1 mai la 
nouvelle de fa catastrophe; ils cherchèrent à 
la cacher en répandant des bruits tout con- 
traires, mais il y avoit long- temps que le peuple 
étoit accoutumé à ne leur prêter aucune foi (2). 

Tous les hommefif les plus respectés de la ville, 
tous ceux qui descend oient de famnles illustrées 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 454. 

(2) Jator. Fior. di Ghv, CambL T. XXII, p. 5i3. --5c/- 
]pione Jmmirato» L. XXX, p. 371. 
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depuis long-temps, se rendirent auprès de Silvio cwip. cxvm, 
Passérini, cardinal de Cortone, au palais des iSa;. 
MédiciS) non plus en habit militaire, comme 
dans Vinsurrection précédente, mais avec le 
lucco et le capuccio , habit civil propre aux 
Florentins , qui donnoit de la gravité à leur dié- 
marche j et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquement à la patrie une liberté qu'il ne pou voit 
plus retenir (i). A leur tête oh voyoit Nicolas 
Capponi, le pi us zélé parmi le&amis de la liberté, 
et celui iqu'on regardoit déjà comme devant 
organiser le nouveau gouvernement j et avec 
lui Philippe Strozzi, son beau*-frère, qui àvoit 
épousé Clarice de Médicis , sœur de Laurent II 
et fille de Pierre. Philippe Strozzi avoitélé donné 
pour otage par Clément VII à Hugues de Mon- 
•cade , lors die la première captivité du pape , et 
de son jpremier traité avec les Golonna; mais 
Clément n'avoit Voulu en&uite ni exécuter ie$ 
eonditîom qu'il avoit signées , mi se donner au- 
cune peiwe pour fèire recouvret la liberté aux 
6tâ^8 qu'il avoil livrés. Lorsque Mon<iade vit 
combien Btrozzi étoit itrité de cet abandon , il 
le retiût en liberté de lui-mieme, pour ébranlçr 
par son moyen le pouvoir du pontife k Fk)-* 
rende (â). ' • : 

Clarice de Médicis , femme de Thilippe 

. il) Vauli Jovii HiBt. lib.XXV, p. 21. 
2) Bernardo Segni 9tor, Fion L. I > p. (>• 
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«lur. cxvui. Strozzi , partageoit rirritation de son mari. 
j527. Tous deux avoient encore à se plaindre de ce 
que Clément VII , après avoir promis le cha- 
peau de cardinal à leur fils Pierre , et l'avoir 
engagé* à prendre Fhabit ecclésiastique , se re- 
fusoit constammçnt à exécuter sa promesse. 
Clarice , que son sexe et la parenté des Médicis 
mettoient à Vabri du ressentiment de ce parti ; 
ne craignoit point de rappeler à tous ceux qui 
avoient été long-temps dévoués à sa famille , 
que ce n'étoit pas pour de vrais Médicis qu'ils 
sacrifi,oient la liberté de leur patrie, mais pour 
un de leurs sujets provinciaux , le cardinal dé 
Cortone, et pour deux bâtards, Hippolyte et 
Alexandre (i). * 

Le cardinal de Cortone , Silvio Passérini , 
étoit d'un caractère foible et irrésolu ; d'ailleurs*^ 
il trembloit de perdre dans une révolution son 
trésor personnel, et il écoutait difficilement 
d'autres conseils que ceux de l'avarice. Le car- 
dinal Nicolas Ridolfi , quoique reconnoissant 
envers la famille de Médicis, à laquelle il devoit 
la pourpre, étoit cependant attaiché à la liberté, 
et toute sa famille étoit dévouée à cette cause; 
Onofrio dé Montédôglio , commandant de' la 
garnison de Florence, qui avoit environ trois 

(i) Pauli Jovii hisU sut iemp. Lib. XXV, p. a a, — Bened. 
Jfarchi. Lib. III, p. xog. — Scipione Ammirato, Lib. XXX , 
p. Sya. 
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mille hommes sou3 ses ordres , étoit le seul qui cuap. cxnii. 
inontrât du zèle pour défendre l'autorité des 1527» 
Médicis. Il suffisoit, disoit-il, de répandre 
quelque argent parmi les soldats , et avec eux 
on étoit sûr de tenir la ville dans l'obéissance; 
Mais le trésorier de la communauté s'étoit ca- 
ché, pour qu'on ne pût pas l'obliger à faire une 
dépense contraire au salut de sa patrie. Le car- 
dinal de Ck>rtone ne voulut pas mettre la main 
à son pécule particulier , et le courage de ceux 
qui Youloient se défendre , disparoissant avec 
l'argent qui auroit dû les payer, il n'y eut bientôt 
4 'au Ire parti à prendre que celui de céder (1). Le 
16 mai , un accord fut conclu entre les princi- 
paux citoyens du parti républicain et le car- 
<linal de Cortone , représentant les Médicis» 
Celui-ci piximit de sortir de Florence avec Hip- 
polyte et Alexandre, tandis qu'en retour on 
garantit aux Médicis la jouissance de tous leurs 
:biens, et on leur promit une exemptipn, pen*- 
dant dix ans, de toute contribution extraor- 
dinaire. Il fut convenu\en même temps qu'on 
jemettroit en vigueur la constitution qui avoit 
régi la république jusqu'en i5i2 (a), 

(1) Pauli Jovii, Lib. XXV, p. a a. — Scipione Jmmiraio* 
L. XXX , p. 57a. — Bened, yarchi,,L. III , p. 109.* 

(a) Jaeopo Nardi hiai, Fior. Lib. VIII , p. Sag. — Bened. 
yarchi ator, Fion Lib. lU, p. m.' — Commtni, di Filippo <k' 
iVer/i, L.Vn, p. i5i. 
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tMAP. cxvm. En effet, le 17 mai, les jeunes Médicis, ac- 
i527. compagnes par le cardinal de Cortone , par Phi- 
lippe Strotel, et par plusieurs de leurs amis, . 
partirent de Florence sahs bruit et sans vio- 
lence : ils passèrent la première nuit à Poggio à 
Caiano , magnifique hiaison de campagne bâcle 
par Cbsmé de Médicis, Le lendemain ils allè- 
rent à Pise , dont ils avoient promis de livrer à 
la selgnenrie la forteresse , aussi-bien que celle 
de LiVoùrne. Ils eurent alors , il tsi vrai^ quel* 
que regret à uh accommodement que leurs amis 
accusoient de foiblesste; et pimtr lie point être 
foniés à exécuter leur conrention , ils se déro^ 
bèrent à ceiix q^i les aocompagnoient , et se 
Retirèrent a Lucc^tiés. liés cpmmandattôdes for» 
teresses ne tardêneht pas néanmoins à les re<- 
mettne aux commissaires d^ la république (1). 

Celle république venott dé renaître après une 
longue lélhatgife. La balie qui à voit été <*éée par 
les Médkisi en 1 5l 2 , et qui dès lorsî^voit, sous 
leur directiota, gôùvel-nè si^ùVeraitliGrtnent Télat, 
convoqua lé conseil desCerit , et lui proposa de 
décréter le rétablisiàfement de la tônstituiion 
populaire, telle qu'elle existoit etn i dï u; elt siorte 

(1) jacopo Nar^i. ÎAh. VtH. , p. 5!fo/— JPV. Gtttcciardini, 
L. XVin, p. 4^3. — Jmr. di Giav, X^ambL T: XXII, p. 5f S. 
^- î\iuii JoiHÎ hisloh liHbc XXV, p. >ia. ^ Betred» ForchU 
L. III, p. 119. — SerhardoS^ni, Lk I, p. \^, -^Fr, Beicarii, 
L. XIX, p. 597. 
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que la révolution se fit dans les formes requises chàp. cxtih. 
pour les lois, et fut sanctionnée par Fajitorité iSay. 
légitime ; après quoi cette balie abdiqua elle- 
même le pouvoir qui lui avoit été confié (1). 
^ La seigneurie qui siégeôit alors , te conseil 
des cent, et tous les magistrats , avoient été 
nommés par les Médicis , et leur étoient pour 
la plupart complètement dévoués. Mais la ville 
entière , impatiente de rentrer en jouissance de 
sa liberté , soupîroit après Je jour où elle ne 
seroit gouvernée que par des citoyens de son 
choix. Les plus ardens , à la tête desquels on 
remarquoit Anton Fràncesco des Albizzi , au- 
iroierlt voulu qu'on chassât à force ouverte du 
palais le gonfalonier Francesco Antonio Nori, 
homme absolument vendu aux Médicis, ainsi 
que toute la seigneurie. Ce neseroient, disoient- 
ils , que de justes représailles des violences dont 
on avoit usé contre le gonfalonier perpétuel, 
Pierre Sodérini. Mais des citoyens plus sages 
persuadèrent au peuple d'attendre , et au con- 
seil des cent de rapprocher le joiir où le grand- 
conseil seroit assemblé légitimement. La salla 
destinée à ce conseil avoit été changée par les 
Médicis en casernes de soldats. Il falloit démolir 
les murs intérieurs qu'on y avoit élevés. Toute 

• 

(1) lêior, di Giop. Cantbi. T. XXII, p. 5 19. — Bên, Varchi. 
L. m I p. 1 16. — Comment, diFil. de' Nerli, L. Vm, p. ig|. -* 
Scipione Ammirato, lÀh. XXX> p. $73. 

TOME XV. • 19 
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CHAF. cxTin. la jeune nc43lesse florentine (déjà ce nom rem- 
1527. pîaçoit le nom plus glorieux de citoyens ) mit 
la main à Touvrage. Chacun vouloit avoir con- 
^ tribué à abattre ce monument de la servitude 

de la patrie. La salle du conseil souverain fut 
rétablie , fut nettoyée ; elle fut arrosée d^eau 
bénite par les prêtres , et consacrée par une 
messe solennelle; et le 21 mai l'on put enfin 
assembler le conseil-général, où Fon compta 
deux mille deux cents soixante et dix citoyens 
florentins (i). 

Dar^s ce conseil, les suffrages libres du peu- 
ple élurent Nicolas Capponi pour gonfalonier 
dé justice : ses fonctions dévoient durer treize 
anois , et il pbuvoit être confirmé au bout de 
ce terme. Une seigneurie nouvelle fut aussi 
élue pour demeurer trois mois en fonctions, 
parce qu'on voulut qu'elle remplaçât, dès le 
1**^ juin, les créaturesdesMédicis, au lieu d'atten- 
dre jusqu'au 1% juillet. Le même grand conseil 
élut encore les décemvirs de la liberté, et leç huit 
seigneurs de la garde; il forma de nouveau le 
conseil des quatre-vingts , qui de voit maintenir 
l'équilibre entre le gouvernement et le peujde. 
Tous ces magistrats , vrais représenta ns de 
leur^ concitoyens, furent installés dans leurs 

(i) Jacopo Nardi hUtor Fior, Lib. Vm, p. 55i. — Uior. di 
Giov, Cambi. T. XXII, p. 52i. — Ben. Farchi. L* III, p. ia5. 
~ Comment, di Fil. de* Nerii. h, VIII, p. iBg. 
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fonctions, et le a juin, une procession solen-cHAP. cxvm. 
nelle de tous les membres du gouvernement et t5ay. 
de tout le clergé , suivie par la foule des ci- 
toyens y alla dans tous les temples rendre grâces 
à Dieu du recouvrement de la liberté (i), 

(i) lalor, di Gioif. Cambi» T. XXII, p. îaS^Sâg. — Jacopo 
Nardi histor. Fior, Lib. "Vill, p. 33 1. — Scipione Ammiraio. 
lu. XXX, p. 373. — Bened. Farct^i. L. HT, p. i3o. — Ser Fil, 
Nerli, Lib. VIII, p. 161. — Bernardo Segnù I#. t, p. 12. 

Nicolas Macchiavelli , qui, par ses écrits, avoit contribué 4 

conserver l'amour de la liberté , et qui avoit soa£Pert pour elle , 

ne jouit point de la restauration du gouTernement républicain. 

11 mourut le 22 juin 1627, moins d'un mois après son retour de 

sa dernière légation auprès de Guicciardini et de l'armée de la 

ligue. Qàel que fût le but qu'il s'étoit proposé en écrivant le 

livre où il a exposé la tbéorie delà tyrannie , ce but n'avoit pas 

été mieux entendu de ses contemporains que de la postétilé. Ses 

concitoyens lui reproehoient d avoir enseigné au duc dlJrbin ^ 

dans son Traité du Prince , à enlever aux riches leur fortune ^ 

aux pauvres leur honneur, à tous leur liberté. Cette accusation 

lui fit faire de vains e£forts pour retirer de la circulation un livre 

qui lui faisoit tant d'ennemis. Elle empêcha le peuple de lui 

rendre l'emploi de secrétaiife des Dix de la guerre , qu'il avoit 

occupé avant i5ia. On lui préféra Francesco Tarugi, homme 

de basse condition , mais de meilleures mœurs que Macchiavel , 

et non moins que lui attaché à la liberté , dont il n'avoit jamais 

abandonné la cause. Benedetlo f^archi sioria FiorenUna. lu, IV, 

p. a 10. Cette préférence paroit avoir causé à Macchiavel un cha--* 

grin amer | qui peut-être hâta sa mort , attribuée à une colique 

hépatique. 
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CHAPITRE CXIX. 

Lautrec conduit une armée française devant 
Naples j et bloque cette pille ; victoire de ea 
flotte sur celle des Espagnols^ maladie dans 
son camp / sa morpy et capitulation de son 
armée. André Doria passe au parti impérial, 
et change le gouvernement de Gênes. 
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• IjB» papes , au quatorzième siècle , firendant 
*^^7. leur séjour à Avignon , étoient Içs seuls, entre 
les potentats , qui ne craignissent point de s^en- 
gager dans des guerres éternelles. Quels que fus-» 
sent les revers de leurs armées, ils ne pouvoient 
être atteints par la désolation de leurs peuples , 
le pillage de leurs villes , et même de leur ca- 
pitale ; ils ne s'apercevoient point , à Avignoo , 
des souffrances intolérables de Pltalie ; la cla- 
meur publique n'arrivoit point jusqu'à eux, 
pour les forcer à faire la paix^ et il se présentoit 
toujours autour d'eux des courtisans , des mi* 
nistres , des flatteurs intéressés , qui , ne pou- 
vant élever Içur fortune que par la guerre , 
s'efTorçoient de leur faire croire que Fhonneur, 
la religion ^ les intérêts de la foi et ceux de 
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J'Égîiseexigcoient la continuation des hostilités. «"^''- «»»» 
A^e qui, dans le quatorzième siècle, étoit la con- ^^ay. 
dition toute particulière de l'Église de Rome , 
se trouva , au commencement d u seizième , être 
celle de tous les monarques de la chrétienté , à 
la réserve du pape seul. Depuis que leurs états 
étoient devenus beaucoup plus considérables , 
la guerre ne passoit presque jamais leurs fron- 
tières , et ne mettoit point leur existence en 
danger. 

Charles-Quint, à ?âge de vingt-sept ans , 
avoit déjà fait prisonniers le roi de France , le 
roi de Navarre et le pape ; cependant il ne s'étoit 
encore jamais mis à la tête d^aeune de ses ar- 
mées ; il ne connoissoit ni Teffroyable spectacle 
d'un champ de bataîUe , ni la misère ou la dé- 
solation d'une ville prise d'assaut , ni les tour- 
mens pro^Qgé^lMrboprgeois chez lesquels il ^ 
m.edUflît une armée en quartiers sanA la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à 
Vinpinvible Auguste ^ des détails qui auroient 
pu l'affliger : ils l'entretenoient des intérêts de 
sa gloire ; C^arles-Quint pou rsui voit les projets 
de son ambition ; et lorsque les prodigalités dé 
aa cour , ou le système absurda de ses finances, 
faisoient manquer l'argent hécessaii^e aux géné- 
raux pour athever une entreprise , chacun se 
faisoit un devoir de dissimuler les calamités 
d'une province éloignée , ou de les représenter 
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CHÀP. cxix. comme la conséquence^nécessaire d'une poli- 
ibc^j. tique magnanime. Dans la suite de son règne, 
Charles-Quint conduisit lui-même ses armées ; 
alors il sentit mieux la nécessité de la paix^ et 
son ambition fut plus souvent modérée par les 
circonstances où il se troifv^ jeté ; mais ses suc- 
cesseurs, Philippe II , Philippe III , Philippe IV, 
stationnaires dans les solitudes de FEscurial , 
inaccessibles à tous les regards , sourds à toutes 
les plaintes , à tous les gémissemens, ne purent 
jamais être détournés de leurs rêves ambitieux, 
par la crainte ou par la pitié. Parce qu'ijs ne 
virent point la guerre , ils la firent sans relâche ; 
ils ne connurent point les calamités qu'ils cau-^ 
sèrent pendant un siècle entier . ou bien ils ne 
voulurent jamais y compatir; On les . vit pro- 
longer d'année en année le sac des villes et le 
ravage d^s campagnes , poifH|l||||P|^ion d'une 
misérable prQvince , pour une prerogitlli||Mn^ 
fructueuse , pour une dispute d'étiquette , oii^ ^ 
même par paresse d'esprit , parce qu'ibme sa-^ 
voient point prendre une décision. ' * • **^ 

Henri VIII, roi d'Angleterre, qui , à cette 
époque , avoit acquis une si grande prépondé-* 
rance en Europe , étoit bien plus à l'abri encore 
que les monarques de la maison d'Autriche, 
des calamités de la guerre; son^ipeuple n'en 
connoissoit le Jardeau que par l'ai^mentation 
d^ses dépenses ; et la vanité de Henri VIII étoit 
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flattée de l'importance militaire qu'il avoit ac- oiap. cxix. 
quise. Il se fîguroit , selon Terreur commune 1627, 
des rois, que quoiqu'il ne parût jamais aux 
armées , il pou voit recueillir de la gloire par 
des batailles livrées en son nom , où il n'avoit 
donné aucune preuve ni de talent ni de bror 
voure. 

Jusqu'à la bataille de Pavie , François I" 
avoit été également sourd aux plaintes des 
peuples , et insensible à leurs calamités. Il s'éloit 
glorifié d'avoir mis les rois de France hors de 
pages y c'est-à-dire, de n'avoir plus fait dé- 
pendre sa conduite que de ses seules fantaisies ,* 
sans écouter les réclamations , ou sans consulter 
les intérêts de ses» sujets. Il n'étoit point dé^ 
pourvu de sensibilité , et la vue des souffrances 
qu'il causoit auroit pu le toucher , s^ son ex- 
trême légèreté et son goût pour les plaisirs 
n'avoioit distrait sans cesse son . attention de 

. ses devoirs. Pendant que ses armées se dissi- 
poient faute de paye ; que ses villes , mal pour^ 
vues et mal défendues, étoient emportées d'as- 

-% saut ; que les exactions de ses généraux faisoient 
prendre en horreur aux Italiens le nom de la 
France , il prodiguoit à ses maîtresses l'argent 
de l'état; il dissipoit, dans des fêtes insensées , 
des trésors qui auroient suffi pour défendre 
Kliidépendance et la gloire nationales. Enfin 
la captivité avoit tout à coup révéjé à Fran- 

4*. 
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aiAP. exiz. çois P' l'existeiice du malheur ^ les dangei^ de 
1627. son royaume , et le besoin que ses peuples 
avoient de la paix. Dès lors son ancienne con* 
fiance en sa fortune a voit cessé : sa gaité avoit 
été troublée ;. obligé à continuer la guerre, il 
l'avoit faite sans ardeur, et il désiroit sans cesse, 
il recherchoit à toute heurjs une pacification , 
qui lui rendît ses en fans, et qui fil cesser l'état 
d'inquiétude et de crainte où il se trouvoit. 

Mais une dure expérience peut changer un 
caractère foible et inconséquent , sans toute- 
fois le réformer. Dans sa prospérité , Fran- 
çois F' entreprenoit la guerre avec légèreté, et 
la nëgligeoit ensuite par inconstance ; après 
avoir ressenti le malheur, il écouta les conseils 
d'une timidité nouvelle en lui; il voulut, sur 
toute chose , ne })as s'exposer ; et en désiranjt 
la paix , il ne sut pas voir qu'un des moyens 
de l'obtenir , c'est de pousser la guerre avec 
vigueur dans le moment favorable. Il ne sa 
' détermina jamais à donner aux Italiens les 
secours qui les auroient fait indubitablement 
triompher; il les laissa é«raser avant de se 
mettre de bonne foi en mouvement, et leurs re- 
vers, conséquences de ses lenteurs , lui coûtè- 
rent infiniment plus de sang et d'argent qu'il 
n'en auj:'oit fallu deux ans plus tôt pour ob- 
tenir les plus brillantes victoires. Les chagrins^ 
en abattant son courage , ne détruisirent pas son 
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goût pour les plaisirs ; Phabitude de la dissipa-^ cmjlp. c«ts. 
tion étoit prise, la distraotion lui sembloit d'au- i5v* 
tant pins nécessaire, qu'il sentoit plas d'in- 
quiétudes; et une apf^lication soutenue étoit un 
trop rude fardeau pour lui. Ses amours et sa 
galanterie occupoient autant de place dans su 
vie qu'avant «a captivité , et leur influence , dès 
celte époque , ne fut pas moins funeste. 

Jamais tes calamités de la guerre n'auroîent 
dû faire désirer la paix à tous les souverains , . 
plus qu'après la prise ^e Rome. L'empereur 
avoit, il est vrai, fait une conquête inespé- 
rée ; mais il l'avoit obtenue avec une armée 
qu'il étoit depuis long -temps hors d'état de 
payer , et qui dès lors n'étoit plus à lui. Ses 
soldats pou voient achever la ruine de ses en- 
nemis; mais ils ne reconnoissoient plus ses 
ordres , ils n'obéissoient plus à ses généraux , 
ils pe lui donnoient plus aucune garantie pour 
l'avenir ; aussi Charles -Quint se trouvoit , 
aprè^le pillage de Rome , tout aussi éloigné de 
Faccomplissement de ses premiers projets , qu'il 
l'étoit avant la guerre. De leur côté , les alliéa 
avoient éprouvé le peu de foi qu'ils pouvoient 
réciproquement reposer dans les promesses les 
uns des autres; ils avoient vu que chacun 
d'|5UjX cherchoit à rejeter sur ses associés le 
jSiieau de la guerre , et à se dispenser de remr 
pTO les engagemens les plus formels ; ils avoient 
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tmà^ cwx. eût préféré que ce fût % A¥Îgnon , pour irti^ 
iSaj. TsiJIer à obtenir la mise en liberté du chef de 
l'Église, et empêcher que les actes que la vior- 
1en§e pourroit lui arracher pendant sa captivîfé 
ne fussent préjudiciables à la chrétienté. A|Jrè» 
quelque hésitation, ce fut à Parme que le col- 
lège des catdinaus: se rassembla ^ et ce fut de là 
qu'il traita désormais au nom de TÉgliae romaine 
avec les alliés (i). 

La peste étoit venue se joindre, à tous les 
iléaux qui avoient jusque alors désolé l'Italie. 
La misère universelle, la mauvaise nourriture 
des pauvres, et les souffrances de Tâme, qui se 
joignoient à celles du corps ^ avoient préparé le 
peuple à recevoir la contagion . Elle avoit éclaté 
dans le nord de l'Italie, et elle avoit ensuite été 
répandue de ville en ville par des armées licefi^ 
câeuses, qui défioient toute police , et qui rm 
fusoient de se soumettre à tout régime sanir 
taire* 

L'effroyable traitement que les Romains 
avoient éprouvé de la part de l'armée impériale 
ne les avoit que trop disposés k recevoir U 
communication de ce fléau. En effet, la peste 
ne se fut pas plutôt déclarée à RoiAe, qu'elle y 
prij un caractère plus redoutable encore ^ue 
dans le reste de l'Italie. |(? marquis de Guastfl 

(i) Lettre du cardin. Cybo au cardia. Salvnm, ayjnill. 1627^ 
et réponse de celui ci. Leliere de' PrincipL T. II, f. 7^ v. et$e<j^ 
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et don Hugues de Moncade avoient amené dans chaf. cxix< 
cette ville les troupea auparavant stationnera iSa;. 
dans le royaume de Naples ; mais bientôt Fin- 
discipline de leurs soldats les avoil forcés k 
s'enfuir pour mettre leur vie à couvert. Le 
prince d'Orange avoit aussi quitté l'armée pour 
aller à Sienne , sous prétexte de mettre un 
terme aux séditions qui agitoient cette ville. 
Le vice-roi de Naples enfin , Charles dé Lannoy , 
qui s'étoit également éloigné, mourut à Averse 
vers la fin de septembre, comme il retournoit à 
îïaples (i). 

Les soldats, demeuréi$sans chefs, n'en furent 
qoe plus redoutables à leurs hôtes. Ce n'étoit 
pas un pilkge de quelques )ours auquel cette 
ville avoit été exposée, il se continuoit pen- 
dant des mois; et les mêmes extorsions, les 
mêmes horreurs qui avoient signalé la pre- 
mière entrée des Impériaux, se renouveloient 
tous les )ours. La crainte de la peste déter- 
mina enfin les troupes espagnoles et italiennes 
à se répandre dans les campagnes autour de 
Rome , tandis que les Allemands croy oient s'en 
mettre à l'abri en vivant dans une débauche 
continuelle. Les Impériaux pillèrent alors Terni 
et Narni , et forcèrent Spoléte à se racheter par 

(i) Marco Guazzo ialor. di suo temp, f. 53. — Leliere de* 
PrlncipL T. II, f. 79. — Fa Guicciardîni. L. XVÏII, p. 464. 
' — Ceor^, von Frundtberg, B^ Vfit | f. 1 97. 
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cBiF. cxix, une contribution , tandis que le duc d'Urbin ^ 
j5a7. qui avec son armée auroit dû couvrir cette 
province, reculoit toujo*irs dès qu'un parti 
ennemi s'avançoit (i). 

Le pape enfermé au château Saint-Ange avec 
treize cardinaux, sous la garde d'AIarcon, avoit 
déjà vu la peste pénétrer dans l'enceinte de cette 
forteresse , et avoit perdu quelques-uns de se» 
' familiers. Il mettoit toute son espérance dans la 
générosité de Charles-Quint , qu'il faisoit solli- 
citer. H avoit évité d'être conduit à Gaëte , 
comme les lieutenans de l'empereur avoient 
voulu d'abord le faire: il évita aussi d'être 
transféré en Espagne, selon lé désir secret de 
Charles - Quint. Cependant sa captivité dans 
une citadellç où la peste s'étoit introduite, sem- 
bloit plus redoutable encore (a). 

Ce fut avec une peine infinie qu'il réussit à 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
qu'il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 
chands génois lui en avancèrent une partie, à 
recouvrer sur les décimes du royaume de Na- 
ples , sur la vente du sel à Bénévent, et sur tout 
ce qu'il pou voit hypotjaéquer de plus liquide ; 
mais les Allemands demandoient des sûretés 

(i) Ben, Varchu L.III, p. 137. — Fr. Guicciardini,h.Xyiïl, 
p. 458. — Georg* von Frundaberg, B. YII, f. i3o. 

(2) Fr. Guicclardinu Lib. XVIII, p. 467. — Pao/o Giow'a 
VUa M card. Colonna^ f. 176. 
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pour le reste de ce qtie le pontife leur avoit pro- chap. cxix. 
mis , et il lui étoit impossible , dans sa captivité , iSay. 
de les trouver. Il avoit donné pour otages son 
dataire J. Mathieu Giberti, le cardinal Tri- 
vulzio , le cardinal Pisani , et d?ux de ses pa- 
rens, Jacob Salviati et Laurent Ridolfi, l'un 
père, Pautre frère des cardinaux de même 
nom. Trois fois ces otages furent conduits sur 
la place du Carapo di Fiore , à une potence pré- 
parée pour eux par les Allemands furieux; le 
bourreau les y attendoit déjà; mais les mêmes 
soldats qui menaçoj^nt ces victimes, leur accor- 
doient ensuite un nouveau répit , pour ne pas 
perdre le seul gage dont il^se crussent assurés. 
Un jour enfin , après une longue captivité , ces 
otages réussirent à enivrer tous leu^ gardiens 
dans un grand repas. Ils s'échappèrent ensuite 
à pied , de nuit , et déguisés , et ils arrivèrent 
jusqu'au camp du duc d'Urbin (i). . 

La fuite de ces otages contribua à rendre les 
Allemands plus traitables. Le marquis de Guasto 
revint à Rome pour remettre l'armée en acti- 
vité; il donnoit deux écus à chaque soldat en 
les rappelant sous leurs drapeaux; nHiis la peste 
et la désertion en avoient tellement diminué le ^ 

(i) Jacopo Nardihkt, Fior. Lib. Vm, p. 335. — Bernardo 
Segni, L. I, p. 18 , ai. — Fr, Belcarii. L. XIX, p. 6o3. — Fr. 
Guicciardini. Lib. XVIII, p. 459. — Georg. von Frundêberg» 
B. Vn,f. i36. 
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UIA9, dix. nombre pendant une seule saison ^ qu'an lieu 
h^nj. de quarante mille qui étoient entrés à Rome 
avec le duc de Bourbon ^ il ne s'en trouva plus 
que dix mille (i). D'autre part, don Francesco 
Angélio y généhJ des Franoi£K:ains y et Yerrei de 
Miïhaud y chambellan de Charles-Quint, étoient 
arrivés à Rome avec de pleins pouvoirs de 
Tempereur pour négocier avec le pape« Ils 
ayoient, commission de le traiter désormais avec 
respect, mais de se tenir en garde contre son 
ressentiment, et de ne Lui accorder ancunie con* 
fiance (â). Après de longs (^ébats, ils signèrent 
enfin avec lui, le 5i octobre, une nouvelle con- 
vention , qui lui donnoit un peu plus de temps 
pour acquitter sa rançon. Clément VII devoit 
être remis en ' liberté après avoir encore payé 
cent douze mille ducataaux troupes impériales. 
Dans le cours des trois mois suivans, il devoit 
en paver de plus deux cent trente huit mille ; 
livrer en gage plusieurs forteresses, donner ses 
deux neveux, Hippolyte et Alexandre, comm^ 
otages; accorder les produits de ht croisade et 
d'une décime ecclésiastique en Espagne à l'em* 
pereur, et s'engager enfin à demeurer neutre 
dans la goerre qui alloit éclater, soit dans le 

« 

(i) Fn GuiociardinL là. XVIII, p. 459. — Bm, VanhU 
li. IV , p. 236. 

(a) Bernardo Scgni. L. I, p. 14. 
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^uché de Milao, eoit dans Iç royaume de pîa- chap. cxix. 

pies (l). i5î?7. 

Mçiis bien avant que Clément VII eût recgu- 
yré sa liberté à ces dAres conditions ^ la gii^rr^ 
^ue les rois de France et d'Angleterre itvoiçnt 
résolu de porter en Italie avoit commencé- l-au- 
trec , qui n'a voit été nommé par François P' 
pour général de son armée q^u'avec répugnance , 
çt sur les instances de Hjenri VIIJ , çt qui u'^- 
voit accepté à son tour qu'avec un regret ex- 
trême une commission qui n'éloit pas accom- 
pagnée de la Ëiveur de son waître , partit de ji^ 
cour le 3o juin , pour se rendre h^ Farmée qui 
se rassembloit dans FAstésan. Elle devoit être 
composée de neuf cents gendarmes , deu^ çjepts 
chevau -légers, et vingt -six mille fantassins ^ 
dont six mille landsknechts |9ious Je cptpate de 
yaudémopt , aix mille Gascons sous Je çppxUf 
Piétro Navarro, (Juatre mille Fr^ni^is. ,et: dix 
j^îille Suisses {2). Mais tous ces co^p^ ^empu^ 
rèrent fort au-dessous du complet 3 les envo^p 
d'argent se ralentissoi^nt déjà , et il étfi\t:^(^ç 

(1) PaaJi Jwii kiêt. «m* /ifjw/?. L. XXV, p.2fé-^^r.<&M#^ 
ciardini. lib. XVIII, p. ^68. r— JBer^rdo ^gni, t». I, |^, i^i. 
— Ben. Varchi. L. V, p. 44» — Fr. BelcariU L. JpX, P. 604. 

{%) Fr, Guicciardini, L. XVIII, p. ^65. — Mém. de ^^rtin 
du Bellay. Liv. lll , p. 65. — Ben. Farchi. LJb. V , T. Il , p. 8. 
Bernardo Segni, L. I, p. ao, — Fr. BelcariL Lib. XIX, p. 598. 
-^Arnoldi Ferroni, L. VIII. p. ^66* — O^eatiuê Cap^llay, 

Lib. vn, f. 76. 

TdM£ XV. * 20' 
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CHAP. txix. de connoître que , par cette ostentation do 
j527. grandes forces , François P*" songeoit bien plus 
à presser les négociations entamées avec la cour 
de Madrid pour la rançon de ses fils , qu'à frap- 
per lui-même de grands coups. Les Vénitiens , 
de leur côfé , avoient laissé réduire soit leur 
armée , soit leur flotte , à un tel état de dénue- 
ment, qu'il étoif impossible d'en. attendre au- 
cun service. Les Florentins seuls, qui, en re- 
couvrant leur liberté , avoient retrouvé tout 
leur ancien attachemeht pour la maison de 
France , foumissoient de bonne foi à Pàrmée de 
la ligue les contirigens auxquels ils s'etoient 
obligés (i). 

En attendant que son armée fût entièrement 
assemblée , Lautrec, averti que le comte Louis 
de Lodrone le voit des contributions dans l'A- 
lexandrin , avec une forte bande de lands- 
fcnéchts, le força, au mois d'août , à se jeter dans 
le château de Bosco, l'y assiégea, et, au bout 
de dix* jours d^attaqueis très- vives, lé coiltraignit 
à se rendre à discrétion (2). Dans le même temps, 
Andfé.I>oria , alors amiral de la flotte française, 

(r)' Fr, GuUciardlnL L. XVIII , p. 466, -7- Béned. Varchi, 
Lil).lV, p.:.îl56. : . 

(2) Vr* Guicciaràinî, L. IKSIXI.^^. lfi\, -r;paull Jovii hitt^ 

êùi iemp,X" XXV , p. 24. — Galeatiua Caijella. L. VII, f. 76. 

— Méih.' de Màrt. du Bellay. Llv. ïlt^ p/66. — Bernardo SegnL 

L. I , p. 20. — Paolo Paruta, Lib. VI , p. 467. — Geor^ns von 

" Frundsberg. B. VU, f. i38. 
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Sortit cl il |)ort de Marseille avec dix*-sëpt gàfë- ^iwap. rxwt* 
res, et 'recoinniença le blocus de Gênes , qui", i^ç- 
Ibien qu'interroàipu à plusieurs reprises, avoit 
déjà réduit cette ville à un extrême dénuéntetrt* 
Il avoit forcé neuf galeries imfiépialfes, qui p6r^ 
toient auic Génois un grand approvisiorinéttifetA 
de blé, «L^chercher un refuge dans le basfsih db 
Porto*Fino; et il les y retint captives quelque 
temps; mais un gros temps , en-l'éldignarit ^e 
Ja: cote, leur donna le moyen de lui échappe!?* 
-Cependant cet éténement',^ q\4i isembloit met€^ 
<îênes à' Pafcrî dés attaquais du parti français? ("é*^ 
tin eflfettoijtcontraire; il enhardît ledôge-iAinh 
toniotto Adorno, et ïe décida à tenter la fortune 
des c^ombats. Augustin Spinola j commaïida)^ 
de la giirde , après- àvoit î^emporté un avanCtfgb 
sur des trpapes^de débarquement d'André Dôm 
à Porto^Fino , fut envoyé <ï04l trfe Gésar Fi*égise , 
qui , déUidhë par Lauti^ec ^ s^étoit avancé avec 
un corps d^àrmée jusqu'à San-Pier-d'Aréna;' En- 
couragé* par ses pi-éeédens^iiuceès,'il n'hésita pas 
à lui livrer bataille^ r il fut battu» et fait prisoji- 
.niei*. Les'Xiéftôis , qui souffroient depui» Joftg-- 
temps pout lia^ oaus^' impériale^ iieVoulurtènt 
pas s'exposer à un nouveau blocus : la faction 
Frégosc^prit Ifes afnïes'dansîa ville, et fût «e- 
condée pai; tous cei^x; qui désirpient le repos : 
dçux député^, Çerrari et Lomelllni , furent en- 
voyés à Çééar Fr^ose, pour lui oifrir AeX^vn- 
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citAr. «x^. cevoir dans l^ ville, et de mellrè la république 
i5af . sov»* la protection de la France , Vil vouloit s'en- 
g£^ger à n^ordonner point de prçscriplipn et ft 
n'exercer aucunes vengeances. Antoniotto Ador- 
jip Ju^-^même, qui, ^ès le commencement du 
jtumulte, s'étoit retiré dans le Castelletto, priit 
part à la négociation , et promit d'évacuer la 
Iprteresse ;. et la révolution ^'accçmpUt aimd 
' ^9Lm les preiniejrs joi^irs ^a mpi# 4'a9Ût, ss^ii^ 
.effusion de sang , s^ns déso^drit^, ^v^s viole^Cj^i^ 
par k modération dps chefs ^e^ deuj; partis,^ 
jau^quels le sénat décréta ^n comamn des ac- 
tions de grâces. Adorrio se retira aupr^ès d'Antpf 
niodehfiyy^kMkhn^ où il mourut B$ï\a cnlan^ 
!peii de mois s^pirès , et Théodore Trivulzio , ea- 
jf0yé parLaiïtvec , fut reconnu comme gouver- 
jnfur et lieutjenmt 4u roi à Gêws (i ), 
^ .Pendant ç^ i^m^$ Lautrec ;avoit îormé le 
;#iége d'Alej^andrie, ou le coiate .ftEiiptlste Lo-r 
4rPiie commandoit utie garoisojQ alleîmand^. Ce 
.detraiicr $e ^çntoii affbibli par la captivité de sou 
4rère,:et du délaclaeiwpt quiàv^t été ftit pri-r 
•a^nm à Sq^ço ; ipais Mkim de Bajlbianft., 
içomie de BelgiôiiQ$Q9 lui amm» cinq cents hoin- 

(j) F^uli Jouii ffi^t^ U XXV, p* 54 ; L, XîfYI^ p. 64, — 

GaZt^at, Capefla. L. VII, f. ^5. — Fr. Guicciardtni. L». J^VUI, 

p, 461. — Martin ^u Bellay. L. IIÏ, p. 67. — Bened, yarchi, 

X. ÏV, p. ^1. -^Pr, Behariù L.KEX, p. '600. — Afroêthîù 
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mes , dont il déroba aux Français la marche , cwi» . ctn» 
au travers des colliiies de TAlexandrin, et la »5«7- 
ville se défendit jusqu^à ce que Lautrec eût reçu 
•de Tartillerie et des munitions de Venise. Les 
Impériaux ne capitulèrent que lorsque plusieurs 
brèches furerit ouvertes (i ). 

Lautrec voulut d'abord laisser une gârnisort 
française dans Alexandrie : cette ville lui pa- 
roissoit importante pour assurer la communi-^ 
cation entre son armée , la Ligurie et la France. 
Mais François Sforïa réclama , contre cette vio* 
lation des traités., qui signaloit les premiers 
pas que les François faîsoient en Lombardie. 
Toutes les villes du duché de Milan , à mesure 
qu'elles seroient soumises , dévoient , aux ter- 
mes de Talliance, être remises entre ses mains. 
Les Vénitiens s^interposèrent pour maintenir 
ses droits , et Lautrec céda. Cej^endant il étoit 
facile de reconnoître la défiance qui divisoit 
déjà les confédérés : les Italiens craignoient que 
le roi ne voulût garder le Milanez pour lui- 
même , ou qu'il ne se ^servât lei moyens de le 
sacrifier, pour racheter à ce prix ses enfanS. 
Lautrec , de son côté , avoit des ordres seôretà 
de sa cour^ de ne point amener les afiàires en 
Lombardie à une prompte décision , de\ peur 
que les Vénitiens , n'ayant plus lieu de craindre 

(i) GaleatitM Càpelia. L. Vil , f. 76. -^Paùli Jovii. L. iCXV, 
p. 24. 
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r.HA». cxixm l'eiDp^i'eur, me s'intére$sassei>t plas an su^è^ 
i527.n 4 P reste de l'entreprisse (i). 

j. Après la souipission d'Alexandrie, Lautrec 
ayant fait sa jonction a,vec l'armée vénitienne de % 
Lombardie , s'avança jusqu?à huit milles de Mi- 
lan. Antonio de Leyya, qui commandoit dans 
cette ville, ne doutant pas qu'il n'y fut incessam- 
ment attaqué, et n'ayant pour sedéfendrequedes 
forces très-inférieures , rappela en hâte quatre 
cents fantassins de la garnison de Pa vie. C'étoit 
justement ce qu'avoit voulu Lautrec , qui tourna 
court sur Pavie le a8 septembre, et ne donna 
point au renfort qui en étoit sorti le temps d'y 
rentrer. Louis de Barbiano, comte de Bel- 
gioioso, qui commandoit à Pavie, n'avoit plus 
s«us ses ordres que huit cents hommes; il n'en 
voulut pas moins persister à se défendre. Après 
quatre jours d'attaques, plusieurs brèche? fu- 
rent ouvertes aux murailles , et Belgioioso céda 
enfin aux supplications des bourgeois; il offrit 
alors de capituler, mais il n'étoit déjà plus 
temps; la ville fut prise d'assaut, et abandonnée 
à toute la fureur des troupes françaises. Le nom 

de Pavie leur rappeloit la captivité de leur roi, 

« 

• (i) Fr* GuicciardinU Lib. XVTtt, p. 463. -— GaUatiuêCa^ 
pella, L. VI, f. 76, 78. — Pauli Jooa hîst. auiteinp. L. XXV, 
p. 27. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 70. — Jacopo I^ardi, 
L. Vra, p. 38a. —Ben. rarchi.U V, f. g. — Fn Belcarii. 
Ti, XIX, p. 601. ^- Paolo Parukt, Lib. Vly p* 407. 
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et la destruction de leni^ armée : officiers et sol- cbap. cxxx. 
dats , tous étoient également ardens à se veu- 15^7. 
ger ; et les malheureux bourgeois, qui n'avoient 
eu aucune part aux victoires des Impériaux , 
furent traités avec une rigueur qui égaloit toute 
la cruauté des Castillans. Ce ne fut qu'après 
huit jours d'excès de tout genre , que Lautrec 
rappela ses troupes à la discipline et fit cesser 
le pillage (1). . 

Après la prise de Pavie, les Vénitiens et le 
duc de Milan pressoient Lautrec d'achever la 
conquête de la Lombardie j ils lui représentoient 
qu'Antonio de Leyva étoit malade , que ses trou- 
pes étoient fort diminuées en nombre, qu'elles 
étoient découragées par les succès réccQS des 
Français ; mais que si on lui donnoit du temps, 
Ijeyva recevroit les renforts levés pour lui ea 
Allemagne, et opposeroit alors une résistance im 
vincible. Lautrec convint que ce plan de campa- 
gne sen)it plus sage ; mais il y opposa les ordres 
exprès des rois de France et d'Angleterre , qui 
n'avoient formé son armée que pour délivrer 
le pape, et il continua sa* marche vers le midi 
de l'Italie (a). 

(i) Fr. Guicciardinî. L. XVIU, p. 462. — Martin du Bel- 
lay. L. III, p. 71. — /acopo Nardi, L. VIII, p. 532. ^ Galeat, 
Capella. L. VII ^ f. 77. — PauU Jovii. L. XXV , p. 24. — Ben. 
VarchL ti. V, p. 9.. — Marco Guomko, f. 53. — JBer/t, Segni. 
h- 1 , p*' 20. — i^r. Belcarii, Lé XIX , p. 6ot. 

(a) F. Paruta. L. ^1 , p. 409. — Gai. Cdpelia.h* VII , f- 78. 
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Clin», cxit. Lautrcc rencontra à Plaisance des ambassa-^ 
j5a7. deurs d^Alfonse dTste, duc de Ferrare, et d^ 
frëdéric, marquis de Mantone^ qui, selon le 
sort des petits princes , vcnoient se ranger au 
parti du plus fort; Alfonse d'Esté, malgré lied 
Secours qu'il aVoît tout récemment donnés au 
duc de Bourbon , fut traité avec partialité pai^ 
François I*'. Renée de France, fille de Louis XII 
et belle^sœur du roi, fut promise en mariage è 
son fils Hercule j elle lui apporta pour dot lesf 
duchés de Chartres et de Montargis. Le sacré 
eoHége assemblé à f arme sous la présidence diï 
cardinal Cybo, renouvela au nom du pontife 
captif Finvesfiluré de Ferrare en faveur de 1^ 
maisoti d'Esté,^ et renonça à toutes ses prétention^ 
sut Modène. Un chapeau de cardinal fut crt 
Étiême temps proinis à Hîppolyte, secoftd fiïs 
d'Alfonse, et celtii-ci en retour s^erigagea Seule- 
ijnent à fournir à Tarmée de la ligue ccmt homr 
mes d'armes et six mille écus pat ffiois (i). 

La république de Florence, de Son c6l^, fut ap* 
Jf>elée à renouveler son alliance ayee la France et 
les Vénitiens. Le gonfalonier , Nicolas Capponi^ 
voy oit avec peine ses concitoyens prendre parti 

• 

(i) Fr. Ouicoiardini. Ja. XVIII, p. 46$. — Méiti. de UurÛh 
a» Bellay. L. Ht, J». ^5. — Bèn. rarchL Litt. V, p^ 36. — 
Bem* Segni. L. I, p. 17* — Fn Bticarii. Ia XIX ^ p. 602. — 
Galêaiiua Capella, Llb. Vil, p. 78. -»- Paola Paruta. lÂh, Vljj 
p. 41^. 
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^ans Cette querelle. Il auroit jugé plaspruclént de cnkv. eux. 
ménager également les deux souverains qui me- iS^y. 
naçoientrilalie : Loigi ilfaraanni, quiavoitdéjà 
a<ft[uis une grande réputation comme poète, et 
qui , depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis, a voit toujours vécu en France, 
sembloit y avoir reconnu combien peu la répu- 
blique devoît compter sur Famitië de cette cour ; 
/ et il avoit vivement exhorté ses concitoyens à 
s'allier à Charles-Quint plutôt qu'à François I*^. 
Mais Florence éloit alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peuple; déjà Fon soup- 
çonnoit les premiers de songer à rappeler les 
Médicis, et Ton crut que c'étoit pour leà favorisçt 
secrètement que Capponi et Alamanni s'oppo- 
soyieut au renouvellement de Falïiance. Tout lé 
parti populaire se déclara Vivement pour ta 
France; Falliarice fut renoutelée, et Tes bandes 
noires que la république avoit depuis peu dé 
mois prises k son service, et qu^ellè avoit portées 
^i^q mille hommes , sous les ordres d'Horace ^ 
Bagiioni, furent promises à M. de Lautrec (i). 
Après ces négociations, le renouvellement de la 
ligue fut publié à MantoUe le 7 décembre; elle 
, devoit comprendre le pape Clé|fient Vil, les 
rois de France et d^Angleterre , les républiques 



X 



(f) 9êné Varchu L» IV, p. siti}; Lîb. Vy T. Il, p. i»-a5. — 
Jacopo NardL I/ifci. VIJI> p« 5|i. — Bèm. SêgHi, L. ïf p. i5# 
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cBÀP.ciix. de Venise et de Florence; les ducs de Milan et de 
lôay, Ferrare, et le marquis de Mantoue (i). 

Le pap6 étoit tou JOINTS nommé à la tête de la 
sainte ligue , destinée essentiellement à lui faire 
recouvrer sa liberté. Cependant à l'époque à peu 
près où cette ligue étoit de nouveau publiée à 
Mantoue , il sortoit lui-même de sa longue cap- 
tivité au château Saint-Ange. Pour rassembler 
l'argent qu^il a voit promis aux troupes impé- 
riales, il avoit été obligé de mettre en vente sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d'autres des 
premières dignités de l'Église romaine; il avoit 
ouvert aux Impériaux les forteresses qui étoient 
encore en sa puissance ; il avoit donné de nou- 
veaux otages pour garantie du reste de sa dette j 
et le lo décembre avoit enfin été fixé pour lui 
ouvrir les portes de sa prison. Alarcon , qui 
l'avoit eu six moi* entiers sous sa garde , s'éloit 
acquitté de son ofiice avec la plus rigoureuse 
ponctualité; mais le dernier jour , soit que réel- 
lement il se relâchât de sa vigilance, ou qu'il 
eût des ordres secretsde laisser le pontife^se sous- 
traire aux demandes nouvelles que pour roit lui 
faire l'armép, il le laissa s'échapper. Le pape se 
présenta le gj^décembre à la porte du château 
Saint-Ange, comme un exprès envoyé par son 

(i) PauU Joviihiat. 9ui iemp. L. XXV, p. 54. — Dumont, 
Corps diplomatiqae. T. IV. — PoqIo Parula hUtor.Ven. L. VI, 
p, 417. — Bymer, Acla pubUca. T. XI^S p. a33. 
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propre maître-d'hôtel pour lui préparer des loge- cnkr. cxix. 
mens et des vivres. On ne le reconnut point , ou iSay 
Ton feignit de ne point le reconnoître , et on Iç 
laissa passer, cou veï*t d'un grand chapeau et d'un 
manteau gtossier. Il sortit également de Rome, 
à pied , par la porte d'un jardin , puis trouvant 
en dehors des murs un cheval espagnol qui l'at- 
tendoit, il se rendit seul à Orviéto. où étoit 
alors le camp des alliés (i). 

Clément^ VII, abattu par ses souffrances et* 
par sa longue captivité , désespérant de sa for- 
lune, et renonçant aux vastes projets auxquels 
il avoit fait d'abord tant de sacrifices , parut , 
lorsqu'il arriva auprès de ses anciens confédérés 
à Orviéto, n'avoir d'autre désir que d'observer 
le traité qu'il venoit de conclure avec les Impé- 
riaux, etde rendre la paix à l'Italie. II supplia les 
alliés de retirer leur armée de l'état de l'Église, 
puisque les généraux de Charles- Quint lui 
avoient promis en retoi^ qu'ils retireroient de 
leur côté en même temps Içur armée de Rome; 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâche 
depuis sept mois par une armée barbai^e, ne , 

(i) Jacopo Nardi, Lib. VIIC, p. 334. — ^ ^f' GuicciardinU 
Lib. XVIII , p. 468. — Bern. SegnL Lib. I, p. 3i. — Fr.Al'- 
cariL L* XIX, p. 604. — Mém. de Martin du Bellay. Xj^II« 
p. 75. — Bcned, VarcJà. L. V^ P* 44< — Fauli Sovii hist. sut 
temp. II. XXV, p. 39. — Georgena von Frundaherg* B. VIÙ, 
f. i53. m 
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:. pcruvoît Supporter plus long-femps de sî cfuelîe» 
i528. calamités. Maïs lorsqu'au conm m en cernent de 
l'année iSaS, les ambassadeur^ de Frahce et 
d'Angleterre se présentèrent à lui et le pressèrent 
de s'unit à leur ligue ; on Tit reparoître Fîrté- 
solution , les ruses et la mau taise foi qui avoient 
eu pour lui des conséquences si fatales , et il 
recommença à donner des espérances à tops leà 
partis (i)- 

Encore que les hostilités se fussent refiottve- 
léefi long-temps auparavant , ee fut seulement lé 
21 janvier iSaS que les an^bassadeurs de France, 
d'Angleterre et de Venis» se présentèrent à 
Charles-Quirtt à Burgos, pour récapituler dans 
une audience publique les griefs de leurs maî- 
tres , sommer Charles de remettre en liberté le 
pape et les fils de France , et sur son refus deitian- 
der leur congé, puisque aucune des propositions 
d e paix q ni avoien t été débattues pendant l'année 
précédente n'avoit pu obtenir un agrément mu- 
tuel. Les* ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d'armes, qui, au nom 
• des rois de France et d^Angleterre , lui décla- 
rèrent formellement la guerre. Tout cet appa- 
reil donné à la rupture des négociations , irrita 
r^pereur qui, sous prétexte de pourvoir à 

(i) Fr, GuicciardinL Lib. XVIII, p. 470. — Bened. Varchi, 
L. VI, p. 98. — Lett. de' PrincipL T. Il, f. 82 et seq. — Paolo 
rarula. Lib, VI, p. 418. * 



la wretéde sc8 juropres amba^^^dleui*^ , fitrete-a<AP. czir. 
tiir à trente milles de distance les envoyés de iS^s. 
IFrançe, de Veqise et de Floreifoç, et ne permit 
4H)int à r^nvpyé d\x duc de Mil^ de quitter sa 
opnr(i). 

Fcan^i^ F', p»r rçpré^illes, ^t^uri^ter Qran- 
y^e., ambs^^sadeMr de Teinperevif:, ^et il obtint 
Sm^i ^^ PM^e en liberté 4^ ses envcyés ; mais 
tppux^itjt leur retour, lui r^pportérei^t qup 
l>inp€|[^r Favoit publiqueqient aoçasé d'avoir 
faus9^sa paroJe; François répondit le oâ mars par 
juncart^lj JiÇ4Î46ant4uncomb*t?ingvili?r^pour liû 
prouver fliji'il ^voit menti ^ Taccusaiit ; Cbarle^- 
Quint de sf>qL ^9|é repliqi^f )e t»4 juin ; il aqqèpta 
le défi , et offrit , pour champ du combat, I^ 
place même s^r la rivière d'Aq^^y?, où Frfin- 
,çpis P"^. a vpit jeté échangé contre selj^ enfaiis. Ces 
.cartels ssjtisfirept Tanimo^tf des de??F prince^, 
sans qu'ils soignassent Vv^n QU l'^u^ ^ venir i^ 
pombat ai^qil^ il^ s'étoieut prpypqjiés (9). 

IfS^trec , cependant ^ au f^oipeni où il ayp^ 
renoncé à touLç ^péranqe de paix^ ^voit mi^ 
^pn arn^çe q^ n^vLvement ^ jff^^v tester la. cpp- 

(1) fy-. Gn^iardini. L. XVHI, p. ^7^. -r^Bened. Varchi 
9^kor, Fiat, L. y> p. 59. — Mépi. de «netisira Miitin du Jk^lay. 
L». m , p. 43* — JlJ^n.'îQ de, Ullou, t: IJ, f. lé. 

(2) Mém. demessire Martin du B^lfty. le II» p« 44H6S. -r— 
Bftifid* f^arobi, L.V^ p^ 6^76.— /'r. Guicçiariin(\ lé,XYfXlp 
p. 474. — i^r. Beicarius* Lib. XIX > p. 606. 
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rnAP. cxix. quête du royaume de Naples. Il étoit parti le 
1JÎ18. 9 janvier, de Bologne, suivant la route de la 
Romagne et de la Marche, pour entrer dans le» 
Abruzzes; et en effet, il passa le Tronto le 10 fé- 
vrier (i). François P^ lui avoit assigné cent 
trente mffle écus par mois , pour Centre tien de 
aon amîée; et déjà il avoit laissé s'accumuler «au 
arriéré de deux cent mille écùs, lorsque, ou* 
bliant quil avoit feit pei-dre le Milanez à ce 
même Laitrec , pour n'avoir .pas fourni les 
'fonds nécessaires aux troupes , il réduisit tofet 
à coup à soixante mille écus la subvention qu'il 
lui avoit promise , et il le fit en même temps 
avertir qi'il ne pourroif pas la continuer plus 
de trois mois (a). 

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
Lautrec, cbnt jusque alors les succès a voient 
dépassé \ei espéràtices. Toutes les villes des 
Abruzze$ $'ëtoient empressées dé lui ouvrir 
leurs porta , et la plupart , le recevant comme 
"un libérateur , lui envoyèrent leurs-clefs vingt- 
, cinq ou trente niilles à l'avance. Les Vénitiens 
lui avoien: fourni ^ sous les ordres de Piétro 

(1) Fr. Cutwiardirti. L. XVIÎI , p. 473. H Marrin da Bellay. 
L. m , p. 76. — Pauli Jovii Hiai. suï iemji, L. XXV , p. 55. 

— Bern, Segn, L. T, p. d5. — Pàolo Pafuta, L.VI', p. 42O. 

— Marco GutzxOff.bB, ' 

(a) Fr. Gutcciardini. liK XVIÏt, p. 478. '— Taoh Paruta, 
II. VI, p. 435k - 
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Pésaro et de Camillo Orsini , une armée dont « uap. oxix. 
les chevau-légers , levés dans les montagnes de i528. 
PÉpire , étoient supérieurs â tous ceux qui fai- 
soient alors le même service en Europe (i). 
Les Florentins , à qui Lautrec âvoit demandé 
seulement de l'argent , préférèrent fournir leur 
contingent en hommes ; ils sentoient la néces- 
sité de redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance ; ils avoient pris à leur service 
les bandes noires , formées presque uniquement 
de Toscans ; ils en avoient donné le commande- 
ment à Orazio, fils de Jean -Paul Baglioni de 
Pérouse , et cette troupe de quatre mille hom- 
mes étoit une des plus* braves ^et des plus re- 
doutées de Farinée française (a). 

Si François l*' g voit profité do zèle des 
peuples ; s'il avoit, par un seul efibrt , fourni 
suffisamment son armée et d'hommes et d'ar- 
gent , il auroit pu chasser , en une courte cam- 
pagne , les Impériaux de l'Italie ; mais jamais 
l'armée de Lautrec , qui, sur le«rôle, parpissoit 
très-iconsidérable , ne fut complète ou près de 
l'être. Il avoit perdu beaucoup de temps dans la 
Marche d'Ancône , à attendre tantôt des Suisses, 
tantôt des Allemands, tantôt des Gascons. Avant 

(i) Vauli Jovii Hiai, sut temp. L. XXV , p. 36. — Paoio Pa^ 
ruta, L. VT, p. 4ao. — Diverses Lettres d'André Civran, pro- 
véditeur des Stradiotes. Jn LetU de* Frinc. T. Il | f . g4 et seq. 

(a) Bern, SegnU L. I, p. aa. 
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cBJLT. cxix. que Y un dç§ cprps qu'il devait pammander eut 
i528. rejoint sejs drapeow^ , un autre avoit déjà achevé 
]e temps de sQn service : aussi sa marche ua 
ressembloit-elle nuUexnept k J'impétuojjité qui 
avoit distingué les Français dans leurs pre-r 
niières campagne^ d'miie ; il n'avançoit que 
lentement , il laissoit à sqs alliés Iç temps de se 
décQurager , et bieptôt le besoin d'argent lui fit 
aliéner, par ses .e;storsions , des peuples qui 
Favoient d'abord reçu à bras ouverts (i). 

Encore que Laiatrec fût entré dans le royauipf? 
de Naples, le prince d'Ofange eut une p^ine 
extrême à tirer de Rpme l'armée impériale j 
pour aller le combattre. Cette soldatesque effré- 
née ne vouloit ppiut renoncer aux dépovûlleis 
et aux voluptés qu'elle trouvoit encore 4aus la 
capitale de k chrétienté. Pendant huit mpi^f 
aucune sorte de protection n'^voit été a$sifirée 
ni aux personj:iea ni aux propriétés ; et confune 
rinsolence des ipili taises et la niisèpe des bour? 
geois croissoienf en même temps , les maux do 
la veille étoient toujours surpassés par ceu^ 
qu'amenoit le lendemain. Il falloit donner d^ 
Targent à l'armée , pour la déterminer à obéir 
de nouveau j le prince d'Ofiapge en de^^^da 
au pape , qui , avec sa <|^ur, étoit toujours à 

(i) Lettres deOio. 6atuS«nga, seerétairede Çléinent,VlXy.4 
Piétro Paolo Crescenfiio , sou nunce à Vasmé^ de la Lig^e. T* 11^ 
f. 86 et seq. L^i, de' Princ. 
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Orviéto ; et celui-ci, malgré la misère ou il éloit chàp. cxj±. 
réduit, malgré les vœux quHl faisoit pour la iSaa* 
cause de la ligue , malgré la xrainte d'ofienser 
les Français , donna encore quarante mille du- 
cats au prince d^Orange , pour qu^il tirât son 
armée de Rome, En eflfet , cette armée se remit 
en campagne le 17 février. Mais, i^uoique lès 
déserteurs eussent été remplacés dans ses rangs 
par les brigands qui , de toute l'Italie , s'em- 
pressoient de venir partager le pillage de la 
capitale de la chrétienté , cette armée qui, huit 
mois auparavant , comptoit au moins quarante 
mille hommes , se trouva réduite à quinze cents • 

chevaux, quatre mille Espagnols , deux ou trois 
mille Italiens et cinq mille Allemands : la^peste 
avoit emporté tout le reste (i)» 

I^e prince d^Orange et le marquis àe Guasto^ 
ayant pris, avec leur armée , la route de la Cam-» 
panie , passèrent ensuite le^ montagnes près de 
Serra Capriola , éi descendirent dans la Fouille^ 
où ils établirent leur camp sous les murs de 
Troia, Lautrec , de son côté, au lieu de se 
presser de marcher sur Naples , dont la posses- 

(i) Fr, Guîcctardini. Lib. XVÏII, p* 479* — Ben. VarchU % 
L. V, p. 52. — Tauli Jovii Hiêt, aui temp. Lib. XXV, p. $7* 
— Paoio Paruia. L. VI , p. 421. — Lettre de Gîo. Batt. Sanga à 
Pietro Paulo Crescenzio , nonce auprès de Lautrec ; de Rome 
24 février. />//. de' Princ» T. Il, f* 9a»— Gèorg. pon Prundi-^ 
berg. B. Vni, f. 167* 

TOME XV. âl 
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cBLv. ému, sion HToit presquc toujours été décisive dans 
i5a8. les guerres du royaume , s*éloit arrêté dans la 
Fouille , pour y percevoir la gabelle sur les 
moutons voyagdÊrs , qui , dans le mois de mars, 
rapporte de quatre-vingts à cent mille écus , 
et qui faisoit alors le revenu principal de la 
couronne. Il avoit passé ses troupes en revue à 
San-Sévérino, et il avoit compté environ trenle^ 
mille hommes sous ses ordres. Il s^étoit ensuite 
rendu à Lucéria, où l'attendoit Piétro Navarre; 
et les deux armées , française et impériale , 
s'étoient enfin trouvées en présence. Les bords 
d'un ruisseau qui coule entre Lucéria et Troia , 
furent attaqués et défendus par plusieurs belles 
escarmouches de cavalerie : mais avec peu d'ef- 
n de sang , parce que les fusiliers n'a voient 
pas de part au combat (i). 
' Lautrec ofiFrit à plusieurs reprises la «bataille 
au prince d'Orange, pendant sept jours qu'ils 
restèrent en présence ; mais les Impériaux ne 
voulurent pas l'accepter. D'autre part, Lautrec 
n'osa point tenter de les forcer dans leurs lo- 
gemens, parce qu'il ne regardoit pas son in- 
fanterie comme assez ferme pour un pareil 
xombat. Il attendoit encore les quatre mille 

' , (i) Pauli Jovii HiaL Lîb. XXV, p. Sy. — Fr. Guicciardini. 
L. XVni, p. 479. — Marco Guaszo , f. 64 v. — Mém. de Mart. 
du Bellay. L. III, p. 79. — Bened» F'archi.'Lih, VI , p« 100. — 
Paolo Paruia. L. VI, p. 43». 
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îiommcs des bandes noires à la solde des Flo- cHAr. cxix, 
rentins , que lui amenoit Horace Baglioni. Dès ^ iSaS. 
que le prince d'Orange apprit leur approche , 
les regardant lui-même comme la meilleure 
infanterie qui fît alor3 la guerre en Italie, il 
jugea convenable de faire sa retraite sur Naples : 
il profita d'un brouillard épais pour sortir de 
son camp, le ai mars, en y laissant des feujc 
allum^ pour tromper les Français; et tandis 
qu'il suivoit les gorges de Crévalcuore , pour 
rentrer en Campanie, il laissa ^Melphi, Ser- 
giani Caraccioli , prince de cette ville , avec sa 
compagnie de gendarmes, deux; bataillons espa- 
gnols et quatre italiens , pour arrêter les Fran- 
' çais (i). 

Laatrec, ayant reconnu la fuite des ennemis, 
et étant entré«dans Troia , où il trouva qu'il 
leur restoit encore beaucoup de vivres , assem- 
bla un conseil de guerre pour délibérer sur les 
opérations futures. Guido Rangoni, René de 
Vaudémont , Valério Orsini , et presque tous les 
capitaines représentoient qu'il n'y ap^oit plus 
aucuji avantage à demeurer en Fouille , où la 
douane des moutons a'avoit pas rendu, à cause 

(i) fr. Guîcciardini. L. XVIII, p. 480. — PauH Jovii HiaL 
aui temp, L. XXV ^ p. Sg. — Marco Guasu^o, f. 65. — Faolo 
Paruta, L. VI, p. 434. — Mjbm* de Martin da Bellay • L. III ^ 
p. S5. — . George von Frundêberg» KrUg^athalen, BuchVIII>- 

f- 1^58. 
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CHAP. cxix. de la guerre, plus de la moitié de ce qu^on en 

jl i528* attendoit ; qu^en suivant de près le prince 

N d'Orange, au jîontraire , on avoit tout lieu de 

se flatter qu'on atteindroit celte armée encore 

encombrée de tout le butin dont elle s'étoit 

chargée à Rome ; qu'en l'attaquant dans sa 

l marche , on étoit presque sûr de la détruire , 

d'autant plu'î que le prince d'Orange étoit ou- 
vertement b.X)nillé avec Hugues de Moncade^ 
qui avoit succédé à la vice-royauté de Napleaf , 
et qu'il n'en obliendroit aucun secours. Mais 
Piétro Navarro, qui, ainsi que Lautrec^aimoit 
à ouvrir un avis contraire à celui de tous les 
"autres , et mettoit ensuite tout son orgueil à le 
soutenir avec obstination, insista pour que l'ar- 
mée ne laissât aucun lieu fort derrière elle, et 
surtout pour qu'elle s'assurât dfe Melphî, place 
d'armes de Sergiani Caraccioli , un des plus 
puissans et des plus valeureux entre les barons 
du parti impérial. Son avis Femporta ; Melphi 
fui attaquée par Piétro Navarro, avec les bandes 
noires et l'infanterie gasconne; après deux 
assaluts très - meurtriers , la ville fut prise Je 
:23 lïiars , et le château se rendit peu après à dis- 
crétion; les soldats , furieux de la perte qu'ils 
avoient faites, ne voulurent accorder aucun 
quartier : à la réserve du prince de Melphi lui- 
même , et d'un petit nombre de ses oflBciers , 
tout le reste des prisonniers fut massacré, et le 
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nombre des morts , dans la ville ou le château , «hip. cxix. 
passa trois mille (i). 

Le retard causé par le siège de Melphi eut les 
plus funestes conséquences pour l'armée fran- 
çaise. Le prince d'Orange put faire sa retraite, 
sur Naples sans aucune perte; il eut tout le lojsir 
de calmer un soulèvement de ses soldats esm- 
gnoU, qui lui demandoient l^wrs soldes arrié- 
rées , et de prendre ses mesures pour la défense 
de Naples. Il y distribua son armée dans la ville* 
même, malgré les instances dm marquis de Gnas- 
to , qui vouloit épargner à ares concitoyens la 
réception d'hôtes aussi redoutables , et faire tra- 
cer leur camp dans un lieu fort, au dehors dçs 
murs. Pendant ce teraps> Lautrec soun^ettoit. 
B^arletta, Vénosa , Ascoli , et toutes les villes de 
la Ppuille , à la réserve de Manfrédonia ; et Gio-* 
vanni Mpro , qui commandoit la flotte véni- 
tienne en l'absence de l'amiral Piétro Lando , 
parcourant , sur ses galènes, les cotes d^ la tçrre 
de Bari et de la terre d'Otrante, a voit déjà reçu 
la capitulation de Monopo]i et deTrani, et assié* 
geoit le château de Brindes , après avoir pris la 
ville. Trois autres villes encore avoient été pro- 
mises aux Vénitiens par les conditions de la 



(i) PauU JoviiHUl. sui iemp. L. XXV, pv 59. — i^V. Guk^ 
ciardi(u, Lib» XVJII, p. 58i. *- B^n. Segni. Lib. I, p. a6. — 
Mém. de du Bellay. L. III, p. 84. — Ben, f^archi. L. VI , F» 1.01 . 
-w-Fr. Belcarii, L. XIX | p. 610. — Mafco GuattOf f, 55» 



^l6 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

cHii». cxix. ligue 5 savoir, Otrante , Pulignano et Molo ; et 
j528, dans toutes trois , les peuples manifestoient 
hautement leur désir de retourner sous la cIo- 
inination vénitienne. Malheureusement , le pro- 
véditeur des stradiotes, André Civran , le plu^ 
brave et le plus actif des capitaines vénitiens , 
fut atteint , au siège de Manfrédonia, d'une ma- 
ladie dont il mourut; et bientôt après, la flotte 
yénitienne fut rappelée par Lautrec devant Na-^ 
pies, pour y seconder son année (i). 

Lautrec, vers le 'milieu d'avril , avoit quitté 
la Fouille pour s'approcher deNaples. Il avoit 
reçu les capitulations de Capoue, de Nola , d*A- 
cerra , d' A versa, et de toutes les principales 
villes de la terre de Labour : il n'avançoit ce- 
pendant qu'avec une extrême lenteur, à cause 
des pluies excessives qui avoient inonde le pays, 
et de la difficulté de pourvoir de vivres une ar- 
mée aussi nombreuse que la sienne ; car il avoit 
eu la négligence d'y laisser rassembler d'eux fois 
j)lus de valets, et de gens de métiers suivait 
l'armée , que de soldats. Enfin , l'avant-dernier 
jour d'avril il arriva en vue de Naples , et le 
1 " mai il traça son camp sur le Poggio Réale (a). 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVOI, p. 484. — Paolo Paruta. 
L. VI, p. 435. — Paull Jouiiffiai. L. XXV, p. 41. — Lettres 
du nonce P. P. Crescenzio au secrétaire ilo pape, J. B. Sanga. 
Jjelf. de* Princ. T. II, f. 96 et seq. 

{2) '^r, Cuicciardiéii. Lib. XVIU , p. 485. — PauH Jovii. 
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Naples é toit alors estimée une ville très-forte, csAr.rxix. 
et les jiiontagnes sur lesquelles s'étendoient ses i^^s. 
remparts étoient d'une défense facile : elleavoit 
dans ses murs une armée bien plutôt qu'une 
garnison; les soldats avoient vieilli sous les 
armes , et les offiaiers étoient les plusTiabiles de 
TEurope dans Fart militaire. On croya||toue la 
ville n'étoit point suffisamment approvi^minée ^ 
mais la plupart des liabitans s'étoient retirées à 
Ischia, à Capri, et dans les îles voisineis;, de 
sorte que leurs provisions étoient restées aux 
soldats. Lautrec , au lieu d'ouvrir ses batterieâ 
contre Naples , et de profiter, pour une attaque 
hardie , de l'impétuosité française, qu'il avoit , 
îl est vrai, déjà laissé refroidir, résolut d'affii- 
mer la ville par un blocus. En vain on lui re- 
présenta qu'il ne réussiroit jamais à fermer ab- 
solument la mer aux assiégés ; que son armée 
ne seroit guère moins exposée à manquer de 
vivres que celle des ennemis, et que, dès le 
commencement des chaleurs, l*a?rdela cam- 
pagne de Naples deviendroit fatal à ses soldats : 
Lautrec se faisoit un point d'honneur de tout 
juger par lui-même , et de ne point écouler de 
conseil. Il comptoit si fort sur les besoins des 
assiégés , qu'il interdit d^abord à ses soldais de 

L, XXV, p. 4x- — Mém. de du Bellay. L. III , p. 86. — JBm, 
yarchi, L. VI, p. loa. — Bern, Se^ni, L» I, p*^ 27.*-- Geor^^. 
von Frundsberg. B. VIII, f. 159. 
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CBAP. cxix* se laisser en^ag^r dans aucune escarmouche ! 
i6aa. mais bientôt il fut obligé de révoquer cet ordrej 
Foisiveté et l'ennui faisant perdre à ses troupes 
et le courage et la santé (i). 

Les deux armées recommencèrent donc à se 
livrA presque chaque jour de petits combats, 
qui devinrent souvent d'autant plus meur-» 
triersJBe Finfatiterie légère, armée de cara-^ 
bines , se mêloit à la cavalerie , et que les Espa- 
gnols d'une part , les Toscans des bandes noires 
de l'autre, étoient'de fort habiles tireurs. Ce- 
pendant l'armée qui défendoit Naples , accoutu» 
raée à Rome à l'abus de la victoire et à l'oubli 
de toutef discipline, opprimoit cruellement les 
Napolitains. Ceux-ci s'échappoient. de la ville 
toutes les fois qu'ils pouvoient le faire , et se ré- 
fugioient à Caprée, à Ischia , à Procida , ou ^ sur 
le promontoire de Sorrento/La plupart des 
fugitifs, croyant la victoire des Français as- 
surée, ou languissant de secouer le joug cruel 
des Espagnols , passoient de là au camp de Lau- 
^trec , et s'empressoient de prêter serment de 
fidélité au roi de France. Vincent Caraffâ en 
donna l'exemple , et il fut bientôt suivi par Ca- 
raccioli, comte de Murcone; par Ferdinand Pan- 
^ doni, Frédéric Gaétani et François d'Aguino. 
Sergiani Caraccioli lui-^ra^me , qui avoit été 

(1) Fr* Guicciardtnu L. XIX, p. 486. — Mémoires de Mart. 
4u l^lUy. L. m, p. SS.—Bernardç Segni, LiB, H, p. 09, 



DU ÏMOY^N AGE. 3 29 

fait prisonniei* à Melphi , dont il était prince, tjia». cxix, 
n'ayant pu obtenir que le prince d'Orange s'oe- j^qS. 
cupât de le racheter, se déclara pour le parti 
Angevin, et reçut de Lautrec un con)inande- 
ment(i)r 

Les assiégés éprouvoient déjà de grandes pri* 
valions ; quoique les blés ne leur manquassent 
point, tous leurs moulins étoient aux mains de 
leurs ennemis , et ils étoient obligés de broyer 
eux-mêmes leur froment. Le vin , qu'ils avoiefit 
prodigué dans les premiers yurs du siège, com- 
mençoit aus5i à leur manquer : les landsknechtât 
visitoient toutes les caves des particuliers pour 
en trouver, et leur insolence alla jusqu'à piller 
celle du marquis de Guasto , un de leurs géné- 
raux (2). Dans les provinces , la fortune parois- 
soit favorable aux Français. Simon Tbq^di, 
Romain , envoyé en Calabre par Lautrec, avoit 
spulevé toute cette province pour le parti d'An- 
jou ; les Abruzzes étoient en entier entre les 
mains des Français , et la plus grande partie de 
la Fouille obéissoit aux Vénitiens. D'autre part,^ 
les Francis avoient déjà un grand nombre de 
malades dans leur camp ; ce fut aussi pour eux 
une perte douloureuse que celle d'Horace Ba- 

glioni , colonel des bandes noires , tué , le aa 

" ■ • ■ 

(i) PaulisfoviL lib. XXV, p. 49. — Mém. de Marliti du 
BelUy. L. El, p. 102. — Fr, Guicciardinù Lil^ XIX, p. 490, 

(») Pauli Jova ffisl. L. XXV , p. 43. 
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« 

CHAP. cxix. mai, dans une escarmouche peu importante. Il 
15^8. fut remplacé par le comte Hugues de Pépoli ( i ). 
Lautiec avoit compté que le port de Na- 
ples seroit entièrement fermé aux assiégés par 
les flottes de ^France et de Venise : mais An- 
dré Doria, amiral de la flotte française, mé- 
content depuis long-temps de la conduite des 
généraux à son égard , et de celle de la cour de 
Fflance envers sa patrie, n'avoit pas voulu ser- 
vir lui-même , et il s'étoit fait remplacer par 
• son neveu Pliilippifco Doria , dans le comman- 
dement des huit galères génoises qu'il avoit en- 
yoyées devant Naples. Pierre Lando de son 
côté, l'amiral vénitien, ne pouvoit se résoudre 
il abandonner le siège du cjiâtéau de Brindes, 
e;t les conquêtes qu'il faisoit en Pouille pour sa 
répuîmque : néanmoins ,xîomme il en avoit reçu 
l'ordre positif dès la fin de mai, les assiégeans 
commencèrent à attendre , et les assiégés à 
craindre son arrivée. Don Hugues de Moncade 
se flatta de^ pouvoir le prévenir, de surprendre , 
^anslegolfedeSalerne,Phi1ippinoDo#ia, avant 
qu'il eût été joint par la flotte vénitienne; de 
l'attaquer à l'abordage avec ses vieilles bandes 
espagnoles, et de se rendre maître de ses huit 

• 

(i) Fr, Guicciardinù Lab. XIX > p. 490. — PauU JoviL 
Lib. XXVI , p.^ 48. — Marco Gua%to , f. 6a. — Bern. Segn'u 
lib. Ily p. 4 a. — Fr, Belcarii, Lib. XX, p. 61 3. — Leilere dt* 
Frincipi, L. II> f. ioq. 
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galères, malgré la supériorité des marins génois cda^.cxix. 
pour la manœuvre. Il avoit, dans le port de xuaS. 
^aples , six galères , quatre fustes et deux bri- 
gantins j il y fit monter mille arquebusiers es- • 

pagnols, l'élite de toute son armée ; il s'embar- 
qua lui-même avec presque tous les capitaines, 
et tous les hommes de marque qui se trou voient 
avec lui à Naples , et il se fit suivre par un grand 
nombre de bateaux de pêcteurs, qu'il chargea 
aussi de soldats. Il avoit espéré trouver les ga- 
lères de Doria sans garnison ; mais celui-ci avoit 
été averti de son dessein , et avoit eu le temps 
de demander à Lautrec trois cents arquebu- 
siers, qu'il avoit répartis sur ses vaisseaux (i). 
Philippino Doria, lorsque leslmpéinaux vin- 
rent le trouver, croisoit dans le golfe de Sa- 
lerne , le long du rivage d'Amalfi, et ert fece du 
petit promontoire nommé Capod'Orco. Il n'évita 
point le combat ; mais avant de rencontrer l'en- 
nemi, il détacha trois de ses galères, sous les 
ordres de Nicolas Lomellino, poujr prendre le 
vent à quelque distance, et revenir ensuite au 
milieu de la bataille frapper les Impériaux dans 

(i) Tronc. Guicciardini. Lib. XIX, p. 487. — Pauli JoviL 
Lib. XXV, p. 43. — Martin du Bellay. L. III, p. 90. — Bened, 

yarchi, L. VI , p. 1 15. — Dern. Segni, Lib. II, p. 40 Marco 

GuaizOf f. 58 v. II y a conlradiclion sur la date de cet éTéne- 
ment. Je l'ai rectifiée par les Lettere de* PrincipU T. II, f. loov, 
et ftq. •— Pauli FoUelœ contin/jat. Ann, Gcnuem, Lib. XII , 
p. 733. 
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cMAF.cxa. les flancs et par-derrière, avec toute Fimpetuo- 
i5îî8. silé du mouvement c|u'elles auroient acquis. - 
Le marquisde Guasto etâugues deMoncade, 
partis le 28 mai au matin de Posilippe, ayoient 
voulu animer leurs soldats à ce genre de combat 
nouveau pour eux, en leur faisant trouver un 
^ repas préparé à l'île de Caprée ; dans le mên;ie 
lieu , ils leur firent entendre un sermon d'un 
ermite espagnol, qui les exhortoit à combattre 
vaillamment pour délivrer les nombreux cap- 
tifs de leur nation , que Doria tenoit à la chaîne 
dans ses galères. C'est à ce double retard que 
l'amiral génois dut l'avantage d'être averti de 
l'attaque qu'on préparoit contre lui. Il ne res- 
toit que trois heures de jour, lorsque les Espa- 
gnols découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino avoit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s'engagèrent réciproquement; mais Poria Vem- 
prëssa de tirer le^ priemier pour se couvrir de sa 
propre fumée, tandis que dès la première dé- 
cnarge il tua quarante hommes sur la galère 
ennemie qu'il voyoit à découvert. Les Génois , 
accoutumés au service de mer, savoient se bour- 
ber en combattant, et demeurer cachés derrière 
les pavois f les Espagnols au contraire sentoient 
leur infériorité jusqu'à ce qu'ils pussent Venir à 
l'abordage, que leurs ennemis évitoient. Ils 
n'avoient point de huniers , et ils étoient fort 
incommodés par le feu de leurs adversaires qfii 
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partoit du haut des mâts. Toutefois deux ga- cmjLV. aux, 
1ères génoises, attaquées par trois impériales, iSaS» 
étoient fort maltraitées, et sur Je point de se 
rendre , lorsque celles de Lom^llini , détachées 
pour prendre le vent , revinrent à pleines voiles 
frapper la flotte de Moncade. Le grand mât du 
vaisseau que montoit ce dernier fut fracassé 
dans le choc ; lui-même fut blessé au bras ; et 
tandis qu'il continuoit à exhorter ses soldats, il 
fut tué par les pierrea et les feux d'artifice 
qu'on lui jetoit des huniers. A la fin du combat, 
son vaisseau fut coulé à fond. Lagalère que mon- 
toit César Fiéramosca sombra également. Ce fut 
le moment que prit Philippino Doria pour déta- 
cher tous les esclaves barbarf sques qu'il avoit 
à la chaîne, et les exhorter à mériter la liberté 
qu'il leur rendoit, en se vengeant des Espagnols, 
leurs plus cruels ennemis, 11 joignit alors l'abor- 
dage, qu'il avoit auparavant évité. Les Barba- 
resques à moitié nus se précipitèrent le sabre à 
la main sur les vaisseaux espagnols. Ceux du 
marquis de Guasto et d'Ascanio Colonna étoient 
déjà tout en feu, leurs rames brisées , leur équi- 
page ou soulevé ou détruit, lorsqu'ils prirent 
le parti de se rendre. Les fus tes furent également 
capturées; deux galèresimpérialq| fort maltrai- 
tées s'enfuirent. Le prince d'Orange, fit pendre 
à son arrivée le capitaine de l'une des deux en 
punition de ce désastre j l'autre, effrayé de cet 
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ciiAP. cxix. acte de cruauté, retournasur ses pas, et rendit 
i52p. sa galère à Philippine Doria (i). 

La flotte impériale étoit détruite j le vice-roi 
Moncade avoit été tué , et les Maures entourant 
son cadavre, lui demandoient avec un rire fé- 
roce, s'il comptoit toujours faire une seconde 
descente en Afrique, et y renouveler ses effroya- 
bles cruautés. César Fiéramosca et don Pedro 
Urias avoient aussi été tués avec environ mille 
fantassins. Le marquis de Guasto, Ascagno Co- 
lonna, 'François Hijar , Philippe Cerbellion , 
Jean Caielan , Sernon , demeurèrent prison- 
niers; et le lendemain même, l'historien Paul 
Jove, qui avoit vu le combat des rivages de File 
, d'Ischia, alla au nom delà marquise de Guasto 

leur porter quelque argent et quelque consola- 
tion , sur la galère de Philippino Dgria. Cel^ii-ci 
les envoya ensuite à son oncle André, de- 
vant Gênes, avec les trois galères qu'il avoit 
prises (2). 

Peu de temps après cette victoire^ qui sem- 

(1) Pauli Jovii Hisi. auiiemp, Lib. XXV, p- 46, 47. — Fn 
Guicciardini. Lib. XIX , p. 488. — Bened. Varchi. Lib. VI, 
p. 417. — Marco Guazio , f. 69, 60. — Mém. de Martin du 
Bellay. L. III , p. 91. — Fr, Belcariù L. XX , p. 61 1. — Arnoldi 
Ferroni. L. VIII, p. 169. — Bern, Segrù, L. II,p. 40. — jégos^ 
ùno GiUstinianiJ^. YI , f. aS». 

(2) Pauli JoviiHiaL Lib. XXV, p. 46. — Lettere de' Pnn^ 
cipij de Yiterbe, 5 et 8 juin. Recodunaudations en faveiu* de* 
prtfonniers. T« H, f. 101 et seq. 
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bl oit assurer la réussite des entreprises de Lau- 
trec, Tainiral Ténitien Piétro Lando arriva, le is^s. 
lo juin, dans le golfe de N£(ples avec vingt-deux , 
galères, qui pendant quelque temps ôtèrent aux 
assiégés toute possibilité de recevoir par mer 
des secours (i ). Cependant les Impériaux a voient 
encore unç cavalerie légère très-considérable; 
Lautrec n'en avoit presque aucune; et foin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposoit, 
il permit à la gendarmerie qui faisoit son ser- 
vice, de prendre ses quartiers à Capoue, à Averse 
et à Nola, Le |H*irice d'Orange, demeuré seul 
chargé du commandement à Naples, en profita 
pour harceler sans cesse les assiégeans , et faire 
entrer à plusieurs reprises des vivres dans la 
vijle. L'infanterie légère des bandes noires, qui 
avoit combfittu d'abord avec beaucoup de zèle 
dans les escarmouches , se voyant constamment 
sacrifiée, parce qu'il ne se présentoit point de 
chevaux pour la couvrir dans ses retraites, se 
*dégoûta de combats toujours désavantage^ux; 
Mais plus on insistoit auprèis de Lautrec, pour 
que celui-ci employât à solder des chevau- 
légers l'argent qu'il avoit reçu de France , plus 
Lautrec se blessoit de ce qu'oir osoit lui don- 



(i) Franc. GuicciardinL Lib. XIX y p. 496. — PauH Jovii, 
L. XXVI, p. 47. — Paolo Parula. L. Vï, p. 440. 
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CHAP. cxix. ner des conseils , et s'obstinoit à ne pas les 
1628. suivre (i). 

Déjà Ton ne livroit plus autour de Naples de 
combats importans , mais les assiégeans comme 
les assiégés luttoient avec la faim et avec la' 
maladie. Les derniers étoient condamnés à de 
dures privations; la peste s'étoit manifestée dans 
la ville, et plusieurs corps de fantassins alle- 
mands et de chevau-légers traitoient secrète- 
ment avec Lautrec ^our passer dans le camp 
français. Dans ce camp , d'aut;^ e part les mak'» 
dies se mulliplioient d'une manière eflErayante;* 
les sapeurs étoient tellement réduits en nom- 
bre, que les tranchées ne pou voient s'achever j 
Lautrec n'a voit ni ouvriers pour y travailler, 
ni soldats pour les garder lorsqu'elles seroient 
terminées. Ces tranchées, en interrompant le 
cours des eaux , en avoient fait répandre beau- 
coup dans la campagne , qui demeuroient stag« 
nantes , et qui augmentoient la corruption de 
Faîr. Au reste, la campagne qui entoure Nâples 
est toujours meurtrière dès que les chaleurs de 
l'été ont commencé, et une armée ne pourroit 
aujourd'hui y.séjourner pendant les mois qu'y 
passa Lautrec , sans être frappée , comme la 

ê 

(1) Fr, Guicciardinù L. XIX, p. 490. — Fauli JovU Hiêt. 
9ui temp. L. XXVI , p. 5o# 
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sienne, de fièvres pestilentielles. Celles-ci copa- çair. ç^x^ 
mençoient par une enflure aux jambes, qui isaç. 
s'étendpit ensuitp à tout \e corps, et le malade 
ipoiiroit tQurqienté par une ^oif cruelle. Parmi 
les premières victimes dp ce flça^ , on compt^ 
Jp no|ice 4u cape auprès de Farinée de i^ lijgue, 
Pierf e-Pjiul Crespeqzip, et Luigi Pisani, provédi- 
tpur vénitien , qui moururent tous deux Ip 
i5 jpip. Dès lors chaque jour fut marqué par- 
les funérf^illes de quelqi^'un des chefs; et ce- 
pendant ce r\e fut qu'à da^çr du i5 juillet que 
Pépidéuiie p^jrviftt à ^on cq^ihle (|i). 

L'qinpereur et le roi de France, avertis ^p}^ 
prolongation du siège de Napjes , et sollicités 
chacun ^e leur cpté ^'^nvoyer des çecpurs à 
leur arinée, ^'ésplurent en eÇEet Pun et l'autre 
de faire passer de nouyelles troupes en Italie. 
Le premier fit choix pour cette jc^péïdition de 
Hepri-le-Jeune, duc de Brifnswic^; le second 
de François de Bourbon, comtp ^e S^int-jPauL 
Brunswick devoit amener des renfoï:ts à ^nr 
tpnio de Lpyva, et apjcès avoir açjsuré la supé- 
riorité aux Impériaux en Lom hardie, s'avancer 
yprs l'Italie piéridionale. pour forcer î^. j^e 
I^aiitrpc a lever le siège de N^pjcîs. Saint- J^^i.J 

(i) ,fV. Guicciar^inL L. XSX, f. 497. — PauH Joifii hiat, 
atti ternp, L. ^l^XYI, p. Çi. — Bern. SegnU L«. II, p. 49. -^ 
Marco Guazzo Stloria <jfe' suoi t^impi^ f. 61 y. ;— Geprg. yon 
Frundsberg. B. VIII, f. 180. 

T0M£ XV. a a 
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cBà^. cxix. au contraire devoit lui disputer le pàâââge , 

j5a8. chasser Antonio de Ley va de Milan ,. et après 

avoir exclu les Impériaux de Lombardie , joiiiT 

dre Lautrec , pour achever avec lui la conquête 

du royaume de Naples (i). 

Le duc de Brunswick, avec Fassistance de 
Ferdinand , roi de Hongrie , frère de l'empe- 
reur , fut prêt le premier. II partit de Trente 
le lo mai, avec six cents chevaux et dix mille 
fantassins. Il passa TAdige et s'avança jusqu'en 
Lombardie , sans que le duc d^Urbin , général 
des, Yéniiien& , s'approchât jamais as^ses de lui 
^oUr s'expôs^er à une escarmouche. Celui-ci 
avoit déclaré au sénat de Veiiise que quelque 
supériorité de nombre qu'on put lui assurer, 
sa cavalerie ne tiendroit point contre la gen- 
darmerie allemande, ni son inifanterie contre 
les landsknechts ; înais selon sa ta^ique ordi- 
naire, il avoit gardé lès villes et les lieux forts , 
6t laissé aux ùltraniontains le tejixips d'épuiser 
leur furie (a). ' 

Les Allemands qu'amenoit leduc dé Bruns- 

fi) Fr, Guicciardtni, L. XIX, p. 49a. — GcUêcûiua Capeila. 
ii. VII , f. 81. — Panii JovitJ L. XXVr i p. 75. — Mémoires d« 
Martin du Bellay . L. m , p. 104. 

(2) Pauli Joviî HiaU Lib. XXVl, p. 75. — Paolo Paruta, 
L. Vf, p. ^57. -^ XjeU. de* Princ. T.n,'i loâ et seq. Lettre du 
duc d*tTrbin au commandant de Bergame ; de Brescia , ai juin. 
^ G. Frundaberg. B. VIII , f. 164. 
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\;^ck , avoient quitté leur pays dans Fespérance ciulp. mai. 
d^un pillage semblable à celui qui avoit enrichi i5a&. 
leurs compatriotes Tanne'e précédente'; et lors- 
qu'ils trouvèrent les plaines de la Lombardie 
ruinées par une guerre désastreuse , les bour- 
gades désolées par k famine et la peste , les villes 
non moins défendues contre etix par leilrs amis 
que par leurs ennemis , ils se dégoûtèrent d^un 
service fatigant où ih h'étoient point payés. 
Aucun argent n'arrivoit aux armées impériales , 
ni d'Espagne , ni d'Allemagne ; et Antonio dé 
Leyva qui avoit d'abord engagé le duc de Bruns* 
^ick à assiéger Lodi , voyant que ce siège n'avoit 
pas de succès , prenoit à tâche de le décourager, 
pour n'avoir pa!S5 d'assoôiés en Lombardie , oU 
pour le commandeiiietit bu pour lé pillage. 
Brunswick se Vengea de cette contrariété ^ eh se 
signalant par une craauté sans égale; il ne se 
contentoit pas de livrer tout au pillage, il fai- 
soit encore passer au fil de l'épée tous les hommes 
qui tomboient entre ses mains; il brûloit tous 
les bâtimens isolée , et îlvôiiloit que son pas- 
sage fût marqué par une entière désolation. Pour 
justifier ce» atrocités ,« il prétendoit que les Ita- 
liens étoient tous des rebelles à l'^autoifité im- 
périale, et il disoit qu^iï vénoit détruire ceux 
qu^ ses prédécesseurs n a voient pu corriger. Le 
ducd'Urbin usa de représailles sur ses prison- 
niers allemands; le î'3 juillet-, les landsknechti 



* / 
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cBir.cxix. se mutinèrent, et peu après le duc de Brons- 
i5a8. wick reprit, par Çoino , le chen^iu de F Alle- 
magne, avec les foibles restes d'une ^npée dppt 
la plus grpnde partie ayoit dfserlé , ou avoi|: 
passé sous les drapeaux d'^^^wio deljeyya (i). 
Ce dpmifîr conlipuoit à pifiintepir par la ter- 
reur l^ili^n daiis Tobéi^^anc^. Ab^dpnn^ pa^x 
Fempereur, sans argent, pqnr paycj nç$ soldats, 
U s'étoit eipparé de |ou8 les v^vrps gui se tyou- 
voient dans la ville, de ^pu^ cçnx q^ vef^pnt 
de ]a, ca^ipagTie , €|t s'^q éts^jjiX ass^^é le mono- 
pole , il ]e^ yeiïdpit k ^rois pu qPfttire fpis lepf 
prix. Les pauvres, rpii}és.pa,r trpi^aqn^es d'exr 
tors^ns , qni s^cc^pipqt i vingt ap^ d^ç guctrre, 
n^pur^nt de |a^pi daia^ l^TH^^s, ^^^ ppuvqir 
acl^et^r lb^r pain a^ pi;i;i: qu y ^^ttoit l'avarice 
du général ; 1^ tichp^^ prisonniers ç|e^ sc^d^t? 
, Ipgàf ^^ez eux , étoieni fpi^m^ (^ toJ^f les gpiyres 
d'qp^yages, et ^uyp^i^ î^M toçjtu^e, ^p^ites les 

* [ 

p. 133* — Bem, Spgni, Lib. .II, p. Al.. — Fr. GuieciardinU 
Lib. XIX t p. 495. — Marco GuaizOf f. 67. — Fr, JBelcariL 
L. XX , p. 6f 4. — GafeaéiuB Capeïîà, L. Vil , f. 83. — Georg» 
von Frunisher/f JC,Kifi, JB» VlUf t* i,fi5. î— Le. irfeux général d'in- 
fauterip, Ç^or^ç fie Fr^i^^^Ji^r^^ ^^'^^^ «f^J^, à F/enrar«, 
profita de Texpédition du dac da Brunswick en, Itdie, pour re^ 
tourner par Milan en Al)e'magne.^Mai8 il D'yavoit que liuit 
jours qu'il étôit rentré doliitf bùk èhâteau de MindelK^yin . lora* - 
qu'il y mourut 7 V>Q^)é de.4et^^ mijil avoit ainfrac^^ i||i aer« 
viqt de l'eajpcreijr, J^riej^^l^^fi .^ Ç. VIÏI . f. i.ÇjS^. .^ 
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fois qiiHîs târdoietit à satiâfeiire à quelqu'un de chap. c«ix. 
leurs fcâpricës. Dès gardes àttêtoient aûi portes i5a8, 
tous ceux qiii antoient voulu d'échapper de la 
ville. Lotsqde ensuite lés Mildtïois pdssoièht pai*»- 
dessiià lès iènrs , ou qu'ils se déroboient aux 
soldats pât un déguiseihetit , leurs bienis étoicirit 
dotifisqùë^, et déà ]hie^ itnpritriées en atinon- 
çoiént là venté datis toiiS les ôarrefoUrS (i). 

L'arnlél qtië M. de Saint-t^atil conduisoit en 
Lombàrdie, pour délivrer cette prôvinfce âxt 
joug de*' Espagnols , dévoit ^tre composée^ de 
cinq cents hommes d'armes , ei de cinq cents 
chevâu-légèrs commandés par le seigneui- de 
Èoisy, dé ^îx fnillé a^enWriers é(oIis la: charge 
du seigneur dé Lotges , et de tJhois ou qiiatre 
mille lahdskhecWs qu'aniendît le siétif éè Mon- 
tejean. Maïs f ràn^ois V laissa dissiper avec si 
négligence ordihaii-e , l'argent destine à cette 
expédition; lés éot'ps n'étoient ^oint complétés, 
et tiVrrivôîent que lentement et successivement 
au lied dtl rendeé-votis ; et le comte dé Saint- 
i'aul étdit eilèore occupé à passer les Alpes, 
lorsqu'il apprit que le duc de Bi-miswick étoit 
l-etourné en Allefnàgne , faute d'atgéùt (si). Lèk* 



* ■ I 



(i) Fr. Guicciardini, Lib. XVIII, p. 483. — Galeatiua Ça-^ 
pel/a. L. VlI , f . 8 1 . — PauH Jovii ïiiat. aui témp» L. XX v I , 
p. 8i. — Ber/1, Segnl. L. Il, p. 48. — Jàcopù î^drdi, tlb. VHÎ, 
p. 336. ^ 

(i) Méài. de dd fieflay. L. III, p. 104. — Ptioîo Paruta* 
Lib. VI , p. 448. — L^U, de'PrinbipT. T. jfl , t i<56 et *q[. 
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*flAP. cxuu Français s'étoient laissé enlever par surprise 
i528, la ville de Pavie , conquête de M. de Lautrec ; 
le comte de Saint-Paul l'attaqua de nouveau 
avec le duc d'Urbin , et vers la fin de la campa- 
. . gne , il la reprit d'assaut (i) ; mais il paroissoit 
suffisamment occupé à disputer à Antonio de 
Leyva les forteresses de Lombardie, et il n'y 
avoit guère d'apparence qu'il pût marcher vers 
le royaume de Naples, où M. de Lauti^^c l'appe- 
loit en vain , et soupiroit après son arrivée. 

Malgré les souffrances de ce derniçr, qui 
s'accroissoient rapidement , il n^étoit pas encore 
j(acilede prévoir laquelle de l'armée de Lautrec, 
ou de celle du prince d'Orange , succomberoit 
la première , à la peste et à la famine , contre 
lesquelles toutes deux avipient à lutter ; lors- 
qu'une défection éclatante , occasionnée par la 
mauvaise politique de François V^ , décida du 
sort de l'armée française. André Poria qui s'é- 
toit acquis la réputation du premier marin do 
çon siècle , et qui servant dès sa jeunesse à la 
solde des étrangers, avoit créé une flotte qu'il 
ne tenoit point de sa patrie , se plaignoit depuis 
long-temps de la jalousie et des intrigues de^ 
ministres du roi de France. Il avoit été associé 
à Renzo de Céri , dans une expédition destinée 
d'abord contre la Sicile, puis contre la Sar-^ 

(i) Mémoires de du Bellay. L. III, p. io5. — Ben» Varçhi^ 
14» VII, p. i7$.-^rauHJopii\ Ub. XXVI, p,7g. 
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daigne, qui avoit échoué par leur mésintelli- chàf.cxit, 
gence (i); Il avoit fait prisonnier le prince d'O- i6a8. 
range, dès le temps de Texpédilion de Bourbon 
en Provence ; mais la riche rançon de ce pri- 
sonnier lui avoit été retenue par le roi ; des 
arrérages considérables lui étoient dus pour la 
solde de ses galères, et ne lui étoient point 
payés; enfin François de La Rochefoucault, sei- 
gnçqr dej^rbé^ieux , venoit d'être nommé ami- 
ral des mers du Levant , à son préjudice (2). 

Mais ces ojBfenses purement personnelles n e- 
toient encore qpe le moindre des motifs qui 
aliénoient André Doria du parti de la France. 
Quoique ce grand homme n'eût presque jamais 
vécu dans sa patrie , il étoit tendrement attaché 
à sa liberté et à sa prospérité. Le sac de Gêneâ, 
par l'armée impériale, lui avoit inspiré une 
grande aversion contre les Espagnols. Dès lors , 
toutes les fois qu'il en faisoit prisonniers , il 
refusoit d'en recevoir la rançon à quelque prix 
que ce fût , et il les mettoit tous à la chaîne 
pour ramer sur ses galères : il ne commença à 
mettre xette aversion en oubli, que lorsque le 

(1) Fr. Gaicciardini, lab. XVIII, p. 477. — Pauii Jovii. 
L. XXVI, p. 68. — Mém. de Martin du Bellay. L. IH, p. 95. 

(3) Fr. GuicciardinU Lib.XIX, p. 498. — Du Bellay. L. W, 
p. 95. — Ben. Varchi, L. VI , p. i5o. — Pauli Jovii, L. XXVI , 
p. 69. — £em. Segni» Ij^* II, p. 43. — Fr. Belcarii. h> XIX > 
p« 608 et 6i8. -^Leit. d9*'Princip. T.U> £.109, 
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CHÀP. cxix. mépris de François P' pour les privilèges de* 
ibis, Génois, pour leur capitulation, et mêine pour 
leur prospérité privée , lui fit sentir là nécessité 
de venger les offenses le^ plus récentes , fût-ce 
même avec Taide de ceux qui avoient infligé lès 
plus anciennes. Le roi né voùloit considérer 
Gênes c(ue comme urièprovince de son royaume, 
et ndn comhie une république qui s'étoit vôlon - 
taircment confiée à sa protection; ilrègsiHoii 
touâ les privilèges des peuples , tous les droite 
des citoyens , toutes les limitàtioris de son au- 
torité , coîhme autant d^oÔenseà faites! à sa ttiâr 
jesté royale j et il se plaisoit à donner des ordreà 
qui humiliassent Fesprit rebelle des Génois. t)ahs 
cette vue, il se proposa de transporter à Sa- 
vonne, autant cjti'il dépendroit de lui, ibiii le 
conimerce de Gênes. Il augiiieiitd lè^ fôHifiéâ- 
tions dé cette ville , il youlut qu'elle relevât itil- 
médiatemént de la couronne; il y trariàféra la 
gabelle du sel ; et tien qu'il eût formé ces projets^ 
dans le temps où Savonne lui étbit restée fidèle * 
tandis que Gênes àvoii passé sous la dômirra- 
tion impériale , il ne tôulut poîiït les altéref 
après avoir recouvré cette capitale. Les Génois 
ne doutoient point que Texécu tion de ces projets 
n'amenât la ruine complète de leur ville j ils 
s'adressèrent à leur illustre concitoyen pour ob- 
tenir s^s secourt , et André . Doria leur pro- 
mit , « que ce qu'il pbôrrolt Mte poui: sdri 



^ l^ays, «fed sfeii hbnfteut, il lé ferait (i) ». &iAP.cxi±: 

L'engagement de Dbrià avec le roi de Fratice ïSiia 
éxpiroit à la fih de juin de Tannée i5a8; Avâttt 
de consentit à lé t^nouveïér , 11 envoya un ^n- 
tilhoiti toe à François P' , poUt luti demander jusr- 
ticé, soit ivit Idf rançoti et le^ àrr^prages qui 
lui étoient dôS, soit eut les! privilèges de si 
patrie ; peildàtit ce tètiips il deiiîlétira à Gênes 
dans Fihàcttôfi, dbiiri^tlt otAt& k son neveu 
Philippiild , de së relâcher de la sévérité du 
blocUsdé Naplës. Lautrec, qui comprit queDoria 
^dngëoit à éé détacher de l'alliance de France, 
et qui èri fut encore averti par Clément VII, 
Sentit quel jprddigiedx préjudice il en résulte- 
toit pour son armée. Il dépêcha donc Guillaume 
du Bellay au toi ^ pour lé Supplier de retenir 
Doria à son service. t)ti Bellay en pitssant à 
Gênes , visita DOria avec lequel il étoit lié d'à- 
niitié , et écouta Éèê ptopdsitions ; il chercha 
ensuite à les faire taloit àtipt^ du itoi; mais le 
chancelier Duprât s'dppôSa à ée qu'elles fussent 
acceptées. Barbesieux fut dépêché à Gênes , pour 
y prendre le comitiandertiéri t de la flotté d'André, 
se saisir de seà galères, dùsd-bieti que de celles 
du roi, et même, s'il le pou voit, s'assurer de 
sa pèrsoflne. André Doria n'attendit point à 
Gênes l'homme qu'on erivoyoit pour le rempla- 

(1) Mémoire» de Martin du Bellay. Lltr, m, p. ^. — PauU 
Jovii. T. XXVI, p. 'jo. — jégoaimo GiuêtinianU L. VI ^ fc flSo. 
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^AP.iaux. cer; il se retira avec sa flotte à Lériçi; il dé-^ 

i6a8., clara à Barbesieux qui vint Fy trouver , qi^l 

isavoit de quels ordres celui-ci étoit porteiur j 

^ que cependant il lui rendroit les galères du roi , 

mais que pour les siennes ^ elles étoient 3a pro- 
priété ,\( qu'il n'en devoit compte à personne, 
» et qU'il en feroit à sa volonté (i) ». 

Pendant ce temps , André Doria traitoit aussi 
avec les prisonniers que son neveu a voit faits 
devant Naples , et surtout avec le marquis de 
Guasto 5 qui cherchoit à l'engager au service de 
l'empereur. Par son entremise , il envoya le 20 
juillet j en Espagne, un secrétaire chargé d'ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il 
passeroit au service impérial . avec douze ga-. 
1ères , pour un traitement annuel de soixante, 
mille ducats. Il demandoit que Gênes fût re- 
misé en liberté, et se gouvernât désormais en, 
république indépendante ; que Savonne , et tou- 
tes leâ villes de la Ligurie , lui fussent de nou-, 
veau soumise^ ; que l'empereur pardonnât , à 
lui et à tous les siens , toutes les offenses com- 
mises contre sa couronne ; et que , pour chaque 
captif esp£^nol qu'il lui demanderoit de relâ- 

(ï) Mémoires de m essire Martin du Bellay. L. III, p. 97. — ^ 
Fr, Guicciardini, Lib. XIX, p. 499. — Ben, VarchL Lib. VI, 
p. 1 53. — PauUJovli HisL sut temp. L. XXVI , p. 70. — Pauli 
Folietœ hisl, Genuefiais. Lib. XII, p. 734. — Pelri Bizarrk 
L. XX, p. 475. 
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cher, il IqI en fournît un autre également ro- caip. eux. 
buste et également propre à la rame (i). Toutes i528« 
ces conditiqi^ furent acceptées avec empresse- 
ment ; et la^fiotte génoise , qui dès le 4 juillet 

avoit quitté la baie de Naples , passa au service 
impérial (3). 

Il est de l'intérêt de ceux qui disposent de 
tous les honneurs et de ïoutes les récompenses, 
dé Élire considérer la constance dans l'obéis- 
sance militaire comme le premier des devoirs 
d'un soldat , et de dissimuler que tous les enga- 
gemens étant réciproques, la violation du con^ 
trat dé la part de celui qui. commande, dégage 
de son serment celui qui avoit promis d'obéir. 
La postérité a été juste envers André Doria : elle 
n'a vu dans sa conduite que son héroïsme , et 
elle ne l'a point accusé d'avpir manqué de foi à 
François P'. Ses contemporains furent quel- 
quefois plus sévères, et le héros génois, qui 
avoit passé sa vie au milieu des soldats, ne pou«- 
voit lui-même dédaigner Iqs préjugés militaires. 
Le Florentin Luigi Alamanni , non moins dis- 
tingué comme patriote que comme poète , dit 
un jour à André Doria : ce Sans doute votre en- 
» treprise a été grande et généreuse ; mais elle 

(1) Lettre de Gio. Batt. Sanga à Gio. délia Stuffa , nonce au- 
près de Lautrec. Viterbe, août i5a8. Letlere de' Princ, T. II, 
f. 110. 

(a) Fr, Gmçciardinû lib. XSXf p. 5oo. 
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^ii'.ciiii. ïT sèroit ^ùs gérlébusfe et pllià îllttëti-ë encôrfe , 
/528, » si elle fi^étbit entôuréfe de je ne ààis quelle 
7> oiiibré , qui en altère la S|>len(k|||^». Andté 
Doriâ soupira , il restai ttinèt qbeilqH^ànioménâk; 
piiii iWrèprit : « Vu horilme pèilt s'estim» hefl* 
» reux quapd il réussit à £aire une belle actidfl ^ 

* encore ijué lè^ moyens lie ëcrient p43 ètitièie- 
» riient bériux. J^e ààis que vous-itiêriid , et d'au- 
y> très, pôuveszf itt'afccuser dé ce qu'ayatit tou- 
i> jours servi ks Français ^ et m'étànt élevé par 
» les fèveursf de leur roi , je î'âi abandonné lors- 
» qu^îl âtoit le plus grand besoin de ïrtcd , tt )ô 
i> me suis donné à ses erinëmî^. llf aià i^l le âiûtïdé 
7i s^voit côitibien est grand Faniour que j^ai 
:f> pour tni patrie, il iii'eicustetbit d'avoir ^m- 

* ployé un niôfyén ^ui tiî^è:É^oéè ttidi-méme k 
» quelques inculpations, lôtsqud je na^pouvoia 
» autrenient là sauver ou prôcttrér sa grandeur. 
» Je ne raconteï^i point que fe tùi François I*' 
» me rétenoit ma £k>ldej et û'eiéeutoit pas l^i 
» promesse qu'il m^atvoit faite dé rendre Sà- 
j^ vonUe à ma patrie. Dé tels motifs ne suffi- 
y> roient pbirit pour ébraïilèr ùtl lidiifime d'hon- 
» neur dans son antique foi ; th^U ce ijui de- 
» voit sufla^e , c'étoit la cèttitùdé que j^avois à<?- 
y> quise que le roi ne rendroit jamais à Gênes 
» sa liberté, que jamais îï né cbnsën^iroit à en 
>) retirer son gouverneur, à remettre aux ci- 
» toyens leur forteresse. Puisijue foi obtenu 



' 



PU MOYBliï AGE.. 549 

» be^reuaement l'une et IVv^tre ç)^osç3 en |}îi ç^^^çf^ 
» retirant vpf^ foi, tout bomo^e çquit^le doijt ibaf. 
x> trpuveit qujç je pp^s pr^i|tpr mpp action au 
» gi-atod jovir, et tie pas craindrjB (ji^'^^cu^e om- 
^> l>r^ pn altère la ^plendei»r » (i). 

I^a flotte vé^itienîie dp ?i^ivp J^p^p jéf pit ff. 
msi équipép , clip B9rtO|it ^i peu de ^so^^ats , c^t 
4^ n mapvai? irtfuiœ, qu'elle f^roit d^fficflfi- 
ment suflft à fermer le port de Naples pv»^ pe- 
tits yaisspaux dç 3^çilp , après ^ départ dp Phi- 
Jippino Pqria : jff^f ^'aflleurf , ^çlïe fi>n ^oigfl^ 
le i5 iuillet, pour fdler ^epp^rvoir df vivrç? 
fm C^Abtre , <Bt eUe jp'çn reviiit qv^au comm^e^r 
q^lpiet^t d'apiU- Qfirbç3iie^x , il e^t vr^i, arriy|i 
Je 18 juillet fy€;c la flott^ fr^jjaise^ mais :^l 
i^Vmçuoit à .L(iutrçjG,que huit ceiits ï^ntfi^ins , . 
et urie troupe djc jeu^e^ g^tiUlxo^npç^ q^i you- 
loijeî^t faire à ^aplp^ lp\it^ prepajijÇrç^ arjçqcjs. JÇ^ 
«pmîne d'argçïnt qu'il ^porlpit ^tpit pi|^;^i J[pj:t iu- 
JferiçWre à celle 9 ^jb Iç VO} ^voit pro^i^eà J^utr^ij. 
fk^ge^sdant ^arb^ieux , ayant^él?^^^^ p^ peUtf 
Irpvipc; avçp rargç^xju^elle portoit , celle-ci ^'^i- 
va^ç^ i^9qu'î^ Nol^ ; arrivé là ^ |^ p,i;iaçp de N^- 
T^rye , q\ii la cpfld^i^o^t, ^e tro^>ra tjcç^) foiblf 
pqur ftller plus ^yant^ il eny^j;^ ^çuji^^er ^ 
escorte à Lautrec. En effet , comme il se rendoit 

Lf. li, p. 53* - r 
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iMÀr.aatx. au Catxip après Fa voir reçue, il fut attaqué pat 
i528. une sortie des ImpériauS: si vigoureuse, que 
lé seigneur de Candalles et le comte Hugues de 
Pèpoli , qui avoient conduit l'escorte , lurent 
tous deux faits prisonniers, et que deux cents 
des nouveaux venus filréht tués. L'argent ar- 
riva , il est vr'ai \ &a sûreté dans Je camp : PépoK 
fut échangé j mais Candalles mourut de ses bles- 
sures (i). 

' Jusque aloi*s Lautrec avoît soutenu le courage 
de VsLvméb Française par la fermeté de son carac- 
tèrç : mais à son tour il fiit frappé par la fièvre 
contagieuse, dans le temps même où Vaudémont 
étoit presque arrivé à l'article de la mort. Sons 
le poids même dé cette maladie, Lautrec opposa 
toujours la constance inébranlable de son carac- 
tère à tous lés rdaux dont il étôit frappé. ïl des- 
tina Targent' qu'il venoit dé recevoir de France 
à faire en Italie des levées dé tkntassins et de 
cievâu-lëgers : Renzo de Céri partit pour les 
rassembler en Atibruzsre, tandis que les Flo- 
^ rentins énVdyôiënt deux ÀxiWe hommes de ren- 
fort pour* t^ebïplir les vides qu'avoit faits cette 
campa^hid dans îés bandes nbit'ès. Maûl il étoit 
déjà trojJ ïàra péîùr prendre ce pàrli : Lautrec^ 



li I '■•!' ' , ^ ^ ... 



(i) Fr. Guicciardlnr, L. XIX » p. 601. — Martin du BeUa^^. 
L. nr, p. ibô: — PauH JovU Hlét. àùi témp. L. XXVI, p. 5a* 
^Bem. SegnU tih. !l, pi 43: -^ Mé^. de^BUise de'Mélltl««- 
L. I , p. 7 1 , T, XXIf. 



bloqué à son tour dans son camp par Varmée 
qu'il avoit si long-temps assiégée, perdoit tous i6a8. 
les jours des fourràgeurs, des convois et des ba- 
gages. Les vivres qu'il faisoit venir tomboient 
presque tous entre les mairfs de Pennemi j et 
taèidis que ses soldats, exténués par la fatigue 
et la maladie , étoient encore privés de pain , 
toutes choses aboïidoient à Naples , et les Alle- 
mands ne songeôient plus à déserter (i). 
' Vers la fin de juillet, la maladie répandue 
dans le camp français prit tin caractère beau- 
coup plus effrayant. De vingt^^inq ;nille hommes 
qui s'y trou voient un mois auparavant, il n'en 
restoit pas, le a août*, quatre mille en état de 
tenir leurs armés , et de huit cents gendarmes 
il n'en restoit pas cent. JPiétro Navarro , Vau- 
démont, Camille Tri vul^io, et lès deux mestres- 
de-camp , étoient mialades ; Lautrec , qu'on 
croyoit guéri, a voit eu unie rechute ; tous les 
ambassadeurs ,• ^tbus leurs secrétaires, tous les 
hommes de quelque distinction , à la réserve du 
marquis dte Salùcés et du comte Guido Rangoni, 
étoient atteints par la contagion. Les fantasisins 
àouffroienl en même temps de la faim et de la 
isibif; toiites les citerries étoient mises à sec , et 
ies soldats >ne pouvoient puiser Feau à Poggio- 

■ If 

> 

(i) Mémofres de Martin du Bellay. L. m[, p. 106. — Fr» 
Ouicckirdim: lâh.XiXf p. ^02. — Benêd. ^archi. lab. yi, 
•p. i65. 
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««4». ci«. Réftle qu'au pi?i^ cj'uîi combat , qqp , cjan? Ipiyr 
i528. état dp foibles^e, ik reçlp^toient d^ liyrer. L'çr 
tendue du ç^mp étpit feeauçftup tirpp grfipde, 
propqrtxQnnelienîfent î|u H9iÇnbfp.flp'sj5i? défen- 
seurs ; elle fonçait à l^^s épui?eir p^^ps fectioris 
sa^ns çe^e répé^m- Rf n?ço 4é .Ç^4 , W^^édi^ti?- 

meiit ^yant sqp déport pour rAbbFW??^ ? f^vgit 
spUicité LfiutT^ç de changer 4e c^mpepieut , q\k 
de mettre s^ft trpyp^s en qu^^^tier ^^§ Jejs villes 
deCî^rapanie; é« jui faij^nt r^W^rqu^ gfte des 
e^-p:?; crpupisspient de lûu^e? p^t? -§tutour c^P 
lv>i , et qu'un g^^çon épais ?typ^t çpû jw^^que cfsp? 
lejs tentes des spld^ts; p3^§ J.^uir^,3veç u^f 

qbaïUnation iuyiuçiW.^, à^çl^rgL qu'^1 préf^^qîjt 
mpurir sur î^ plgçQ pj^tot ,qgp {le j49^"er Çp 
triomphe ^px en^içefliis ( i ). Il fl^^eltgit égalejq^ieot 
, spu point d'hpnppu^ir à ^e pa? rç^erçer s,es )o- 
gem^s , et4PUt mai^^P qu'il plpit > il se faisp^l 
porter dp ppjste e^ pft^te , ppur ^'aspjLyrpr que ^p^ 
ordrjes fu^isent exépu|és,,et sui:;veiJ}çx bsi:orpa- 
4e-^r4PS qp'il ^.ypit ,f t^blis. §« çiofjstitjutio» ]j:^p 
put résister laùg-texnps à un^ teUe fi^tigue; il 
niourutdanSihjftuitdu^o s^u j(6%pjiijt; îstcomiuç 
s& yertu et «a ça^I^l^c^. aypîeflt ja^t Jtt^ftH^ 
ajprs le plus feçrue^ppui de l'^fpée , ,?^ piorri; 
a^cheya de lui euleyer toute mp^mf^ àp s^r 
lut(ci). ^ 

(a) /^r. Guicciardinu L. XIX, p. 6oa. — Martin da^ei^a^. 
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I^ comte de Vaudémont étoit mort aussi , et chàp. ctix;. 
le marquis de Saluées prit le commandement i528. 
de Tannée française; mais ni ses lalens ni sa 
réputation ne le melloient eîi mesure de porter 
un si pesant fardeau. D'ailleurs, les difficultés 
augmentoient chaque jour; André Doria étoit 
arrivé à Gaete avec douze galères à la solde de 
Fempereur , et il avolt forcé la flotté française 
à s'éloigner. Maramaldo, Ferdinand de Gon- 
^ague , et d'autres cliefs impériaux,, cessant de 
$e renfermer dans la ville, attaquoient et sur- 
prenoient des détachemens français à Capoue^ 
il Nola , à Averse , et coupoient presque toute 
communication entre l'armée et les vil les encore 
dévouées à la France ; la seule espérance, des 
Français reposôit sur Renzo de Céri ^ qui étoit 
Alors à Aquila, et dont Salaces pressoit Parri- y ^ 

.vée, non plus pour prendre Naple^ , mais pour 
faire lui-même sa retraite avec sûreté (i). 

Cette retraite étoit devenue indispensable, et 
Je marquis de Saluées résolut de profiter d'une 
çluie violente, accompagnée de tonnerres, qui 
tomba dans la nuit du 29 août , pour la dérober 
aux ennemis. Il se mit, avec Guido BLan^ojqii^ 

L. HI, p. 107. — Ben. VarchU L. VI , p. i56. — VauU Joviù 
Lib. XXVI , p. 5fî. — Fr. Beloarii, L. XX , p. 618. ' 

' (i) Fr. Gurcciardini. L.XÎX, p. 5o3. — PauUJùvii Hisidf. 
wt iemp. lé. XXVI , p; 56. — Mém. de Martin du Bellay. L. m ^ 
p. 108. 

TOMB XV. a3 . 
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c»Ar. rxix. à fe tèle de ravânt-gardé , et confia la bataille à 
i5a8. l^éttô Navarro , tandis que Ponipéran , Caniille 
Tri VulSzio et lïègre Pelisse commandoient larriè- 
W-gàrdej tôusles canons de rempart fuient laissés 
étt batteries , tous les plus lourds bagages furent 
ibàïidônnés, et l'appel des tambours et des 
tJ^otopett^s filt interdit ; mais les Français 
âVôièïlt ettcol'e ^it peu de chemin , lol^ue la 
pluie Cessa fel que le jour commença à luire. La 
cavalerie impériale^ avertie du départdes Fran- 
çais, 's*êlança aussitôt todte entière à leur pour- 
suite. La bande noite des Toscans accueillit les 
éhtiemis avec une décharge de toute sa mous* 
qtieterie; toutefois comme elle marchoitdans un 
çhfemin creu x où elle n e poti Voi t poi n t s'étend r e, 
îa cavalerie , reveliant à la charge , réussit aisé- 
jhent à enfoticèr les derniers ratigs , "et à jeter 
le désoirdre dans toute la colonne. La résistanc*e 

y 

ne poUvoit élî^e longue ; leîj soldats malades 
UVôient k peine la force de soulever leui-s 
Inôtisqûets ou héursèpées; renversés au pre- 
mier choc, ilà detnahdoientet obtenoient faci- 
lement l'a vie. G'esél alors que Kélro Navkrro , 
qui s'efibr^çoit dfes^nfuit sur une petite mule , 
fut pris dans un sentier détourné. L'avant-garde 
cependant, étpit Arrivée devant Aver$e ; mais la 
|>orte étroite qu'on lui avoit ouverte était à cha- 
que Instafit èncoAiblrée, lAil S« pasisa trois heure» 
entières, avant que tous les fuyards, entas^éâ 
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dans le fossé, fussent entrés dans la vilîe (i). ch^lp. c.»t,t. 

L'arrivée des Français à Averse ne. metloit i5»8. 
point un terme à leum irialbeurs;: ils re^das^ 
sèrenl , il est vrai , Fàltaqua irrégulière de la 
cavalerie, qui les avoit poursuivis jnsqué-Jà • 
maià le |)rince d'Orange s'approcha cûvec soii 
infanterie et les canons mômes abandonné^ 
J)ar les Français dans leur camp. Bientôt ii efat 
ouvert une brèche , en même temps que le 
fearquîs de Saluées fut blessé au gênott^ par Vk% 
éclat de pierl^, et emporté chez Itfiâ^ng uw 
état crueWe soufrance. Pour s'urcrdt demali 
heur, €apôue, première ville que deroit tra* 
verser Tarmée en continuant sa retraite, ottwit 
ses portes à Fabrice Manamaldo. On avoit éva- 
cué sur cette ville la pl«p«!^t des iMttdes de 
Farmée. Le comte Hugues Pëpdî y coift*i«àfi4oif ; 
mais il étoit lui-même mourant. Les habitank 
persuadèrent à la garnison de faire ute sortie 
pour recueillir du bétail , et ifo profitêl-c^t de 
Fabsence de presque tous lés homtiies Validés 
pour introduire dans leurë mur« Fabrice Mara- 
maldo et ses Calabrois : ceux-^ci dépouillèrent ' 
avec k plus extrême bai^tarîe j lés tjiakdès dMi 
leur lit , et Hugues de Pépoli , qui étoit mort à 
l'heure même, sur sqn cercueil. Les habîtàns 

(ï) Paali JôPii Hiat. Lib. aîXVl, |^. 67, 58. ^ i?»/-. Y5«hc- 

^ éiatdlni. Lib. XIÎ', p. 604. ^ Berh. Sè^i. l,ib. fit, p. 45:'^ 

Geor^, von Frundabcrg, B, VDI, f. i6i. « 
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€MkB. cx«. d*Avej?8e , apprenant cet événement , qui ne 
^ 528. laissoi t plus aux Français d'espérance , supplié* 
rent le marquis de Saluées de leur épargner 
l'horreur d'un assaut ; et celui-ci , déjà vaincu 
pat la doiileur de sa l^leasure , donna au comte 
Bimgoni commission de passer au camp ennemi 
pour capituler ( 1 ). 

Lia capitulation d'Averse portoit que le marquis 
de Saluces ouvriroit aux Impériaux cette villq 
nvec sa forteresse ; qu'il leur abandonnei^oitson 
urtiUerie, ses mutaitions^ses drapeaux^sesarn^es^ 
ses chevaux et ses bagages; ^n'il demeureroit 
lui-même prisQunier avec tous les capitaines de 
t'ïirittée : mais que tous les soldats^ tant ceux qui 
étoieixt enfermés dans Averse, que ceux qui 
avoient été pria auparavant , seraient renvoyés 
pn France , après s'être engagés à ne pas servir 
de six mois contre l'empereur. Le marquis de 
$àluces, promit de faire son possible pour que 
toutes l^s.garnisQns françaises du royaume de 
NaplêB acceptassent la] même C£^pitulation. Le 
comtfS Gùido Bîangoni f^t setil exeqipté de la 
ç£iptiyité par le prince d'Orange, en récom- 
pense de ce qp'il ayoiTOégocié ce traité (a). 

(i). PauU Jovii Histor, Lib. XXVI, p. 5q. — ^ Bern, Segni^ 
___ ' ' • 

L. n, p. 44. — Arnoldi Ferroni, L. VHI, p. 170. 

(a) Fr. Guicolardir^. Lib. XIX, p. 604. ^- Martin du Bellay, 
l^. m, p. 109. — j^en, Varchi, L. VI, p. 167. -»- Fr^ BelcariU 
Lib. XX I p. 619. 
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Ainsi , l'une des plus belles armées que la cmip. oxir. 
France eût encore mise sur pied périt toute en* i6î8. 
tière par le fer , la maladie ou la captivité. Les 
Espagnols, avec une froide cruauté, enfermè- 
rent les prisonniers, presque tous malades, 
dans les étables royales de la Madeleine. Le 
prince d^Orange permit au sénat de Naplés de 
leur fournir des alimens; mais ce fut le seul 
soin qu'il consentit à prendre d'eux. Les mal- 
heureux^ entassés les uns sur les autres dans 
la fatige, et au milieu des cadavres, périr|at 
bien plus rapidement encore qu^ils ne faisoient 
dans le camp. Presque aucun ne put retourner 
dans sa patrie ; tandis que leurs sou£frances com^ 
muniquèrent à Naples une peste effroyable, qui 
continua à ravager cette ville long*temps en- 
core après eux (î). ^ 

La capitulation d'Averse mit aussi un terme 
à Fexistence des bandes noires , corps presque 
uniquement composé dé Toscans , qu'avoit for- 
mé Jean de Médicis, et qui tenoit le premier 
rang dans Finfantcrie légère de toute l'Europe. 
Les bandes noires s'étoient, il est vrai , rendues 
plus redoutables encor^ux citoyens des pays 
où elles feisoient la guerre , qu'à leurs ennemis , 
par leur cruauté et leurs voleries. Orazio Ba- 
glioni, le chef que la république florentine leur 

(0 Pauii Jovii Hisior. L. XXVI, p. 61. 
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CBAP. cxix. avuit donné, étoit mort devant Nap)es i Hugues 
i528. de Pépoli , qui Iqi avoit suecédé ^ étoit iBort à 
' Capoij^; Jean-Baptiste Sodérini et Marco del 
Néro, les deux commissaires floreotifis qui les 
accompagnoient , moururent dans les. prisons 
de r^aples. Aucun chef ne restoit plus pour 
prendre soin de ce corps , qui le premier avoit 
fait rejaillir quelque gloire militaire sur les 
Florentins. Beaucoup de soldats étoient prison- 
niers y d'autres morts , d'autres malades ; le 
repté sedébanda , et ne se réunit plus jamais (i )• 
^ ^ Le marquis de Salùoes ne tarda pas à mourir 
"en prison j et comme le chagrin se joignoit à la 
I maladie pour Faccabler , on crut qu'il avoit hâté 

volontairement sa mort. Piétro Navarro fat 
conduit à Naples , dans cette même forteresse 
qu'il avoit prise aux Français du temps du 
grand capitaine , et il y fut enfermé dans la 
même prison où le roi d'Espagne l'avoit oublié 
trois ans. On écrivit à IMtadrid pour savoir com- 
ment il devoit être traité. Charles- Quint or- 
donna de lui £iire trancher la tête y comme à 
un rebelle; mais le gouverneur du château , 
François Hijar , eut piÉé de ce vieillard illustré, 
qui , de la condition de palefrenier du cardinal 
d'Aragon , s'étoit élevé par tant de hauts faits 
et tant de talens à tant de gloire. Pour qu'il ne 

(i) Bened. VurchL li. VI, p. iSg. — Bem. Ikgni, Lib, II, 

p. 45. 
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pérît point par la main du bourreaii, £(i)^r vint «iaf. cwx- 
lui-même Télr^gler clans â^ prison , pu , selon *628. 
d'autres , il le fit étonffeç sq\ïs ^^ cpuyer- 
tures (i). 

La capitulation de l'armée frapçfti^e à Avçrse 
ne mit point un terme immédiat ^qx palamil^^ 
du royaume de Naplça. Le pnncç d'Orange , 
qui commandait le^ restas de çç3 bandes for- 
mées au bri^^ndage et à U cruauté pftr '^ sac 
de Eome , étoit toujours laissé Sfins argept par 
rempereur, ^t <je n'étoit que par la terreur, le^ 
cotiSacations et les supplicçî^ , qu'il pouvgit 
remplir de nouyeau son trésor. Ses soldftts qui 
avoient pillé Averse, fiu moinent ou les Fran- 
çais lui avoient remis cette ville, lui den^an- 
doient encwe la paye d^ hnit moi? de leur ^qlde. 
Le prince d'Orjingç n'avpit ponr les s^tisffiire 
que 1^9 confiscations des bien^ des seijgneyirs 
qui avoient suivi 1^ parti d^Anjou : il fit çoqper 
la tête, à INaples, sur la place du Marché » à 
Frédéric Çaiét^n, fils du dnç de Tr^jettoi à 
Henri Pandonç , duo de Goviano , 61§ d'une 
fille de Ferdinand'l' Ancien , roi dp flapie^; et 
à quatre autres des premiers seigneurs napoli- 
tains (2). Chacune des villes du royaumQ fut 

(i) Fauli Jùvii Biât. êui imtp. lib. XXVI , p. 61. — Beiml. . 
FarchL L. VI, p. i58. — Jljbnso de Uiioa Fita di Carlo r, 
L. II, £. ii5 ▼. 

(a) Pauli JoviU Lib. XXVI , p. yS. — Benêd. re^ttohi. L. VU , 
p. 16S. -^ Fr, Guicciardini, Î^XlT^f p. 6ii* 
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I 

cDÀP. cxix. ensanglantée par de semblables f exécutions. 
j5a8. Après qu'elles eurent frappé d'effroi les parti- 
sans de la France, le prince d'Orange ^nlra en' 
traité avec eux, et leur vendit leur grâce pour 
une somme d'argent proportionnée à leur for- 
tune. Plusieurs cependant, plnlôt que de se 
soumettre à deis maîtres aussi cruels et aussi 
avides, préférèrent continuer la guerre, et fu- 
rent encore secondés quelque temps par les 
Français et les Vénitiens. Frédéric Carafifa , le 
prince de Melphi et le duc de Gravina , pour- 
suivirent leurs ravages dans la Fouille;' etie 
Romain Simon Tébaldi eut quelques succès 
en Calabre (i). Mais ce brigandage doit être 
considéré comme le commencement de cet état 
de violence et d'anarchie qui se prolongea dans 
le royaume de Naples pendant toute la durée 
dé la domination espagnole, plutôt que comme 
une guerre régulière. C'est au gouvernement 
avide , oppressif, perfide et cruel des vice-rois, 
qu'il £iut atribuer l'impossibilité qu'on éprouva 
encore aujourd'hui d'établir aucune justice , 
aucune police, aucune sûreté dans des provinces 
si favorisées par la nature. 

André Dôrîa avoit contribué avec sa flotte à 
la ruine de l'armée française; mais aussitôt que 

(i) Franc, Guicciardini. Lib. XIX, p. 5ii. — Pauli Jovih 
lÀh, XXVI, p. 77. — Mart!0 Guaszùy f. 6a y. — Paoh ParuCa 
hist, Fen, L. VI, p. 460. 



Btr MOYEN AGE. 

1^. 



56 1 



hi capitulation d Averse rendit son service inu- chap. rxix. 
tile à Naples , il fit voile vers Gênes pour re- i5i8. 
Cueillir le prix qu'il a voit mis à son change- 
ment de parti, et afifranchir sa patrie. La peste 
régnoit alors à Gênes ; et Théodore Trivulzio , 
qui y commandoit pour François P', n'ayant 
sous ses ordres qu'une Irès-foible garnison, • 
avoit demandé vainement un renfort de deux 
mille hommes ; ceux-ci n^avoieni point voulu 
s'avancer, de crainte de la contagion ; et Trivul- 
zio se voyant abandonné , se retira au Castel- 
letto. Mais il comptoit pour la défense de Gênes 
sur la flotte de M. de Barbesieux , qui venoit 
d'arriver dans le port avec quelques compa- 
gnies françaises, embarquées au camp devant 
Naples après la déroute de l'armée. Ce fut en vain; 
lorsque André Dbria se présenta devant Gênes , 
le la septembre, avec treize galères, Barbesieux 
se retira avec toute sa flotte dans le port de Sa- 
vonne. Doria n'avoit que cinq cents hommes de 
débarquement : il les mit de nuit sur des cha- 
loupes, et les envoya vers la ville sous les ordres 
de son neveu Philippino et de Christophe Pala- 
vicini. Les Génois , auxquels il avoit eu soin 
de faire Connoître son trailé avec l'empereur, 
trouvèrent encore , malgré la peste , assez de 
vigueur pour prendre les armes, seconder son 
' débarquement, repousser tous les Français dans 
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uiAP. rnz. le château, et se rendre mitres de toutes le» 
i5a8. fortifications de la ville (i). 

Théodore TrivuJzio , étonné de la foiblesaç 
des ennemis auxquels il venoit de céder, s'a- 
dressa au comte de Saint-Paul , qui coxnman- 
doit alors l'armée française en Lombardie , et 
qui venoit de reprendre Paviei il lui demanda 
trois mille hommes seulement, avec lesquels il 
se faisoit fort de soumettre de nouveau Gênes 
an roi de France.' Mais le duc d'Urbin ne vou- 
lut point prendre part à cette expéditipn j et 
Saint-Paul , retardé par lui, ne put arriver à 
Gavi que le i *' octobre, avec cent lances et deux 
mill^ fantassins. Il étoit déjà trop tard , les pas- 
sages de la montagne étoient défendus, et Saint- 
Paul ne réussit pas même à introduire des se- 
cours dans le château. Il se retira après avoir 
donné commission à son lieutenant Montejean, 
de conduire trois cents hommes à Savonne , 
pour en renforcer la garnison » Montejean ne fut 
pas plus heureux que lui , et ne^ut point 
pénétrer jusqu'à Savonne. Les Génois , con- 
duits par Doria , pressoient le siège et de Sa- 



•• 



(i) Fr. GuicciardinL L. XIX»p. 5o6. — Pauli Jovii Hiat* 
L. XXVI, p. 71. — Mém. de da Bellay. L. III , p. lia. — Ben, 
yarchU L. VII, p. 170. — Bern, Segni* I/. Il, p. 47. — j4g09^ 
tino GiuêUniani. Lib^ VI, f. 38 a. Cest U fin de cette Chrpiii<|ae 
génoise contemporaine. — Paulo Folieta. Lib. XII, p. 7 3 5. 
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Tonne et du Castellelto. La première de ces chap. cwx. 
places capitula le 2 1 octobre; la seconde, peu d^ 1528. 
jours après; et les Génois, pour assurer leur 
liberté , et satisfaire leur jalousie , se hâtèrent 
de détruire la fortei^esse du Castelletto^qui les 
commandoit , et de combler le port de Savonne 
dont ils a voient tant redouté la rivalité (i ). - 

(i) Franv, Cuiopiardinû Lib. XIX r p. 5o8. — Pauli Javii. 
Lib. XXVI, p. 73. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 114. — Ben. 
P^archi. L. Vil, p. 178. — Fr. BelcariL Lib. XX, p. 620. — 
Galeatiuê Capeila. Lib. VIII, f. 87. — Paoh Faruta. L. VI, 
p. 45 1. ^ Leti. de* PrincipL T. II, f. i35. — Jrnoldi FerronL 
L. Vni, p. 170. — Bern, Segnl. L. Il, p. 47. — Fetri Bizarri, 
Lib. XX, p. 475. — Fauli Folietœ, ContinuaL f^i^t. Genuena. 
Vberli ejua frairis* Lib. XII , p. 74t. Cest là que se termina 
cette liliBtoire. 
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CHAPITRE CXX. 

Nouvelles constitutions des républiques de Gènes 
et de Florence. 1/ indépendance italienne est 
sacrifiée par Clément VII et François P'' ^ 
dans les traités de Barcelonne et de Cambra^ . 
Couronnement de Charles- Quint à Bologne^ 
et asservissement de r Italie. 

i5ii8 — i53o. 

A peu près à Fépoque où l'Italie alloit perdre 
son indépendance, on avoit vu renaître deux 
de ses plus anciennes républiques. Florence et 
6rênes , sans se laisser décourager par les cala- 
mités eflFroyables qui accabloient toute la con- 
trée, s^efiForçoient de réformer leur constitu- 
tion. La peste éclaircissoit leur population , la 
famînç épuisait leurs ressources , la guerre me- 
naçoit à chaque instant leur existence même , 
au moment où , se dérobant toutes deux à la 
tyrannie qui les avoit long-temps opprimées , 
elles cherchoient à se garantir du retour des 
mêmes malheurs , par la combinaison de lois 
nouvelles. Mais dans Tétat de misère auquel 
l'Italie avoit été réduite , par des .guerres si 
longues et si désastreuses , ses forces ne lui suf- 
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£soient plu>s pour assurer par dle-méme sa des- 
ftinée; et les petits états dont elle étoit eompo- 
«ée, pouvoient moiu^ encore garantir, par leurs 
propres efiforts, lem^xistence ou leur indépen^ 
dance. Ils dévoient succomber ou se maintemr, 
selon le sort de leurs alliés , plutôt que le leur { 
4^t si Florence et Gênes n'eurent poinjt la même 
destinée , ce fut parce que Tunç des d^ux cités 
avoit suivi le parti, impérial , l'autre le parti 
. français , et non point parce que la coostitiAion 
de Tune étoit supéj;'ieure à celle.de l'autre. 

Avant mêt^Ci que Doria se fût présenté de- 
vant Gênes , les chefs des différens parais , qui 
s'étoient si long-temps combattus dans cette 
république , et qui , victimes de leurs divisions^ 
se trouvoient tous réduits à une égale servitudci 
avoient senti qu'i)s ne poiivoient plqs trouver 
leur salut que dans une réconciliatiou sincère^ 
Ils avoient eu des conférences entre eux j ils y 
avoient appelé tous les hompiesi qui ^ dans 
Gènes , avoient la réputation d'entendre les loi* 
pu les affaires de l'état. Tous y avpiept, apporté 
)e désir de la concorde , tous s'é^toieint montrés 
prêts à l'acheter par de grands sacrifices. Théor 
dore Trivulzio , alora lieutenaiit du roi de 
France à Gênes , n'avoit montré a\icune dé- 
fiance de ces réunions : leur but avoué, de 
travailler à la pacification universelle , parois- 
soit légitime^ dans une cité divisée eh tant d« 
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* 

CHU. cxx. citoyen s'étoit rangé dans quelqu'une de ces di- 
i5i8. visions ; chacun se trouvoi t. grièvement ofiFensé 
dans les prérogatives ou dans l'honneur de sa 
faction; il étoit peut-être par lui-même indif- 
férent à la cho^e qui devoit le blesser , mais s'il 
n'en avoit pas témoigné 4e ressentiment , on 
l'auroit cru dépourvu d'honneur et de courage. 
Cétoit donc le plus souvent l'imagination ^ 
c'étoit un fatal préjugé , et non des offenses 
réelles, qui avoient soulevé , à tant de reprises, 
ce peuple fougueux, et qui l'avoient précipité 
de révolutions en révolutions. Aussi les réfor- 
inateurs se crurent-ils obligés de changer bien 
plutôt les noms que les choses. S'ils pouvoient 
supprimer ceux des anciennes factions, ceux 
mêmes des anciennes familles, qui étoient un 
gage de l'attachement de ^aque famille à chaque 
faction , ils se croy oient assurés d'éteindre avec 
eux des passions qui n'avoient point d aliment 
réel, et que le préjugé seul avoit entretenues. 

De tout temps les familles puissantes avoient 
été dans l'usage, à. Gênes, d'au^ienter eijcore 
leur puissance , en adoptant d autres familles 
* jnoins riches, mpins illustres, ou moin^ nom- 
breuses , auxquelles elles communiquoient leur 
nom. et leurs armes , qu'elles préïi€|ient ainsi 
l'engagement de protéger, et qui , en retour, 
s'associoientà toutes leursquerelles. Lès maisdnâ 
dans lesquelles on c^ntroit ainsi par adoption p 
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étoient nommées des a/ô^fg:feï (auberges), dlily cuxr. 
avoit peu de maisons illustres qui ne se fussent i5a8. 
ainsi recrutas à l'aide de quelque fam ille étran- . 
gère^ Cet Vsage prépara au nouveau règlen^ent 
par lequel les douze réformateurs réorgani- 
sèrent la république (i). 

Ils supprimèrent , avant tout , la loi qui ré- ' 
servoit les magistratures plus éminentes aux 
citoyens de Tordre populaire et aux Gibelins ; 
ils voulurent que tous les anciens Génois con- 
tribuables et propriétaires fussent considéras 
oomme égaux en droit ^ pour se conformer à la' 
vanité cfoi^nte du siècle y au lî^u de les ap-^ 
peler citoyens *, ils les nommèrent gentiIsbom«i 
mes. Afin d'assurer davantage encore l'égalité 
entre eux, ils voulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dans un petit nombre 
de, familles ; ils déclarèrent que toutes les far' 
milles qui avoient alors six maisons ouverteis à ' 
Gènes, serolent (considérées CQpme'des.alberr 
gbi , à la réserve seulement des ^dorni et dés 
Frégosi , dont ils vomloient supprimer les noms , 
comme rappelant trop de gucrrjes civiles. Les 
autres , qui réunissoient cette condition , se 

trouvèrent au nombre de vingt^huit (^). Ils les 

• < . ' ' ' ■ 

(l) PetH Éisearri Sentinatiè disa^rtatio de Reip, Oenuens^ 
statu et adniînist, in Grœuii Thesaum.T. I, P. H, p. J455, 

(^) Les DOins de cCs vizigt-link Àlberghi.fîarent : Auria (Ddria)^ 
Calvi, Catani, Centuriom; Cibo^ Cicada, Fiescbi, Frsiuchi^ 

TOME XV* ^ a 4 
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obli^rept à adopter tout le t^sto des citoyens 
i528. Génois qui pôu voient participer aux honneurs 
de l*état; de telle sorje cependant qu'ils mêlé- 
rient et confondirent tout ce qui avoit été au- 
paravant ua sujet de distinction ; ils firent en- 
trer des Guelfes dans lés miaisep s anciennement 
gibelines , et deâ Gibelins dans les guelfes ; ils 
' voulurent que dans chaqi;ie atbej^ on trouvât 
de>s nobles et des plébéiens , des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adorni et d'autres au 
parti Frégosi ; ils réveillèrent en même temps 
1^' vatiité de chacune , en la liant à son nouveau 
nom de famiiji^ , et ils réussirent ^i bien que 
ceux que la loi^avoit associés 'ensemble, com- 
mehcèrent dès lors à se i^egarder comme pa- 
rens(r). , 

Cette division singiilière dé toute la répu«- 
blique en vingt^huit fam^illes dura qùairante- 
huit ans. Elle avoit mis un ternie aux anciennes 
divisions ;,mai& elle en laissa' édater d'autres , 
enitrè ee^qu'dn nommfa l'ancienne et k nou- 
yette noblesse, jst ^ritre c«s deux classes qui 
gott vernoietit , et le pépple^qui étoit exclu du 






Fotnari y. Gentili > Giim%W > tirOli t ' Ginijtinioni > In^pc^riali , 
lateriani-y Lercari » Lomellini , Marini , Negri , Negroni , Pala- 
* yicixfi» Pinelli, Pron)qntor|y j^pinol^, ^alvaglû, S«u}iy VÎT^ldl, "^ 
Usnymari. _ ^ . •• 

il) Ff\ Guiceianiini^ Lit. XIX, p, :^a^#— * B€/iâd. farchL 
fj. vil, p. 18©. . ^ 
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goiivëjfnemeïit. Pour apaiser céltè dissension ^ ««if. c%±. 
qui avoit dégénéré en guerre civile, le pape, i528% 
Femperèur "bt le roi d'Espagrie, ana^jucls les 
Génois avoient déféré PoflSce de médiateurs,^ 
crurent devoir défaire IWvrage qui s^étoit fait 
au temps de Doria. Paf la loi qu'ils publièrent 
le ^7 m'ars 1576, les 'noms des alberglii furent 
supprimés , et chaque anoienné famille fut in- 
vitée à reprendre son* ancie» nom (ï). 
^ Tous les geft^tikhommes ^énoîs, admis à par- 
tidper a»x honneurs de l'état, durent à leur 
tour avoir entrée au séniitj en qui^i*ésïdbit !«- 
puissance iaoûveraine. Ge êén^t^ en ifSaB, fut 
formé de «Quatre cents membres, qui sé renou*^ 
véloient f>àr four, et qui né siëgeoient qu'tvne 
année. Lorsque ensuite l'aristocratie devint 
plus éti^ite, on trouva plus Juste et plascon-* 
venbble d^appéler à la fois au sénat tbus les 
gentilshommes qui aVôierit droit* à' la éouve-^ 
raifleté. Ib étoient aflorà réduite kvÈ riombif-e de 
sept cents environ , et ils entrèrent âii grand 
conseil dès qu^ils .eurent açcoînpK vingt -^deux 
ans (a)'. ' ' : - ; ^ • -' 

Ç'étoit 'à ce premier séAat ou grand <$miseil 

■ ■ • * • ■* ' ; 

(1) La ]xn e^t rappQitée in Gràsvii Thtaauro Ren liai,. T. I> ' 
P. II, p. 1471. 

* 9 / 

(a) Hieronymi c/e Marinia de ReipuhL Genuensis guberna- 
eione. Cap. IT. Jn Grœvii Thesaujfo, T. I^ P. Il, p. i^2'2, rerê 
Van 1667, 
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CMAP. cxx. qu'apparlenoit Félection d'un autre sénat corn- 
1628, posé de cent membres, qui fut plus tard porté 
à deux c#nts, et qui étoit renouV%lé tous les 
ans. Le premier nommoit encore le doge , les 
huit conseillers de la seigneurie, et ]es huit 
procurateurs de la commune , dont FoflBce ét<»t 
bisannuel , et qui formoieht entre eux le gou- 
vernement. La nouvelle constitution, en sup- 
. * primant les distinctions de naissance, ouvroit 
à André Doria l'&ccès à la dignité ducale , autre- 
fois fermé aux gentilshômiti'es ; et en effet la 
«réconhoissance publique paroissoit la lui des^ 
tîner. Mais ce généreux citoyen croyoit essentiel 
de conserver à, sa patrie k protection de Charles- 
Quint , en continuant à le servir et à com- 
mander ses flottesi Un- tel emploi étoit incpm- 
patibleavecla représentation de la souveraineté. 
t)oria i^firsa donc la couronne- ducale : et ce 
fut sur son refus seulement que les fonctions 
du doge furent réduites à deux ans , et que 
ses prérogatives furent limitées. Le premier qui 
en fut revêtu fi/t Uberlo Lazario Catani. On 
voulut que des huit seigneurs qui formoient 
son conseil plus intime, il y en eût deux qui 
par tour résidassent danif le palais avec luij 
on accorda aussi à tous ceux qui dorénavant 
auroient été doges , le droit de prendre place 
dans le^conseil des procureurs de la commune. 
£ii6n ^ on voulut que cinq censeurs suprêmes 
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OU syndics conservassent une sorte d'inspection cbap. cxk. 
sur toutes les magistratures , la marche constir i528. 
tutio^nelle de toutes les autorités ^ ' et leurs 
rapports entre elles. André Dovia fut»Ie premier 
de ces syndics j ,et par une exception qui lui ^ 
étoit personnelle,, on voulut que cette place / 

lui fût conférée pour la vie. Ses collègues ne 
dévoient deiiieurer que quatre ans en fonc- 
tions (ï). 

La constitution de Gènes , telle qu'elle venoit 
d'être réformée , étjoit purement aristocratique. 
Elle établissoit l'égalité , mais seulement entre 
les nobles; elle limitoit à un noubre, proppr-* 
tionnellemei4 assez petit , d'individus et de fa- 
milles une souveraineté qui -s'étendoit non- 
seuleipent sur une très-ïgrande ville, mais sur 
les deux rivières , et to^te la province de Li- 
gurie. Lo^ peuple génois , sans influence sur la 
caste qui s'étoit attribué le droit de le gouver^ 
ûer , ne pouvoit nullement se regarder comme 
«représenté. Lés longues habitudes d'une dé- 
làocrafie, l'opinion publique , et le respect pour 
d'anciens souveoirs , empêchèrent , il es\ vrai y 

(i) ^enad. yarchi, êtùr. Fion L. VU, p. i8i. — JP<f/n J5i- 
xarrl disaeri. de Reip* Genuena^ admin, Thesaur. liai, T. I , 
P. II, p. 1455 et scq. — Continuai. Vherti Folielœ a Pauh 
fratre. Lib. XII, p. 741. — ^ Jacohi Bonfadii Ahnalea Genuena* 
L. I, p. 1341 , in Grœini Theaauro^ T. I , P. II. — Fiiippë 
Caaoni jinnaU di Genopa, T. 11^ Lib. JH, p. 46 et seq. 

P 
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cNA^. cxx. l'wi^ocratie ^noi^e de devenir aussi exclosive 
iSsS. que celk de Yenise ou de Lttcquts. Joaqu'à lu 
un de la' république^ on introduisit fréquem* 
ment dans.}e conseil , et même avec umé sorte 
de i*éga1arité , des bommes nouveaux ^ et de Ja 
ville et des rivières (i). On \es assoeîoit ainsi 
aux prérogatives, des gouvernails , mais on 
né donnoit point en eux de» défenseurs au peu* 
pie. D'ailleurs les familles anciennes y ou s^étet? 
gnoient tout*à-fait y ou prodoispient un nkan- • 
dre mombre de sujet^; le jcerde où. tous les 
pouvoirs étoient enfermés devenoit chaque jour . 
plus étroit, «1 la république,, en vieillissant ^ . 
s'éloignoit toujours plus de cette Jiberté , dont 
elle maiotenoit encore le nom. 

La constitution florentine de son côté partît 
eîpoit de cet esprit d'aristocratie que Forgueit 
enfante , et qui ne tarde pas à s'introduire dan» 
les femilles mêmes qui se sont illustrées en 
foiïdant.la liberté^ Le» premier sentiment qui 
avœt dirigé les Flbitentins dartô rorganisaiion - 
de leur ancienne république , avoit été le désir 
de faire concourir toutes les Alokmtés, comme 

fi) La loi permeiioii avk A^«at d'adoieUre cbaqoe a{in|e aept 
Labitans de la ville , et trois des rivières , au corps de la noblesse ;. 
pourvu qn'il limitât son choix à ceux qui , par leur naissance , 
leurs moeurs, et les services rendus à. Tétat, pouvolent être 
estimés déjà égaux aux nobles. Filippo Casoni jinnaL (il Ge-^ 
nova. T. II, L. III, p. 4j. 



ioQtf^ \ta forcés^ à la défende lie l'état et à son «hap* cxx. 
admînislFaliQli. A niesufe cependant que la «Sa?* 
liberté rendoit la ville plus prospérante, le cood- 
meroe, les mantiflictares , le sèntinEïent'seul de. 
*la sécurité, fitisoient paroître dans la répu- 
bliqaedes hommes noureaux, qui venaient s'y 
éitftblir de la campagne y ou s'y réfugier des états 
Toisins, o#qai>s'éle voient du sejn des classes 
ton.t^'à-fait pftuvifes^ dont l'existence éloif pres- 
que ignorée. Les anciens citoyens n avdieat {}as 
œssé d'être jaloux de ceux qui venoifeni aindi 
partager ieurs prérogativiesç et le maintien des 
droite éâBelùsi&à la souveraineté , qne les uns. 
prétenikôient , que les autres ne vouloient pas 
admettre, aroit éîé la cause de plusieurs dis^ 
sension». / 

* Lorsque la. république fut de nouveau oon«- 
stituéeen i&aj ^ le principe de linjiiter le droit 
dé cité à oeox qui le tenoient par héritsige de . 
leurs aïeux fat reconnu par tous les partis. 
On ne regarda* comme citoyens florentins que 
ceux qui purent prouver que leurs ancêtres 
aboient été dd«iis auK trois offices majeurs, de 
Ja seigneurie , du collège , et dés bons-hommes. 
On ne tint même aucun exempte de cette admise 
sion , si elle avoit été accordée {«tr le gôuverne*- 
mentdesMédicis, de ïSiait i5a7, parce qo'on 
assura que pendant cet espace de temps plu- 
sieurs hommes nouveaux avoiefit obtenu Ten- 
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cHÀf.c». trée dans les collèges pour de l'argent ,. tandis. 
iS^S. qu'aucun n'aToit été habilité aux emplois par 
le scrutin d'une magistrature libre (1). Ainsi ^ 
au nom de la démocratie et de la liberté, les 
Florentins prononcèrent une exclusion .sévère, 
contre tous iceux qui n'appartenoient pas à une 
classe assez peunombi'euse. £n eflfet^ les habi-*- 
tans du territoire florentin n'aviéent aucune 
patt à la souveraineté , qui étoit réservée ;a;ux 
SQpls citoyens de la ville. Parmi ceux*<â ^ on ne 
tenoit encore aucun compte de ceux qui ne 
pâyoient pas les impositions directes, et qu'oB 
désîgnoit par le nom de non sopportanti* Quant 
à ceux qui étoient inscrits dans les livres de la 
communauté , et qui payoifent la décime y lors- 
qu'ils arrivoient à l'âge de vingt-quatre ans^ 
avant lequel ils ne pou voient entrer au grand 
conseil, ils dévoient prouver que le nom.de 
leur père ou de leur aïeul avoit été mis dans les 
bourses, d où l'on tiroit au sort les trois «ma^ 
gistratures suprêmes , et ensuite ils dévoient 
être approuvés par la seigneurie au scrutin se-^ 
cret; ce qui leur donnoit le rang de siatuaii, 
ou citoyens actifs. Tous les citoyens étoient 
enfin partagés entre les quatorze métiers infé- 
rieui^s et lès sept àupérieurs» Les premiers , ou 
le arti minori , avoient en partage le quart de^ 

. ■ /- ' 

(1) Giovanni Cambi hi4t^ Ftor. T. yXTII, p. 1. 
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honnetirs publics ^ et le arU mof^ori les trois csaf. e%i. 
quarts; mais cette division , qui paroissoit iné- j5a8. 
gale^ étoit favorable aux métiers infërieufs. Il 
ne réstoit* plus qu'un petit nombre d'anciens 
citoyens immatriculés dans les arts inférieurs; 
et. s'ils avoient été mis sur le même niveau, 
que les autres , ils n'auroient pas obtenu ce 
quart des emplo;ià qui leur étoit assuré (i). * 

Tandis que la population^e l'état florentin 
^ n'éloit pas fort inférieure à un million d'habi- 
tans; on ne voyoit jamai^ siéger plus de deux 
mille cinq cents citoyens <lafis le grand conseil ; 
cettç assemblée ne représentoit point le reste de 
la nation , elle étoit vraiment souveraine en 
son propre droit plutôt qu'au nom du peuple : 
néafnmoins il suffisoit que le pouvoir fût exercé , 
par iin corps aussi nombi^ux, pour intéresser la 
nation toute entière à ses délibérations , et donr 
ner aux Florentins les avantages d'un gouverne- 
ment populaire. 

Mais tous les membres du grand conseil ne 
goûtoient pas également cette popularité. On y 
distinguoit deux partis : à la tête du premier ^ 
ou de celui des grands , se trouvait le gonfalo- 
nier Nicolas Cappôni. Ces hommes enivrés d'or- 
gueil par leurs fortunes colossales , par la pompe* 
dont ils étoient entourés dans leurs palais ^ pat 

(i) Jacopo NaréUMaU Fhr. L; VHI, p. 556. 
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CHAP. cm. les emploia ^inen,s qa'ila avoiabt obtenus dans 
] 5%S^ l'Église , les diapeaux de cardinaux , les évêohés 
ou les gouyernemeas de ptôvinoes dotit leurs 
ûh ou leurs frères étoientdécdr^s, dédaipioieot 
de reconnoître leuss égaujl parmi la masse des 
citoyens florentins , et s'eftbrçoient de rappro- 
cher ]a république de la consUttitidn odigar^: 
chique de; Veaiise, alors Tobjett de Tadiniratioii 
de tous. A4a tête de la faction populaire oppo- 
sée à celle-ci y se trouToit !^ldaasar Carducci, 
docteur en droit ,* qui jouissoit d'une gtande 

^ réputation , et qui , ayant été exiïé par les Mé- 

dicis , avoit fixé pendant quelque temps sa rési- 
dence à Pa'doue, où le pape Clénient VII l'a voit 
fait arrêter. Malgré son âge tressa vancé , Car- 
ducci se faisoit encore remarquer par l'impé- 
tuosité de son caractère et son animosité contre 
Capponi et tous les grands, autant que jHtr.s^s 
taleiis (i). Ce fut un triomphe pour Iç ptrti 
aristocratique , que dje lui avoir fait décerner 
l'ambassade de Frjance qui l'éloignoit de sa fac- 
tion. Il y moprut durant sa légation , pendant 
le si^e de Florence (2). 

Dans le mâtne parti extrême , on distinguoit 

encore Dante 4e CastigUone , qui , bien plus 

, ennemi des Médicia que de l'aristocratie , s'efifor- 

(1) Bene^L Varchi. L. III, p. 170-176. — Bern. Segni. Ii. I, 
p, <4, 29. — Filippo de* Ne rit. Li. VUI, p. 16 a. 

/ (2). Filippo de*Nerii. Li-Vm, p* I77* 
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çoit dWvrir entre eux et sa patrie une telle cbaf, cxx, 
brèche , qn^elle ne pût jamais se refermer. Un iM^ 
jour, avec une trouped'homme» masqués, iriais 
qu'on avoit reconnus sous leur masque, il entrK 
de vive fot*ce dans le temple de l'Annonciation , 
l'un de^ plus riches de Florence, il y renversa 
avec ses compagnons les statues de Laurent et 
de Julien de Médîcis , de Léon X et de Qé- 
ment VIL Ces forcenés les brisèrenjt avec ou- 
trage ; ils arrachèrent ensuite les armes des Mé- 
dicis des églises de Saint-Lauren t , de Saint-Marc 
et de Sain^6alIo , édifiéeson restaurées par cette 
famille ; ils regardoient ces emblèmes comme 
des monumens d'une senritnde qu'ils vouloient 
effacer; ils méprisoient la politique de Nicolas 
Capponi , qui craignoit de pousser à bout Clé^ 
ment YII ; et encore qu'ils ftisscnt connus , le 
gouvernement n'osa point les punifrdecette vio-' 
laiion de l'ordre pnbhc (i). 

Nicolas Capponi étoit vraiment attaché à la 
liberté ; mais son caractère doux^ avec quelque 
mélange de foiblesse, le poHAit à ménager le 
pape, et les hommes qui avoienl été puisons 
sous le gouvernement des Médicis , tels que 
François Guicciardini , François Véttori et Mat- 
téo Strozzi : il auroit* voulu que la république 
en secouant letar joug , leur conservât encore 

(0 Bcmardo Segni hhl, Fior. L* I^ p. 13. 
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tuAP. txx, des égards , et ne provoquât point leur ressen- 
3528. tîment; et il avoit ainsi fortifié son parti de 
tous ceux qui étoient secrètement attachés aux 
Médicis , ou qui craignoient les Tendances du 
peuple. Il comptoit également parmi ses adhé- 
fens une autre classe d'hommes qui n'a voient 
aucun rapport avec les précédensj c'étoient les 
anciens piagnoni y ou- les sectateurs du frère 
Jérônje Savonarola. Capponi avoit été lui-même 
un des disciples de ce moine, et il n'aveit pw 
interrompu ses pratiques de dévotion exagérée, 
^^ même sous le précédent gouvernement, qui 
étoit peu favorable aux bigots. Les partisans des 
Médicis, qu'on nomvi\oSt PuUeschi ou bigiy^ 
avoient conservé long- temps l'aversion la plo» 
décidée pour les fauteurs de Savdnarola, qu'il* 
appeloient jpfûf^on/ et hypocrites^ mais un in- 
térêt commA les réunit sous les étendards de 
Capponi, et ils* reconnurent bientôt l'alliance 
secrète qui attache les uns aux autres les pairti- 
sans du despotisme, ceux vide l'aristocratie et 
ceuiX de la superstition. 

Les calamités qui frappèrent Florence pendant 
la première annéedu gouvernement de Capponi, 
contribuèrent tout ensemble à augmenter son 
crédit , et à développer en lui l'enthousiasme 
religieux. La peste avoit été apportée de Rome 
à Florence dès Fannée iSaa, par un homme du 
peuple qui s'ét«it dérobé aux gardes de santé. 



^ 
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Quoicpi'elle fût bornée alors à un petit nombre cniup. cxx, 
de rues , qu'on sépara soigneuseirient d'ayec les 15^8. 
autres, Tefifroi fut extrême dans toute la ville, 
et la plupart des citoyens riches cherchèrent un 
refuge ou dans leur^ maisons de campagne , qu 
dans les pays lointains. La peste suspendue 
pehdai^t les grandes chaleurs , reparut Tannée 
suivante après des prédications où» un grand 
concours de peuple s'éloit trouvé réuni. Elle se 
renouvela en 1627^, mais avec bien plus de vio- 
lence encore , à la suite de la procession qui a voit 
étéordonnéeppur le recouvrement de la liberté. 
Dans Fintervalle, elle n'ayoit jamais entièrement 
cessé y et pendant les six ans que durèrent ses 
ravages, on estima qu'elle avoit emporté soixante 
mille personnes dans Florence , et à peu près au- 
tant dans son territoire (1). 

L'émigration qui avoit été très- grande dans 
la première année , ne s^toit pas. renouvelée 
dans j^s suivante^ : les uns s'étoient accoutumés 
au danger ; les autres ne se trouvoiçnt plus assez 
.riches pour supporter de si grandes dépenses. 
Mais en 1627, lorsqu'on vit, dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu'il en mourut 
trois et quatre cents par jour pendant le mois 

(i) Bene^. Varch'u Lib. VIT, T. II, p. ao3-bi5. -^ Bem. 
Segni, Ur, I, p. 19- n porte ]« mortalité k aSo^oop personnes 
dans rétot floreiltin^ 
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CKAT. czz. d'août ) et pendant trois joues de suite pjus <Ia 
j$a8. cinq ctnts ; r^Foioontniignil tout lea gens aisé» 
k s'enfuir de nouveau (i). li devint impossible 
de rassembler ou Jes ccmseils ou les collèges de 
la 'seigneurie, et toutes les résolations demeu- 
rèrent invalides pour n'avoir* pas été sanction-- 
]?ées par un nombre suffisant çle sufirages. La 
seigneurie pour sortir de cet état d'anarchie fit 
sommer de se rendre à teur poste au grand 
conseil, tous les membres du conseil des Quatre-* 
Vingts, et toos les <3iloyens revêtus de quelque 
magistrature. Elle vouloit se faire autoriser «t 
^ négliger, pendant le temps de la peste , lesformes 
ordinaires de la législation. Mais cette assemblée 
se composa à peine de quatre-^vingts^ix citoyens 
qui, dispersés dans l'immense «aile du conseil^ 
se tenoient aussi loin qu'ils pourvoient les uns 
des autres, pour éviter toute commumeation. 
Des amis , des parens, qui ,. depuis le oommen^ 
cernent de la maladie , a voient vécu d^ps la 
réclusion , se revoyoient pour la première fois 
dans cette stalle. irs£^|>renoîent lesunsdes autres 
la mort de ceux qui leur avoient été les plus 
chers , et l'oii en^endoit partir d es s6upir» et des 
sattglots de ckaci:m4e ces bancs presque déserts. 
L'autorité , demaiidée par le gon&Ionier , lui 
fut volontiers accordée pax cette assemblée , et 

(t) Bentd. p^arehi. Lib. VII; p. a 12. 
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la seigneurie administra dès lors la république, ci^». «n 
tant que dura la peste , sans consulter lés con- iSaS. 
seils. Lareille de la fête de l'Assomption, la 
maladie parut considérablement diminuée , et 
elle âToit presque absolument cessé à la fête de 
la Toussaint (i). 

. Il n'y avoit pas long-temps que la peste avoit 
terminé ses ravages , lorsque dans une des pre- 
mières séances du ^raridconseil ^ le 9février 1 5a8y 
Nicolas Capponi s'anima en parlant des châti- 
ment de Dieu et de ses C4Mnpa^ions ; il harangua 
presque dans les mêmes termes qu'empldyoit au- 
trefois le père Saronarola dans la chaire, et il ter- 
mina son disciDurs en se jetant à genoux, et implo- 
ran t à haute voix là miséricorde de Dieu . Le con- 
seil fut entraîné par son exemple, et répéta aussi 
à genoux le cri de miséricorde 5 il décréta ensuite, 
sur la proposition de' Capponi , que le Christ 
seroit déoUré roi perpétuel de Florence , et il fit 
placer sur la pbrle ^inoîpale du palais public 
une inscription quiconstatoit csette nomination.' 
Mais ceux mêmes -qui n'osoient pas^ s'opposer à 
Capponi, dans ses extases religieuses, de peur 
de se faire soupçonner d'impiélé , le tournoient 
ensuite en ridicule, ou Taccusoient d'hypodrisie- 
dès qu'ils étoient dispersés (2J. 

{\) Jaeopo N<trdi Hist. Pior, Lib. VIII, p* 'SSg. — Cowi- 
nteaU ^i Filipps> Ner.lL Lib. VIII , p. i^S. 

(q) Bened. Varchi, T. Il, Lib. V, p. 53. — /^. Nardu 
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Malgré Féloignement que reMentoient pour 
i32S, Capponi les amis les plus ardens de la liberté, 
il fat confirmé 9 le lo jain iSaS, pour exercer 
une seconde année Toffice de gon&lonier, et 
cette élection fat vue en général avec plaisir par 
le peuple , qui reconnôissoit , dans le chef de 
l'état, de la modératicm, du désintéressement, 
et de Tamour pour le bien public (i)« Pendant 
son administration , il avoit cherché à porter la 
réforme dans trois des bfanches les plus impor- 
tantesdn gouvernement, la justice, les finances 
et la guerre ; et il avoit réusAi tout au moins à 
rendre plus tolérables des institutions aupara- 
vant fort Ticieuses. « 

Oh avoit jusque alors éprouvé que les délits 
politiques n'étoient jamais jugés à Florence avec 
impartialité ; et quoique la connoissance en eût 
été attribuée alternativement au podestat,. à la 
seigneurie , aux huit de balie et au grand-om* 
seil, les sentences n'a voient jamais été que le 
triomphe d'un parti sur l'autre : une loi fut 
portée, au mois de juin, pour attribuer la con- 
noissance par appel , de louf^ les délits politiques 
et militaires, à un tribunal nouveau nooimé la 
quafantie^ On le composa de quarante m^tnbres 

L VIII , p. 340* — Fdippo d^ NerlL Lib. VIII , p. ryo. — 
Bern. Segnl. L. I , p. 5i. — G. Cambi. T. XXIII, p. 5. 

(I) Beneft. Varchi. Lib. VI, p. i^i. — Bern, 8egni^Ub*l, 
p, li.—Filippo iU Nêrii. Lib. VJII, p. 171* 
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tirés au sort , pour chaque cas particulier, dans g^at. oxjt« 
le conseil des quatre-^ vingts , et on y trouva Fa- i5a8% 
vantage d'avoir des juges nommés originaire* 
^ment parle peuple, que les délinquans ne con-^ 
noissoient pas d'avance. La loi qui établissoit la 
quarantie assuroit en. même temps la prompte 
décision des causes portées devant elle (i). 

La manière d'asseoir les impositions avoit été 
de tout temps presque absolument arbitraire , 
et il étoit peut-être impossible d'éviter entière- 
ment cet inconvénient dans une république 
mercantile, où le plus pesant fardeau devait 
porter sur les profits du commerce, et où toute 
déclaration de fortune , en ébranlant le crédit 
des marchands, auroit été fort odieuse. L'im- 
pôt territorial reposoit sur un cadastre &it avec 
beaucoup de soin. Les impôts indirects , de leur 
nature, sont en apparence volontaires , et n'al« 
tèrent point la liberté ; mais l'impôt direct sur la 
fortune mobilière , ou sur les profits inconnus 
du commerce , étoit celui qu'il étoit le plus dif^ 
ficile de régler ; il étoit réservé pour les be- 
soins urgens et les subventions extraordinaires. 
Le grand-conseil , après avoir décrété la somma 
qu'on le veroit de cette manière , nommoit vingt 
citoyens j auxquels il imposoit l'obligation de 
répartir la somme fixée entre tous les contri- 

(i) Bened. Varchi, Lib. IV, T. I, p. 191. — Jacopo Nardi» 
L. Vin , p. 357. — Bern, Segni. L. I» p. aS. 

TOME XV. a 5 
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buablfis. U Ç?ig^5>it, ^ou^ de?,peii?ç§ sévèrea, 
1628. g^e içu^ opérjiticyi fût acliçyée dai?^ ni^ nombre 
de JQur^ (Jéter^jiyip^é, et il étajjliçsoit yxn inifiimum 
et un maximum pour chaque cote de çoijtribur 
tion. Ces commissaires faisoieut leur travail 
chacun ^épaféflaent^etreipettoiept ensuite au^ 
moines (}<e qi^plque couvept désigné par un dé? 
çrçt public , c}i^cui;l un rôle dps contribuables , 
avec la sopjme qu'ils luj ayoiei^t arbitrairement 
imposée. Ljbs moinps , poup déterminer la con-* 
tjcibution^d^un pitoyep, ré^nis^oieût 1^ vingt 
propositions des cQmipis^ircs à soi^ égard ; iJa 
éc^tpjent d'abof d les si?: plus fortes et les six 
p)[/^ foiblfi? , .?QÎM^Ç ^yant pu être suggérées 
paf 1 j h^ne ou p^y la faveur, pui^ ils addition- 
naient jjçs lj^it|ppyçppçîS,etdivisoient la sommq 
par huit* Us étoient spps le serment du secret 
pour touj ce (travail ; et *prés l'avoir tef*miné , 
ils en brûloiçfit tous les piatéri^q:;^: (j). 

Çnfin , la troisième réforme apportée par ce 
gojijiyerneqient aijx lois de Florçnc^ , étoit des- 
tinée k 4on))ei: a )a république des habitudes 
p]u^ l^ilit^rçs : çpllç-pi étoii; moins que les 
autr^ç^ Touvr^gç du gQi?iGEilop|Qr. Wicol^s Cap- 
poni , çoit ^n raisQi) dl? ^on caractère pacifique 
et die çpn $gç, soit par économie, s'étoit opposé 
à ce qu'on ^ugm^i^tàt les fortifications de Flo- 

(i) Oommeniari di FUipjoo de' Ncrii* Lib. Vlll, p. i65. 
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reiîce^ elà ce qu'pn adoptât le plan dispendieui^ cirip. 
qu'aVoît suivi Clément VII lorsqu^il étoit encore 15:28 
çs^rdiiHil. Il i^épétoit souvent qu'une petite ar^^ 
mée ne sartûi pas assez puissante pour préndito 
Flprencé^ et qu'une grande ne pourroitpassub^ 
9i$ter isse^ long^temps dans le pays pour entrer 
prendre le aiége de la capitale (1). Mais il ne put 
résister entièrement à IWdeui militaire qui 
s'étoit einparée de la nation. Une troùpe^de trois 
çe^ts )euneâ gens, des pr^nière^ familles, s'étûââ 
fi^rmée Talon taitem en t pour la garde du palais; 
#lle étoit composée des partisanâ les plus xirdeau 
4e la liberté ^ auxquels Gapfx^ni se rendit bien-* 
t6t suspeot par ses ménagemens pour les Médi^ 
cis. Le gonfalonier , qui s'étoit. long^temps 6pM 
posé à ce qu'on armât le peuple florentin , 6m% 
par en &ire lui-même la proposition , ppur se 
donner Ufi appui contre la garde du palais* C^tte 
proposition passa en loi le 6 novembre i5siS(%).. 
^ hs^ garde urbaine devait être oompceée de 
quatre mille citoyens, âgés de dix^huit à qxi^, 
rante^cinq ans, 1;ous issusdeft&milles qui a roien* 
droit de siéger au grand conseil. Cette gard^ 
étoit partagée en sdioe compagnies, saas le^ 
ordres des seize gon&loniers qaïi formoiepoît y 

(i) Jaipo^ Nardi. I^b. VHJ , p. 536, -r-, j^/?^^ JTarçhh 
Lib. Vn,T. n, p. 188. 

(a) Bened» Varchu Lib. Vil, p. 190. — iSem. Segni, Lib. 11^ 
p. 36, ' - • 
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collège de la seigneurie. Elie prêta serment d<^ 
J628. fidélité à la république , au milieu d'un peuple 
orgueilleux de recevoir de nouveau des armes ,- 
et elle reconnut pour chefStéfano Colonnade 
Palestrina, qjui fut cjiargé de l'organiser. Là 
richesse de ses habits et de ses équipages lui 
inspiroient une confiance en elle-même nou- 
velle pour des Florentins. Après sa création , le 
conseil décida enfin , contre Favis du gonfàlo- 
nier, de terminer les fortifications db Florence; 
mais , pour employer moins de monde à les 
garder, on en diminua le circuit. Michel-Ange 
Buonarotti 'ne. dédaigna point d'en donner le 
plan , après avoir consulté des militaires distin- 
gués ; et le premier des artistes consacra son 
génie au premier des arts y cdiui de la défense 
de la patrie (i). 

• Mais tandis que la république se préparoi t 
avec tant d^ardeur à défendre sa liberté, elle se 
trou voit , par une circonstance singulière , en- 
gagée dans une même ligue avec le prince qu^elle 
dcvoit le plus craindre. Le but principal de son 
alliance avec François P*^, Henri VIII et la ré- 
publique de Velrise , étoit de forcer Charles- 
Quint, à remettre Clément VII en liberté ; et ce- 
pendant Clément VII étoit Fhomme que les Flo- 
rentins redoutoient le plus. Dès le moment de 

r 

(1) Jacopo Nanti Hiat. Fior\ L. YIII, p. 337 > 358. 
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la tév^lution , en 1527, les Florentins anroicnt 
pu être tentés de s'attacher 'ù Talliancede Fcni- i^^^s, 
pereur, qui , dans ce nK>inent , tenoit prisonnier 
le pape leur ennemi , et qui niontroit un si 
grand acharnement contre la maison de Médir 
eis : mais ils conservoient pour la nation fraiat 
çaise la plus tendre affection ; ils avoient pii;la 
comparer aux Allemands , aux Espagnols^ au:^ 
Suisses, qui avaient si long^temps combattu en 
Italie y et ils Tavoient toujours trouvée humai- 
ne, loyale et généreuse. C'étoit en vain que 
leurs' politiques , Macchiavelli , Guicciardini , 
VettorielCapponi, Icfur avoient représenté quf ils 
ne dev<ûent pas confondre la nation avec son 
clftef ; qu'autant celle-ci étoit en général brave et 
fidèle j autant son g6.uvei:nement se jouoit sans 
scrupule de sa foi , comme ils l'avoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise , dans celle de 
la ligue de Cambrai , et dans les négociatioris , 
avec r£$pagoe* Le^ manières et lès discoinrs che- 
valeresques de François V' rendoient tous ces 
avertissemens inutiles. Les Florentins avoient 
mis en lui Umte leur confiance ( i ) : ils s'étoient 
dépouillés du nécessaire pour lui payer dessub* 
sides 6t reii^ruter son a^mée à Nàples , tandis 
qu'eux^mênp^s étoient aci^blés par la peste et 

(i) Bernardp Se^i. I^b. I, p. 14. — BenecL Karchi, L. IH») 
p. i5o, et Lib. V, p. II. — Jacopo Nardi, Lib* VIII, p. ^^i.- • 
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par lafamine* Leurs bandes noirBd ^ ^à'iiè lui 
ibiS, avaient envoyées^ avoient été loifg^teiBps \9 
nerf Ae cette avinée ; elks aroietit ^té e^tière^ 
iBcat dissipée» à 5691 ^rvice. Lors^fT'lls «ppri^ 
rânt le désastre dé Lahvtrec devant Skpli^y et 
eflDsuite Id révolution deGéne«y leur donlaur et 
leur efiroi furent ecttrèmea. Ce^peûà^ait ils ctw^ 
xent idipossible ^ii'un héi»w poàpteqaetils i^é^ 
toierit aaciifiéâ lœabandonjyàt : Vév4n€&mnt M 
viaôr que Macchiaydli^Gappoiii el MaHMfiftii 
aifçdeiLt miru:2t dontiu 1^ vci que ne fi^soit le^ 
peuple; 

Luigi Alainjantli éloit ami d' Afj^ré^Dom ; H 
ajvoit vu avec joie tiingouTeraenietit'lii^e élablf 
à Gênes , et Im qn^arroit élé prosiei?it pcmp iiriAp 
eon>uré CGptrd Ciéme^'k VII^ atorà^ 4ApAm\ di$ 
MéoUeia, ned&voîipas ètresus^cit dé pisirlMlité 
p6u»r m pairtife. If aiitve paift ^ Âtidiié Bwiaf àém* 
voit vivement aauver k liberté âMentine; it ^in^ 
quiéloBl prof«>ndéme«rt>pô«itsia: pî^ 
aie» des^él ate despolîqtiesy et il^^ pprèoiâât ; fëCis^lesT 
iaagi^B que iOQurtoit GéneBi ) Si eti^^ââii^iyoif 
pffesqtD& seule ^^ux t^ÎMaidi^^ dérb^û^és^die'^j^ 
taibe.cMftiSiraiitinà Jrt«|tmii«ri, coftibieift jëd PraA^ 
fàist6<)iiiiiei^v}^fidiéni pèai4<e obaûiDëd de' detifiet^c<# 
l^ÎGkHdquQa , O0mi»iebsittr t6crt> tes^Piwent&iia <^t^ 
roient de risques d^être abandonnés par Fran- 
.çëls. l^^\ atax pi^mièreï du*^értûY6s et pmx. Jl 
l'aVertot en conflitrence que Clémertt Vli cbnsen- 
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toit à se réconcilier avec réiùpei'eitr , si Flo- cnjip. cxx. 
renée lui étoit cédée en récompen^, tandis que 1628. 
Caiarles-Qu*intn'attéiidoit, poàt âô'tiû'èr son côn- 
sentenhent, qtiie de saVôit ^ lés Fïôre^htips' ne 
hai feroietet aucutié ofli'e. Luigi AlknidÀiiï, sur 
ces^ prearièi*és ouVérlîiirés , fut envoyé par la 
seigneurie , à Bfanieî6*nnè. Il en* revint en baie 
pout âYiïiôîlfcér a'rf ^xrvèfnéinéni^' (jué s'iV voù- 
îbit prévenir k^îâ^Aafilrd dii ti^à'ité du pape , il^ 
n'avoit pka uh^nïbiiiferiïà^pél^dré^ • que toùk^^ 
fois AAarè0d*ife*i*oiii«ttôi'l!énWl^é, énraisbrl 
die soti cfédil! àlùpm tfé Yèmpétèxxr, dé ÉaïiW 
gafantib ib ïftéhë et à Mi^éWdë la liéj^iiBftqué , 
ïM>uï^vu <pl'ellfe sb ^Uêtt dis trâitei^. Pliisifeilrs^dé- 
Kb^ràtioris et oonsliltatîôris îiédrètièb , sait eAl!re 
les membres dia ^UVerh^iiiënT,' soit aVeb les 
homib^ésd^étàt'qui tf éttoiéht'pas'aytUirflIbiiieAt en 
place, ftiVenï tënùesf a cette occàâbii'; enfin 1^' 
gorifelonier sdtiteît la^ délibêratiiafn à^ iû' ^eTgiieu- 
rie , au5c Dix! de higaêri!è\ éi'keé àû'ôti ildrii^* 
moil la pJtcMica àéc^éta y à<àxK' ih d^îgHbit liii- 
Jtiêute lés âSfenifcrës , jiÔUi» liai' Sèf vîV d^ éi)ii^'il- 
krs.: A>ntdti-Priiice^c6^ AlbizBft'é^p'&â' d&ns . 
tnr di^ottVs édrît , lés avaHtàf^s dfe la rècciiici-* 
liationaV^c l'feri^éï^ui'-ôiî n'éédatk sa Ifecfiire' 
qu'avec ibi jJatierlcé. Thdmatâ'SôdêHrit , éiilui ré-' 
portdant, rëVeillà Tahcieti ainrlùii^ dés'lflôrën- 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages; en'sbrfe c^ufelà^négbcîâlïori fut rompue, 
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et qu'Alamanni lui-même crut plus prudent de 
1628. s'éloigner (i). , 

Depuis la rupture du traité de Madrid ^ Fran- 
çois P' n'avoit jamais eu de plus ardent désir 
que de renouer les tiégc^iations , pour retirer 
ses enfans de captivité. Il s'étoit livré quelque 
temps à l'espérance d'y réussir par les yiçtoires 
de Lautrec ; mais bientôt il avoit retenu à ce 
général les fonds qu'il lui avoit promis, et il . 
avoit causé ainsi la ruine de son armée. Sa né- 
gligence et ses dissipations avaient été la cause 
première d u désastre des Français devant Naples ; 
mais ce désastre acheva à son tour de le jeter 
dans le découragement, et de le disposer à ac- 
cepter tous les partis qui pourroient rétablir 
une paix dont il sentoit si fort le besoin« 

* 

11 ne restoit plus au roi d'autre armée en Italie 
que celle de François de Bourbon, comte de ^ 
Saint -Paul} celle-ci é toit bien plus foible 
qu'on ne l'a voit annoncé , et composée de plus, 
mauvaises troupes qu'aucune des précédentes : 
' le roi lui énvoyoit moins d'argent qu'il ne lui 
en avoit promis, et comme Bourbon était pro- 
digue et négligent; il s approprioit une partie 
de cet argent , et laissoit voler le reste à ses su- 
balternes. Il se brouilla, avec le duc d'Urbin y 
qui, de son coté, se refusoit à toute action un 

(1) Bernardo Segni HisL Fior. L. II ; p. 52.-56. 
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peu hasardeuse. Il ne sut ni secourir Gênes , 
ni assiéger Milan , quoique Antonio de Ley va 
n-eut plus qu^un ttès-petit nombre de soldats^ 
Il échoua dans une tentati ve peu honorable pour 
enlever André Doria à sa maison de' campa- 
gne (i). 11 ne réussit pas mieux à empêcher 
deux mille Espagnols, de ceux que leur ex- 
trême dénuement faisoit nommer Bisogni, de 
se rendre à Mitan , encore qu^ils eussent dé- 
barqué à Gênes, sans habits, sans souliers, 
sans armes , sans paye et sans vivrez ; et tous 
ses exploits se bornèrent à la prise des trois 
châteaux de Serra valle , Sant-Angelo , et Mor- 
tara (a). 

La campagne de 1629 avoit commencé, et *^^9 
les Milanois s'étoient trouvés exposés à un re- • 
doublement d'oppression , parce que les deux . 
raille Bisogni étoient arrivés à Milan au mois 
d'avril , et qu'il avoit fallu les pourvoir de tout. 
Souvent ils arrêtoient en plein jour les citoyens 
dans les rues, pour se faire donner leurs habits, 
leurs souliers, leurs chapeaux; et lorsqu'on en 
portoit dés plaintes à Antonio de Ley va , il n^y 
répondoit que par des plaisanterie^ (3). Pendant. 

(i) Bern^ Segni, Lib. II, p. 48. -^Pauii JovU Hlat, 9Ui iem- 
porta, Lib. XXVI, p. 79. — Jacobi Bonfadii Ann, Genuens. 
Lib. I, p. i344 Gafeatius Capelia. lib. Vm^ p. 689. 

(a) Bened. Farchi, Lib. Vm, p. 287. 

(S) Gaieaiiaa Capellà. L. VIII, f. 89. 
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ce tem]ks^ Saint-Paul aîvoit joint sonarmée st celle 
iSag. du ddctf Urfci* et à celle de Fj^àiiçoiB ^forzâ; 
maiÉP toutesr trois s'étoient trouvées beanteotip 
plus fôibïes cfute' les gâ!iék^t*2C ne Fa^oîent àri- 
nonoé} tobs les cadres étoïerif iîiiioïriplets ^ et 
' chalqtre corps ne comptait pù^ ht' ilrîoifié àè9 
hommes (|u*il auroit dû aVoiT. A]f>rèà ètxér d'e- 
m^uréfl^ cjuèlque temps près de Milah , potrt* 
<iàirpèt les livres à cette grande vilfe , Ites* troi^ 
gétiérau3t «etttire^nt ta nécessité de ée séparer ;i 
i^É^pa*ti^e*l1? dé Marignan , tes Vénitiens pour^ 
CÏEisskno y le âue die Mikn popr Pàvié , et le 
comte d»e Sèfint-Paul pour Landrianô (r). 

Le comte de Saint-Paul étoit ai*rivé le ^îsîteedi* 
soir r{y* jWfï y à* LërndriaW y cette bourgade bâ\ie 
* à-dbusfce miftejf doMifen ,i el à urrie moindife dis-' 
tâflcê» d** Pav*i^, esrt traversée par mv ht^à dé 
KÔtona^ q|tri* (f ordinaipe contierit fôrtpen d^eaïr ;* 
iriâis dès' pttties violeniieSi grossiréttt telléniBnt 
fe'riti'ôre , qit^ii détînt impbssible de fâîrfe païser 
lîa^tiîieriei Saifi^-Piut y sëfjouMa tout te di- 
ittandEe ; et Atitonia de héyv^ ^qin eti» $M averti 
à^JMi&n, résAlutdè Yy surprétidi^e Le lundi 
ihatiïi' di jtjSnj comme Saiét-Paul av(H^ déjà' 
fait partir son avant-garde sous les ordres de 
Guido Kangôçi ^ et qu-il sVccapoil à faire passer 
son artiUeriéyaVefc environ quinze ceiils larldà- 

(i) PauH Jouii HisÙ iui'temp, L. ^tXVï', p. 81'. — àalea-- 
ilus Capella. Lib. VIII y P. ^.' ' 
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kneo^ta et un petit corps de gendarmerie qui mAP.rxx. 
lui étçient restés ^ il fut ftttaquë k l'improviste 15^29. 
par Antonio de Ley va qm , i^bsolument perela 
de la gputte j étoit obligé de se faire porter tmt 
eotnbaty par qmtre hommes^, sur ixàe chàisev 
lia gendarmerie française fit une résistance ho- 
norable , les landsknecbts se battirent fort nK!ail;> 
$aint*Paul fat enfin fait {)ri6ontiier avec Jean- 
Jérôme de Gasfti^ione^ Claude Rangoni, Lignage y 
Garbony et plusieurs autres hommes de Marqtie. 
Après ce dernier échec 1 armée française se dis*- 
sîpa ^ et pr€)s(|ue tou» les s^iMatS' retournèrent^ 
en France (i)* 

Pendant ce temps la paix se négocioit a Cmw 
brai. Dès le ntoisdie maiyChar^e6-Quin1^et Fra^rt- 
çois V^ étoieo'i ccftivenu^ d^cn^voryér dans celte 
ville, Fun sa tante ,. et Fairtrc sa mère. La pre-^ 
ntrière, Marguerite d'Autriche^ duchesse dtitAai^ 
rièrè de Savoie, se6u* du ^ère.de;l?cm'^ereor)^ 
ôlbit gouvernante des Pays^Bo^;* k seooincte,- 
LM:iéae de Sa.voie, duebeése^d'An^ouiémey rùèfi^ 
dd François P', avoî^è de:totit ternps eu le pln*f 
^iSLvd> crédit sur- sml fils y qji!ti:lnl> alvoit do»né: 

(i) Paun Jovii HisL L. XXVI, p. Sa. — Fr. Ouit!ci(ir(iin^. 
L. XIX > p. 5a u — Galeatius Capella, Lib. VIII, f. 91.--- 
Mém. de da Bellay. L. IIl, p. 1 17-121 . -r- Bern.Segni, L^ IH , 
p. 74. — Jac, Nardi. Lib. VIlï, p. 048. -7- Stnefk Varch'u* 
li. Vili,.'p. 289. — Fr. BelcarU. L. XX, r. ^ jS. — P. faraii^ 
Lib. Vi*, p. 481. 
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le litre de régente. Ces deux femmes , qui con- 
1529. noissoient tous les secrets de leur cour , qui dis- 
posoient de l'entière confiance des souyerains 
qu'elles représentoient , qui étoîent unies par 
un lien de parenté , qui avoient toutes deux 
beaucoup d'esprit , d'habileté , et d'habitude des 
afiaire^ , résolurent d'écarter absolument de leur 
négociation toutes les formes qui retardent celles 
des diplomates. Elles se réunirent à Cambrai , 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
contiguës , entre lesquelles elles ouvrirent une 
communication ; elles eurent tous les jours des 
conférences sans téixioins; et elles travaillèrent à 
la pacification des deux empires, avep une acti- 
vité constante, et un secret impénétrable (i). 

Cependant il importoit à Francis l" de se 
présenter toujours à Charles-Quint , comme 
le chef d'une ligue puissante , et de faire entrer 
dans la balance tout le poids de ses alliés d'Italie ; 
aussi ne cessa-t-il, pendant tout le cours dé la 
négociation , de leur donner les assurances les 
plus positives , qu'il défendroit leurs intérêts 
avec autant de zèle que les siens propres. Il 
promit à diverses reprises , et même avec ser- 
ment , à Baldassar Carducci , ambassadeur flo- 

(i) Mémoires de du Bellay. L. III , p. lan. — Bened, Varchi. 
Lib. IX, T. m, p. 6. — Fr. GuicciardinL L. XIX, p. 524. 
— Jacqpo NardL Lib. Vm, p. 347. — Fr, Belcarlt, L. XX, 
p. 626. 
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renlin^ et à plusieurs de ses compatriotes , de cmap. €xx, 
ne jamais abandonner la république , et de ne i529- . 
signer jamais aucun traité sans l'y compren^ 
dre (i). Il assura en même temps qu'il étoit 
prêt à renouveler la guerre , et à entrer lui-même 
en Italie, si l'intérêt de ses alliés le demandoit ; 
il annonçoit même qu'il conduiroit avec lui 
deux mille quatre cents lances , mille chevau- 
légers et vingt mille £aintassins , et il pressoit ses 
alliés, les Vénitiens, les Florentins, le duc de 
Milan et le duc de Ferrare , de lui promettre, de 
leur côté, mille chevau-légers et vingt mille fan- 
tassins. Il suivoit ces négociations avec d'autant 
plus d'ardeur, qu'il songeoit moins à exécuter 
ses promesses; et il cherchoit par une étude 
constante à confirmer la confiance que ses alliés 
reposoient déjà dans la franchise et la loyauté de 
son<5aractère (a). 

Mais tandis qu'il s'efiForçoit ainsi de tromper 
ses alliés , Clément VII, par une politique toute 
semblable, cherchoit à le tromper lui-même. Il 
vouloit pareillement se faire acheter à un haut 
prix par l'empereur, en se moi^trant à lui, 
appuyé de tout le crédit de la sainte ligue ; et 
au moment même où il donnoit aux états qui 

(i) Bened, Farehi ator. Fiorent, Lab. VIII , T. H, p. 334 ; 
L. IX, T. m, p. 4 et 5i 

(a) Fr, Guicciardini, Lib, XIX, p. 5 19. — Bened. VarchU 
l»ib. IX, p. 4. — Faolo Paruta, L. YI, p. 486. 
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s'éloient arii]és pour sa, délivranjce , ]es assu-» 
1529. rances lies plus précises de sa reconnois&ance et 
de sa fidélité > il iBarchaudoit avec Çharles- 
Qaint sur U prix pour lequel il les ab^n^don- 
neroit (i). 

Clément YII se trouvent associé dans la sainte 
ligue, à des états contre lesquels il ^e conser- 
voit guère moips de ressentiment que contre 
Charles-Qi^int ; ou plutôt l'idée de la puissance 
presque irrésistible de cel^irci, avoit presque 
absolument suspendu sa rancune , tandis qu^il 
ne pou¥oit pardonner à des états plus foiblea 
des offenses bien plus légères. Au moment do 
sa captivité , les Yénitiens s etoient emparés dq 
Ravenne et de Cervia, sous prétexte de les gar- 
der pour le saint -siège ; mais depuis ils avoienb 
refusé de rendre ce^ deux villes , et quelques 
instances que leur eût adresaé Clément VII, 
soit par lui-même, soit par le roi de France, 
de quelques menaces qu'il les eut accompagnées, 
les deux villes étoient toujours occupées pap 
des garnisons vénitiennes (a). Le duc de Ferrare 
étoit rentré en j)ossession à main armée dq 
Re^io, Modène et Rubbiéra ; le sainte siège 
n'avoit d'autre droit sur ces villes que ceux 

(1) hçiUte de' FeimcipL T. U, i i&i et seq. 

(a) Paolo Parula hUL Venez, Lib. VI, p. 456. — Letl, <h^ 
Princ.T.Uy f. i65 et pa^sim. I^eUre du pape à François I""^ 
du 9 juillet i528, f* io5. 
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que pouyoit lui doujiier Foccupation Vjipj^iite 
qui en avoit éjté faite par JuJei^ ÏJ , puis pj^^: i5^. 
Léon X. CçpjBndant Clément Vïlrpgardoijt h 
reprise de pe^ villes par la maisop 4'£^t^ t cppime 
i;ine usurpaÛQP ; il s'adressoit aUerpaliyen^ent 
à tous les 30uyerain^ , pour qu'iJ^leçfts^eijt ren- 
dre m sairjt-^iëge, et il s'étonnpitde h prQtecJipa 
que le dac 4)fonse trouyoit eq m%y 4p*ès fi^vo^r 
recouvré 9e3 état9 (i^. Mais ceux contre lesquels 
le pape ressentoit le plu^ de rancpue #oiBDt 
encore le.s Floreotins. H ne pouvait leur parî 
^onner ni le rétablissement de |eur Utterté , ni 
l'ejcpulsion de sa ÊimiUe, ni le renversem^ut 
de ses statues , ni la persécutJMMdie se^partisj^u^ i 
il redamoit auprès d^eux ^Kr que sa ni^q 
Catherine de M^icis, fille de Laurent, duc 
d'Urbin, lui fût rendue; et malgré Venlremisp 
de la Frapce , il n^avoit pas encore réijssi a 9e |f 
faire liyrer (a). Aussi depuis qu'il ayoît rwQW- 
vré sa liberté , n'avoit-il voulu par aucun, acl^ 
public s^écarter de 1^ neutralité, encore qu'il 
déclarât aux Français, que son seul motif pour *, 
ije pas se joindre ouvertement à la ligue , étoit 
l'état de misère et d'épuisement où il se trou voit 
réduit (3). 

(1) Letlere de* PrincipL T. II paMiiQ. et «çeoial. f, iS^, 
(a) Jdem. T.n,f. 167. 

(3) Rispoata data a Af. dl LongauaîU a nom9 di papa Cle-^ 
mente. JLeti. de' Frinc. T. H, f. 86. ^ , 
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Charles-Quint, de son côté , encore qu'il prît 
1529. avec ses ennemis le ton d'un conquérant, dé- 
siroit secrètement terminer une guerrequi épui- 
soit ses finances, et qui, en réduisant ses peu-* 
pies au désespoir, pouvoit enfin rendre leur 
mécontentement dangereux pour lui-même. 
D'ailleurs il étoit alarmé des progrès de la ré- 
forme en Allemagne , et de ceux des Turcs ei^ 
Hongrie. Il ne pouvoit compter qu'un bonheur 
aussi inouï que le sien se soutînt sans interrup- 
tion. Ses troupes dépourvues d'argent, d'armes 
et de munitions, et souvent très-mal disciplinées, 
avoient triomphé de peuples nombreux , riches 
et aguerris; msiiÊÊnm une nouvelle lutte, elles 
pou voient être vWicûes à leur tour. Aussi Char- 
les-Quint désiroit détacher de la ligue quel- 
qu'un des membres qui la composoient, assuré 
que, dès que la chaîne seroit rompue, chacun 
craindroit pour soi-même , et seroit prêt à aban- 
donner ses alliés. Il mettoit surtout beaucoup 
de prix à regagner le pape. Il vouloit effacer 
* ainsi le scandale de sa captivité à Rome , et après 
lui avoir appris tout ce qu'il pouvoit craindre, 
il croyoit le moment venu de l'attacher à lui par 
des bienfaits. 

Dans cette disposition, Charles-Quint accorda 
à Clément VII vaincu, dépouillé, et échappé ré- 
cemment de prison , des conditionaque celui-ci 
auroit à peine pu prétendre, si dans toute la 
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guerre il n'avoit remporté que des victoires. La cn^r. cxx. 
négociation commencée à Rome , par l'ambassa* 1629. 
deur de Fempereur Mussétola , fut terminée en 
Espagne, par le nonce du pape, Nicolas de 
Schomberg, archevêque de Capoue ; et le traité 
de réconciliation qui établissoit entre le pape et 
l'empereur une paix et une alliance perpétuelles 
fut signé à Barcelonne, le 20 juin iSag (i). 

Par le traité deBarcelonne, Clément VII pro* 
mettoit à Charles V la couronne impériale, que 
celui-ci se disposoit à venir prendre en Italie; il 
lui accordoit l'investiture d u royaume de Naples, 
sans autre tribut que celui d'une haquenée blan* 
che, et la permission de lever des contributions 
sur le clergé de ses états. Les engagement de 
CharlesY étoien t beaucoup plus variés, ils regar* 
doient le saint-siége, la maison de Médicis, et le 
duchédeMilan. Au premier, l'empereur promet* 
toit de faire rendre Ra venue et Cervia par les Vé* 
nitiens ; Modéne, Reg^o et Rubbiéra, par le duo 
de Ferrare. La maison de Médieis n'étoit plus 
représentée que par le bâtard Alexandre, car le 
papeatteint, au commencement de l'apnée 1629, 
d'une maladie qu'on avoit cru mortelle, pour 
ne pas laisser ses neveux sans appui dans le 
monde, avoit donné le 10 janvier, le chapeau 

(1) Ben. P^arehU L. VIII, p. 991. — PaullJovil. L. XXVII, 
p. S4. — Bern. Segni. L. III, p. 70. — Letlere de* Princ. T. H, 
f. 178, sur U missioA de l'archevêque de Capoue. 
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ciÀP. cxx. de cardinal à Hippolyte qu'il avqil toujours pi^é- 
ib^S' fçré, et qu'il a voit compté marier à sa pupille, 
rhéritière de Vespasien Colonna (i). Charles V 
promit de remettre Florence sous le pouvoir de 
la maison de Médicis , et de marier sa fille natu- 
relle Marguerite à Alexandre, que le pape des- 
tinoit à gouverner cette république. Enfin , Tem- 
pereur promit de remettre à un juge non sus- 
pect , la décision du sort de François Sforza et 
du duché de Milan (a). 

La nouvelle du traité de Barcelonne portée à 
Cambrai, y hâta la conclusion du traité des 
Dames , car c'est ainsi qu'on appela celui que 
négocioiçnt Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 
triche. Elles signèrent de leur côté , le 5 août 
i5i29, la convention qui devoit rendre la paix 
à l'Europe. Mais quelle que fût la défiance qu'a- 
voit pu exciter la politique des cours , l'Eu- 
rop>e n'étoit point encore préparée ^u scanda- 
leux dénouement de toutes les intrigues qui, 
pendant trente-huit ans, avoient occupé le ca- 
binet de France. Par le traité de Cambrai , Fran- 
co Ben. rarchi.L. VIII, p. 219. — FiL dé'Nerii.L,. VUI, 
p. 169. — Bem, Segni. L. II, p. 49. — Lettre de G. B. Sanga 
k Baldassar Castîglione, nonce en Espagne, du 10 février 1639. 
T. n , Lelt. d^ Princ, f. 164 v. 

(a) Fr. GuiceiardiniX. XIX, p. 621. '—Paw/iVovi/L. XX VII, 
p. 85. — Ben. f^archi, Lib. YIII, p. 293-1294. — Bem. Segni, 
Lib. lU, p. 71. — Jacopo Nardù L. VIII; p. 543, 547. 
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çois P' sacrifiûit tous ses alliés, sans les re- châp. 
commander seulement à la merci de lempereur, 1529. 
auquel il les livroit. Il abandonna ceux qui 
s'étoient armés pendant sa captivité ; qui avoient 
fait trembler les Impériaux après leur victoire 
à Pavie , qui l'auroient tiré lui-même de prison, 
sans sa précipitation à passer en Espagne; qui 
dès lors avoient combattu avec constance pour 
lui, et lui avoient sacrifié leurs trésors, leurs 
soldats, leurs provinces. Il ne stipula rien pour 
Florence qui , à sa sollicitation , avoit provoqué 
la colère de Charles*-Quint , et avoit refusé à 
plusieurs reprises dès offres avan tageuses de neu- 
tralité ; rien pour Venise , qui depuis le corn* 
mencement de son règne avoit été la fidèle alliée 
de la France , et envers laquelle il avoit con- 
tracté tout dernièrement encore des engagemens 
plus formels. Les Vénitiens et les 'Florentins se 
trouvoient cependant nommés dans le traité,* 
mais pour en être exclus par une indigne su- 
percherie. Un des articles portoit : « Item ledit 
» seigneur roy très-chrestien , procurera que la 
y> communalté de Florence s'appointe avec Tem- ^ 
» pereur,dedansquatremois,àcompterdeladate 
» de la ratification de ce présent traité, et ayant ce 
» fait , seront compris au présent traité, ^t non 
» autrement ». Un autre nommoit les Vénitiens., 
pour les obliger ^ évacuer toutes les places du 
royaume de Naples , avant Texpiration de six 
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semaines (i). Mais les prétentions sur lesquelles 

1529. ils dévoient s'accorder, les sacrifices qu'ils dé- 
voient faire , ou les juges de leurs débuts, n'é- 
toient point indiqués ; ces alliés étoient aban- 
donnés entièrement à la volonté arbitraire de 
l'empereur , et jusqu'à ce' que celui-ci leur eût 
accordé la paix, ils étoient exclus du traité. 

De même , le roi de France ne stipuloit rien 
pour le duc de Milan , auquel il avoit garanti ses 
états par le traité de la dernière alliance ; rien 
pour le duc àe Ferrare , auquel il avoit donné 
en mariage, comme gage d'une amitié indisso- 
luble , sa belle-sœur, fille de son prédécesseur i 
rien pour les barons romains , et surtout pour 
les Orsini , qui, par leur zèle actif et leurs ser- 
vices multipliés , avoient compromis leUr exis- 
tence pour la France ; rien pour les Frégosi , à 
Gènes qui , heureusement , trouvèrent plus de 
recomioissance auprès de la république de Ve- 
nise ; rien pour le parti d'Anjou , dans tout le 
royaume de Naples , qui , e:xcité par le souvenir 
d'une ancienne loyauté, av4Ht pris les armes pour 
le seconder, et se trouvoit désormais repoussé 
vers les échafaudô : au contraire , François prit 
Fengagement honteux de ne donner aucun asile 
dans ses états à ceux qui awroient porté les 
arme» contre Charles-Quint, se privant ain*i de 

(1) £ened. rarchi ator. Fwr.L. ÏX, p. xo. — Rymer , Jttm 
publica, T. Xnr , p. 53& et 349. 
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la possibilité d'accorder quelque^ secours à ceux c«ap. «xx. 
qu'il avoil entraînés à leur ruine (i). tSag. 

Cet abandon de tous les alliés de la France 
ëtoit d'autant plus scandaleux , que , dans le 
même traité, Charles-Quîntdonnoit un exemple 
tout contraire. Il ne négligea les intérêts d'au* 
cun de ceux qui s'étoient sacrifiés pour lui* 
L'article 35 rétablissoit les héritiers du duc 
Charles de Bourbon dans tous ses biens, comme 
s'il n'étoil pas sorti de France; les articles sui- 
vans portoient le maintien ou le rétablissement 
des droits et intérêts du comte dePont-de-Vaux, 
du prince d'Orange, de la duchesse de Vendôme, 
du comte de Gavre, du marquis d'Arschott, de 
tous ceux enfin qui , par zèle pour l'empefeur, 
avoient compromis leurs droits ou leur fortune 
en France (a). Il est vrai que François ne tint 
aucun compte des engagemens qu'il venoit de 
prendre, et aussitôt que ses fiils lui furent ren- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebelles français (3). 

Par le sacrifice de ses alliés , de ses en^ge- 

(i) Benedelto VarchL L. IX, T. III, p. 1 1. — Fr. Guicciar^ 
dinU L. XDC, p. Sa?. — Bemardp SegnL L. III, p, 73. — 
Fil. de' NerU. li. VIII, p. i85. r-r ^açt^po NardL lA. yjjlt 
p, 546. --- JPaolo Paruta. Ub. VJ, p. 491. — Iiymer>, Açta, 
T. XIV, p. 356. 

(2) Histoire de la Diplomatie française. L. III, p. 358. 

(3) Bened» F'archi. Ldb. IX | p. 1 1 • 
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cjiAP. C5LX. mens et de son honneur, François I" avoit ob- 
1539. tenu de grands adoucissemens au traité de Ma- 
drid : il ne restituoit plus à Charles-Quint le 
duché de Bourgogne, FAuxerrois, le Mâcon- 
nois , Bar-sur-Seine , la vicomte d'Auxonne , et 
le ressort de Saint-Laurent , comme il s'y étoit 
engagé pour recouvrer sa liberté. 11 renonçoit 
seulement à tout droit de suzeraineté sur les 
provinces de Flandre qui rest oient à l'empe- 
reur, de même qu'à toute prétention sur tous 
les états d'Italie, d'où il s'engageoit à retirer ses^ 
troupes avant l'expiration de six semaines ; et 
en retour ses enfans lui étoient rendus pour 
une rançon de deux millions d'écus , et son ma- 
riage avec Éléonore, sœur de l'empereur, et 
reine douairière de Portugal , de voit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traité de 
Madrid (1). , 

Ce traité, le plus fatal peut-être à l'honneur 
de la France qu'aucun de ses monarques ait si- 
gné , fut publié , le 5 août, dans l'église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant , et lorsque tous 
les articles étoient déjà convenus , François P' 

(1) Htôtoire de la Diplomatie française. Lit. HI y p* ZbS^ZBg. 
*— Mémœres de Martin du Bellay. liîv. El, p. 122. — Bened. 
Varchù Lib. IX, p. 8.' — Faolo Paruia* Lib. VI, p. 49^1. — 
jirnoldi FerronL L.VllI, p. 174. — Gaieatlua Capella, L. VIII, 
f. 95. — Le traité est textuellement daut Rymer Jcla pubiica^ 
T. XIV, p, 326-344. 
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avott protesté aux ambassadeurs des alliés qu'il mA*. cxx> 
ne les abandonneroit jamais, et il avoit re£usé 1629. 
aux Florentins le consentement que son prédé- 
cesseur leur avoit accordé en 1 5ia , de faire mie 
paix particulière avec Fempereur, permission 
que leur ambassadeur sollicitoit de nouveau ( i ). 
Le roi , qui , pendant la négociation , s'étoit 
avancé jusqu'à Compiègne , vint à Cambrai 
pour voir Marguerite, aussitôt après la signa- 
ture des articles ; mais compie il ne pouvoit 
soutenir les regards des ambassadeurs qu'il aVoit 
trompés , il leur refusa quelque temps une au* 
dience sous, divers prétextes. Lorsque enfin il 
se. crut obligé de recevoir Baldassar Carducci, 
ambassade]2.r des Florentins, il lui représenta 
le traité de Cambrai comme un stratagème nér 
cessaire pour recouvrer ses enfans^ il protesta 
que ses dispqsitions n'étoient; point changée£l , 
et que quelque engagement qu'il eût été obligé 
de prendre, il seroit toujours également prêt à 
assister les Florentins , qu'il encouragea à faire 
une vigoureuse résistance (2). 

Charles-Quint n'âvoit pas attendu la signa- 
ture du traité, de Cambrai pour s'acheminer 
vers l'Italie. Il avoit mandé André Doria à 

(i) Fr* Guicciardinu Lib. XIX , p.- 524. — Bened,- Varchi^ 

L. IX, p. 4- • 

(2) Fr. Guicciardinu lâb. XIX, p. 525. — Ben* Varchi*. 
L. IX , p. 14. — FiL de* iS^r/i. L. IX, p.. i85. 
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cBAr. niK. Barcelonne ) pour monter sur ses galères; il 
'.539. Tavoit comblé de plus d'honneurs qu'aucun mo- 
narque n'en eût encore accordé à aucun ci- 
toyen ; il Ta voit fait couvrir devant lui , et il 
Fa voit investi de la principauté de Melphi (i), 
confisquée sur Sergiani Caraccioli. Aussitôt qu'il 
eut conclu son arrangement avec le pape, il 
monta en effet à Barcelonne, le 29 juillet, sur la 
flotte génoise, lorsqu'il regard oit déjà la paix 
avec la Frande comme assurée (2). La traversée 
fut pénible, et il n'arriva que le la août à Go- 
nés , où il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai» Il s'y trou voit à la tête d'une armée ras- 
semblée à dessein pour mettre cette paix à 
exécution. Deux mille Espagnols étqîent arrivés 
avant lui à Gênes ; il amenoit sur sa flotie mille 
chevaux et neuf mille fantassins , et il devoit 
être >oint , en Lombardie , par le capitaine Félix 
de* Wirtemberg , qui lui amenoit huit mille 
làndsknechts. £n même temps , le prince d'O-^ 
range rassembloit , à l'Aquila, les restes de l'ar- 
mée qui a voit pris Rome et défendu Naples. On 
y voyoit trois mille AUeniands , autrefois en- 
rôlés sous le connétable de Bourbon et George 

(i) Ben, F'archi. Lib. IX , p. a3. — Jacohi Bonfadii Ann. 
'Cenugns, L. II, p. 1549. -^ Bertt, Se^ni L. III, p. 76. 

^ (2) Franc, Cuicciardini. lab. XIX, p. 5a6. — Pauk Jovii, 

Lib. XXVII, p. 93. — JacQhi Bonfadii. L. H, p. 1549^. •— Fr. 
Belcarii, L. XX ^ p. 627. 
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Friindftberg,etqaaWeinillellalieiisqttiservoieiit cba^. c±x. 
sans paye, sous les ordres de Fabrice Maramaldo iSag. 
de Calabre. Une petite armée espagnole , com- 
posée des reàleë des vieilles bandes qui ^voient 
échappé à ces campagnes meurtrières , feisoit , 
avec peu d'apparence de succès, sous le mar* 
quis de Guasto, le siège deMônopoli en Pouille, 
et tenoit tête aux Vénitiens , qui avoîent eu dans 
cette province plusieurs avantages (i), 

Charles-Quint étoit entré en Italie avec l^in- 
tention d^user de tous les droits que lui avoit 
donnés la victoire et l'abandon de François P'; 
et son armée étoit assez nombreuse et assez 
aguerrie pour qu'il dût lui paroître facile d'ac- 
complir, tous ses projets. Cependant les alliés 
d'Italie , quoique abandonnés par le roi de 
France , ne paroissoient pas avoir perdu tout 
courage . Les Florentins envoyèrent à Gênes d es 
ambassadeurs à Charles; mais ils refusoient obsti* 
nément de traiter avec Clément VII. L'armée des 
Vénitiens n'a voit point encore été entamée; Ma- 
latesta Baglioni arrêtoit, devailt Pérouse; celle 
d u prince d'Orange ; et l'é vêque de Tarbes , am- 
bassadeur de France, exhortoit toujours les al- 
liés à la résistance , même après la publication 
de la paix, en leur annonçant les secours d'une 

(i) Fr* GuiccianUnL Lib. XIX, p. 525. — Bened» Varchù 
L. IX , p. 24. -^ Pelri Bisarri, L. XX, p* 479* — Paolo FaruUt. 
Ja. VI , p. 489. — Lett. dy Princ, T. H , f. i6ô. 
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puissante armée française , qu'il prétencloit être 
i5q9. déjà en marche (i). 

L'attention de Charles-Quint étoit d^ailleiirs 
détournée par le danger pressant de son frère 
et de tout l'empire d'Allemagne. Soliman, avec 
une armée qu'on portoit à cent cinquante mille 
hommes ,» avoit envahi et ravagé la Hongrie 
toute entière, et le i3 septembre il étoit venu 
mettre le siège devant Vienne. La trahison de 
son visir ou l'habileté de Ferdinand le forcèrent, il 
çstvraijà le lever le i6 octobre ; mais ce superbe 
monarque , en se retirant indigné , menaçoit 
encore, et la terreur qu'inspiroit son retour étoit 
proportionnée à la violence de son ressentiment. 
D'ailleurs, l'Allemagne , divisée par les querelles 
de religion , voyoit l'esprit d'indépendance s'ac- 
croître avec les progrès jde la réforme ; et l'em- 
pereur sentoit le besoin d'y fixer pour quelque 
temps sa résidence, s'il vquloit rétablir l'auto- 
rité impériale ; enfin , il éprouvoit lui-même 
cette pénu^-ie qu'il avoit si souvent laissé éprou- 
ver à ses généraux. 11 avoit épuisé toutes ses res- 
sources pour l'équipement de sa flptte et le trans- 
port de son armée, ^t dès le commencement de 
la campagne il se trou voit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit h, faire exercer sous ses yeux 
les effroyables exactions par lesquelles Antonio 

(i) Fr, Guicciardlni, Lib. XIX, P^&â?- ^ Bened, p^arçhi 
êtor. Fîor. T. III . L. IX , p. 14 
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de Ley va , Bourbon et le prince d'Orange a voien t 

si long- temps maintenu leurs armées (i). ^^'^^ 

Par tous ces motifs réunis , Charles-Quint 
s'imposa ) en traitant avec les états d'Italie, une 
modération qu'on n'a voit point attendue de lui, 
et qui n'étoit pas en effet dans son caractère. 
Les seuls auxquels il ne voulut accorder au- 
cune indulgence furent les Florentins , noa 
qu'il eût contre eux aucun motif particulier de 
ressentiment, mais parce qu'il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VII, et 
qu'il saisissoit avec empressement l'occasion 
d'ôter aux peuples l'exemple toujours dan- 
gereux d'un état que la liberté faisoit pros- 
pérer (2). 

Il étoit parti de Gênes pour Plaisance le 
3o août^ et les ambassadeurs florentins qui l'y 
avoient suivi, n'ayant point, con^me il l'avoit 
exigé d'eux, obtenu de pleins pouvoirs pour 
traiter avec le pape , ne furent pas admis à' sou 
audience (3). 

(i) Bened, Varchi, Lib. X, p. 255. — Pauli Jovii Jlisl, aui 
temporia, L. XXVII, p. ga. — J/f. de Ulloa Vitot di Caria V. 
L. n, f. 117. — /o. Sleidani Comment, de Slalu relig, et Reip, 
JLib. VI, f. 102. 

{2) Instruction à Tévêque de Vaison , nonce auprès de Tem- 
pereur, sur la manière dont celui-ci devoit traiter les états 
Italie nfi; Rome, a 5 août 1629. Léttere de' Principi. T. II, 
f, 181. 

(5) Fr^ Guicciardinû Lib. XIX , p. 528. — Jac, Nardi, 
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aiAP. Gxx. Antonio de Leyva cependant continuoit la 
1599. guerre contre le duc de Milan; et le marquis 
de Mautoue, qui avoit obtenu à prix d'argent 
de rentrer dans l'alliance impériale , avoit été 
mis à la tête d'une armée qui devoit attaquer 
les Vénitiens. Ces deux guerres , il est Trai , ne 
se poursuivoient qu'avec beaucoup de mollesse. 
Le duc de Milan et les Vénitiens, qui tous deux 
cherchoient à traiter avec l'empereur, crai- 
gnoient de l'aigrir en poursuivant leurs avan- 
tages. Les derniers avoient renoncé à l'attaque 
de Brindes , et avoient retiré leur flotte à Corfou , 
évitant tout engagement. Le premier avoit laissé 
surprendre Pavié, qu'Annibal Picinardo, son 
gouverneur, avoit vendue en trahison à Antonio 
de Leyva; mais il espëroit encore pouvoir dé- 
fendre Crémone et Lodi , et tous deux s'étoient 
engagés à ne point traiter séparément l^un d'avec 
l'autre (1 ). 

Clément VII et Charles-Quint étoient con- 
venus d'avoir une entrevue à Bologne. Le pre- 
mier s'y rendit à la fin d'octobre , pour recevoir 
son hôte illustre (2). Celui-ci, sur les instantes 

Lib. Vni, p. 348. —Bern. Segnù Lib. El, p. 75, — PauU 
Jovii, Lib. XXVH, p. gS. 

(i) Fr. Guicciardîni, Lab. XIX, p. 539. — Bem. Segni. 
IJb. m, p. go, ^Pauii Joyii. Lib. XXVII, p. 96. — Paoh 
Pafuta, Lib. VI, p. 490. — GaUatiu» Capella. L. VIII, p. 94. 

(a) Bened. Farchi Sion Fior^ L. X, p. aoa. — Pauli Jovii 
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sollicitations d'Alfonse, ducdeFerrare, traversa 
les duchés de Modène et de Reggio pour se iSag 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu sur 
la frontière par Alfonse, qui depuis long* temps 
négocioit pour rentrer en grâce avec lui, et qui 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours, 
réussit enfin à. se reqdre Charles favorable. 
L'empereur fit ensuite son entrée à Bologne le 
5 novembre, et le reste de Fannée fut consacré 
aux négociations qui dévoient fixer le sort de 
ritalie (i). 

Le pape n'avoit point cessé de protéger Fran- 
çois-Marie Sforza , et il n'a voit pas même voulu 
écouter quelques propositions qui lui avoîent 
été faites , d'établir la maison de Médicis à Milan 
plutôt qu'à Florence (a). Il obtint pour Sforza 
un sauf-conduit, moyennant lequel celui-ci se 
rendit à Bologhe le aa novembre. A son arrivée , 
le délabrement de sa santé fit bientôt recon- 
noître qu'il n'avoit pas de longues années à 
vivre, et que Charles-Quint ne couroit aucun 
risque en le traitant fiivorablemeot , puisqu'à 

liîb. XXVII, p. loo. Lettre du pape à Fempereur, de Bo- 
logne, 37 octobre. Leit. de* Princ, T. II, f. 1S6. 

(i) Fn Guicciardini. L.XIX, p. 556. — Bened. yarchu 
L. X, p. 95 2. — Bern. Segnù L. m, p- 92» — PauH Jovù\ 
Lib. XXVn, p. lOOrf — Fa Beharïu L. XX, p. 6e8. — C^- 
iecUtus Capellcu Ldb. VIII , p. 94. — Paolo Paruta. Lib. VI , 
p. 4^5. — Paoio Giovio f^t'la di Affon^o daB&te^ p. i|a.- 

(a) Btnedetto KarchU L. X , p. aSc. 
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CHAP. cxx. sa mort sa famille seroit éteinte, et que le duclié 
1529. de Milan retourneroit à l'empereur. Après un 
mois de négociations, dont le pape se fit le mé- 
diateur, son traité de paix et celui des Véni- 
tiens furent signés le même jour , 23 décem- 
bre i529 (1). 

François Sforza fut rétabli dans le duché' de 
Milan , et il en reçut l'investiture impériale ; 
ou plutôt celle qu'il avoit reçue plusieurs années 
auparavant fut confirmée. Mais il détacha de ce 
duché le comté de Pavie, qu'il remit à Antonio 
de Leyva, et dont ce général de voit conserver 
la souveraineté durant sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l'empereur la ville de Como 
et le château de Milan en gage, et comme sûreté 
des payemens qu'il promettoit d'accomplir dans 
l'année suivante. En effet, avant l'expiration 
de cette année, il promettoit de payer à l'em- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture ; et pendant les dix années 
suivantes, il de voit en payer encoi'e cinquante 
mille chaque année; faisant en tout la somme 
de neuf cent mille ducat^r^ pour laquelle Charles- 
Quint lui vendoit son rétablissement dans l'hé- 
ritage de_ ses pères. ^ Mais pour retirer une 

(1) Fn Gijicciardini. Lib. XIX, p. SSy. — Dthed. T^archL 
Lib. X, p. a56. — Bern, Segnu Lib. IH, p. 94. — PauU Jovii, 
Lib. XXVII, p. io3. — Galeatiua Capei/a. Lib. VIII, f. 94. — 
Fao/o Paruta^ Lib. VI , p. 609. 
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domme aussi énorme d'an malheureux pays, chàp. «x. 
dévasté pendant trente ans par des guerres i^ij, 
atroces , par la famine et par la peste, il falloit 
appesantir la main sur les contribuables, et 
recourir à de cruelles exactions. 

Aussi, les Milanois ne trouvèrent-ils point 
sous François Sforza le repos et la prospérité 
après lesquels ils soupiroienl. Pendant le peu 
d'années qu'ils passèrent encore sous son gou- 
vernement , ils purent à peine cicatriser les 
plaies profondes que la guerre leur avoit faites , , 

et ils regrettèrent souvent le prix excessif au- 
quel ils payoient le retour de leur prince (i). 
Charles V, pour l'attachera sa maison, lui avoit 
fait épouser sa nièce Christierne, fille du roi de 
Danemarck. Celte princesse arriva à Milan au 
mois d'avril 1 554. Mais ce mariage inspiroit peu 
de confiance aux princes ou aux peuples voi- 
sins. La santé de François Sforza étoit déjà 
tellement délabrée, qu'on ne pou voit s'attendre 
à le voir jouir d'ujie longue vie, ou laisser après 
lui des enfans. En effet , il mourut le 24 octo- 
bre i555, sans postérité, appelant par son tes- 
tament l'empereur à lui succéder (a). 

Les Vénitiens, pour obtenir la paix, resti- 

(1) Fr, GuicciardinU Lib. XIX, p. SSy. — Bern, Sègni. 
L. m, p. 94- — Galeatiua Çapelia. L. VIII , f . 96 et ultimus. 

(a) Paoio Paruta. L. VU, p. 559. — Mémoires de messire 
Martin du Bellay. L. IV , p. 5oo. — Murolori Annah ad ann. 
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cHAF.cxx. tuèrent au pape les villes de Raveniie et de 
1629. Cervia, et à Terapereur les ports sur l'Adria- 
tique qu'ils avoient conquis dans la Fouille. Ils 
exigèrent toutefois un pardon absolu en faveur 
de tous ceux qui les avoient servis, et qui re- 
tournoient sous leurs anciens souverains. Us 
accordèrent de leur côlé le pardon d'une partie 
de leurs exilés , et ils firent une pension sur 
leurs biens à ceux dont ils ne voulurent pas 
permettre le retour. Les Vénitiens promirent 
de plus de payer à certains termes les deux 
' cent mille ducats qu'ils restoient devoir k l'em- 
pereur, et d'en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Us firent recevoir le duc d'Urbin 
leur général , sous la protection de l'empereur. 
Enfin, ils s'engagèrent à garantir les possessions 
de Charles en Italie et du duc de Milan , mais 
contre les princes chrétiens seulement , ne vou- 
lant signer aucun traité qui pût les entraîner 
dans une guerre contre les Turcs (t). 

JLe traité de paix d'Alfonse, duc de Fer- 
rare , fut plus diflScile à conclure que les pré- 
cédens ; le pape avoit fait dans les deux au- 
ires les fonctions de médiateur , tandis que 
c'étoit lui qui mettoit obstacle à ce dernier. Il 
s'étoit opposé long-temps à ce qu'Alfonse vînt 

(i) Paolù Parula h/si. Vtn, Lib. VI, p. 5o5» -^ Fr Guio^ 
eiardlni, Lib. XIX , p. 63S. — Beiu Va^Xihi* L. X, p. «5/. -^ 
Fauh Juvii fihu L. XXVII, p. 194. 
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à Bologne , et il ne consentit qu'avec peine à «iuï. «x», 
lui accorder un sauf conduit, le so mars i53o* i53<h 
Dès lors, Alfonse traita ses affaires en personne j 
mais il a voit à défendre, contre le pape , la to- 
talité de ses états. Clément Vil réclamoit^ pour 
le saint-siége , Modène et Reggio , que ses pré-- 
décesseurs avoient conquis ; et Ferrare , qu'il 
prétendoit qu' Alfonse avoit mérité' de perdre ^ 
pour avoir fait la guerre au pape , son suzerain ^ 
Charles-Quint ne désiroit point donner tant de 
puissance à l'état de FÉglise; il comptoit bien 
davantage sur Fobéissance à l'Empire d'un duc 
de Ferrare, que sur celle d'un pape futur; 
seulement il vouloit accommoder ce différend 
avant de quitter Fltalie, pour n'y laisser derrière 
lui aucune semence de guerre; il pressoit en 
conséquence Alfonse de le prendre pour arbitre 
de tous ses intérêts. Alfonse , qui connoissoit le 
traitédeBarcelonne, par lequel l'empereur s'étoit 
engagé à faire restituer au saint-siége Modène^ 
Reggio et Rubbièra, trembloit d'y consentir ; 
Clément VII ne redoutoit guère moins de sou- 
mettre à l'exattien des jurisconiaultes Ijbs droits 
complètement imaginaires du saintrsiége sur 
Modène et sur Reggio. Pour l'y engager, Chàrlçs- 
Quint lui promit secrètement , qu'après l'exa- 
men des droits réciproques , si les jurisconsultes 
prononçoient en faveur du saiht-siége, il pu- 
blieroit et feroit exécuter leur sentence ; niais 
TOME XV. a 7 
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CHAP. cxx. qu'au contraire , si le bon droit se trouvoit du 
i53o. côté delà maison dTst<a, la sentence ne seroit 
jamais prononcée , et qu'au terme du compro- 
mis , chacun rentreroit dans ses droits. Après 
cette convention inique, le pape et le duc d^ 
Ferrare se soumirent à l'arbitrage de la chambre 
impériale, par un compramis , signé le 20 mars , 
et les terres contestées furent remises en dépôt 
entre les mains de l'empereur (i). 

Charles-Quint, qui secrètement avoit rendu 
sa faveur à Alfonse d'Ëste , lui en donna une 
première marque dès le a5 mars , en lui accor- 
dant l'investiture de la ville et du comté de 
Carpi , qu'il confisquoit sur Alberto Pio , en 
punition de son attachement à la France. Il 
est vrai qu' Alfonse paya soixante mille ducats 
comptant pour cette faveur, et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Les 
droits respectifs de l'Empire, du saint-siége et de 
la maison d'£ste , furent ensuite examinés dans 
de nombreux écrits par les jurisconsultes. Ceux- 
ci conclurent que les villes de Modène, Reggio et 
Rubbièra n'a voient point été comprisies dans la 
donation de l'exarchat de Raveune , faite aux 
pontifes par Pépin ou Charlemagne ; et par 
conséquent, qu'elles étoient toujours du do- 

(0 fien. yarchi, T. IV, L. XI, p. 58. — Muratori Jnnali 
d* Italia ad ann* -~ Pao/o Criouio Vita di Alfonso da Rslt- ^ 
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maine de l'Empire. Ainsi , plutôt que de recon- chap. txx. 
noître ou les droits des peuples à être gouyer^ i53o. 
nés pour leur plus grand avantage ^ ou ceu& des 
traités , ou ceux que donne la possession , on 
recouroit à une transaction apocryphe dans un. 
siècle barbare , sans tenir compte de sept siècles 
de révolutions successives. Charles -Quint, étant 
à Cologne le 21 décembre i53o, prononça sa 
sentence arbitrale er^ faveur de la n^aison d'Esté : 
le pape réussit seulement à en empêcher U 
publication jusqu'iau ai avril i55i. Par elle, 
le saint -siège étoit tenu de conférer au duc 
-^Ifonse Finvestiture de Ferrare, mo^fennant 
cent mille ducats d'or , payés à la chambre apos« 
tolique ; tandis que la chambre impériale, qui, 
de son côté , s'étoit fait richement payer, accorda 
au même duc Finvestiture de Modène , Reggio 
et Rubbièra , comme fiéfs de FEmpire ( i ). 

Le duc d^Urbm avoit à Bologne été présenté 
à l'empereur et au pape par les ambassadeurs 
vénidens , et il avoit été bien reçu de l'un et 
de l'autre (2). Frédéric de Gonzague , marquis 
de Mantoue , avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faii*e sa paix avec l'empereur; 

(i) Fr. Guicciardini, L. XX, p. 649. — Bened. Varchi^ 

T. IV, L. Xn, p. 34g Muratori Jnnali d^ Itaîia, T. X , 

p. 242. — P.JopJi Hiat. L. XXVIII, p. 137. — PaoloGiovi^ 
VUadi AlfomOy p. 137. 

(2) Pauli Jovii hhU9ui t^mp. Lab. XXVII-y p. 146. 



420 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

CHAP. cxx. il lui préparoit une réception brillàtite dans sa 
i53o. capitale, et en retour il obtint de lui, le a5 mars, 
un diplôme par lequel le marquisat de Mantoue 
étoit érigé en duché (i). Le duc Charles III de 
Savoie, et le marquis Boniface de Montferrat, 
se rendirent aussi en personne à Bologne, pour 
faire leur cour au monarque qui étoit devenu 
le seul arbitre de Fltalie. Le premier étoit beau- 
frère de Fempereur ; sa femme Béatrix , comme 
Fimpératrice , étoit fille du roi de Portugal. Il 
étoit en nuême temps oncle de François P', car 
Louise d'Angouléme , mère du roi , étoit sa 
sœur. Cette double parenté avoit contribué^ 
sans doute , à le faire respecter par les deux 
concurrens pendant les guerres qui jusqu'alors 
avoient ravagé l'Italie. Ses états avoient beau- 
coup souffert du passage continuel des armées ; 
cependant ils avoient toujours été considérés 
comme neutres ; mais Louise, duchesse d' A n- 
goulême, mourut Tannée suivante. Charles III, 
perdant sa protectrice à la cour de France, crut 
plus prudent de s'attacher sans partage à J'em- 
pereur 'qu'il voyoit tout puissant ; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
états les guerres qui se renouvelèrent bientôt 
entre les deux rivaux (2). 

(i)^en. yarcki, L. XI , p* 59. — P. Jovîi, L. XX Vil, p. 1 lOv 

(2) Pauli Jovii HisL Lib. XXVII, p. iio. — Mémoire* de 
Martin divBellay. iLiy.. IV , p. . 140. 
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La république de Gênes étbit alors en haute chap. cxx. 
favieur auprès de Pejnpereur , et son libérateur i53o. 
André Doria àvoit reçu de nouvelles distinc- 
tions du monarque. En Toscane , deux autres 
républiques, Sienne et Lucques, conservoient 
obscurément leur indépendance : elles étoient 
depuis long-tetaps dévouées au parti Gibelin, 
et se considéroient comme feudataires de TEm- 
pire ; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales, et la seule faveqr 
qu'elles demandassent en retour étoit d?être 
oubliées; en effet , leurs rapports avec les autres- 
états , au premier aspect , ne parurent poirif^ 
changés ; mais l'affermissement du pouvoir im- 
périal en Italie lés feiç^it décheoir chaque jour 
davantage du rang -et d« l'importance d'états 
indépendans. - / ; : • 

La seule république de Florence n'étoit point 
comprise dans çett0 pacification universelle ; 
Gharles-Quint avoit promis au pape de la lui 
sacrifier : c'étôit sur ^on territoire qu'il réunis- 
soit toutes les armées qi^'il retiroit successive- 
ment des diverses provinces auxquelles il ren- 
doit la paix. Tous t^s hommes nourris dans le * 
sang et les crimes , qui pendant trente aps 
avoient dépouillé sans pitié , et accablé de dou- 
leurs toutes les parties de l'Italie, se rassem-:: 
bloient en Toscane. îjlais Charles-Quint préfié- 
roit n'être pasj témoin de Texterminaliçu de cô 
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euAT, cxx. peuple indastrieux et spiritnel , qui avoît tant 
i33o. contribaé aux progrès des lettres, des arts et 
des scieoœs, et qui n'aToit pas démérité de loi. 
n s'étoit lié les mains avec le pape, il s'étoit 
engagé à être sans pitié envers les Florentins ; 
mais il ne vonloit pas demeurer à portée d'en- 
tendre leurs prières, lorsqu'il leur refuserait 
tonte compassion ; et ce motif se joignit à tons 
ceux qui le pressoient déjà de partir pour FAI- 
lemagne. 

Charles-Quint s'étoit proposé de recevoir en 
Italie les deux couronnes de Lomfaardie et de 
l'Empire. Selon l'antique usage, il auroit dn 
ceindre la première à Milan , dans P^ise de 
Saint- Ambroise , et la seconde à Rome , dans la 
basilique de Saint-^Jean-de-Latran. Mais il est 
* probable qu'il désiroit peu voir ces deux villes, 
qui avoient été si barbarement traitées par ses 
généraux; il prétexta des lettres de son frère 
Ferdinand, roi de Hongrie, qui le pressoient 
de passer en Allemagne; et il obtint du pape 
que l'un et l'autre couronnement se fit à Bo- 
logne. Les deux cérémonies eurent donc lieu, 
•la première, le 22 février, dans la chapelle du 
palais pontifical ; la seconde, le 24 mars, dans la 
cathédralédeSan-Pétronio.DepiMsquatre-vingts 
aiis l'Italie n'avoit point vu couronner d'empe- 
reur, et elle n'en a plus Vu dès cette époque. 
Tout contribua donc à rendre cette cérémonie 
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imposante , et le faste et la pompe qui y furent ">^'- «s* 
déployés, et le rang des personnages qui s'em- *^5^- 
pressèrent à cette occasion de faire leur cour à 
Fempereur , et là terreur qu'inspiroient les lé- 
gionà victorieuses dont il étoit entouré , et la 
gloire militaire de leurs chefe ( i). 

Mais le couronneînent de Charlea-Quint à 
Bologne est plù& remarquable encore , comme 
l'ère d^ la nouvelle puissance à laquelle Tempe* 
reur s'étoit élevé , et de l'asserviôsement com- 
plet de l'Italie. Ni Charleroagne , ni le premier 
Othon n'avoient obtenu dans toute la gloire de 
leurs conquêtes un pouvoir aussi illimité sur 
l'Italie que celui qu'exerçoit alors Charles-Quint 
Ils étoient contenus par les prérogaUves dé 
l'Église, par les privilèges des priilces et par les 
libertés des villes : et quelque étendues que 
fussent leurs prétentions , ils rencofutroic^t par- 
tout la barrière devant laquelle ils devoienl 
s'arrêter. Mâisaii itiohientoù Charles-Quint fut 
couronné, il n'y avolt plus d^ltalie indépeu'- 
dante ; et le peuple , qui avoit si long-temps 
océupé l'histoire par ses hauts faits, ses vertus j 
ses talëiïs et sa politique, avoit. cessfé d'exister 
comme nation. Au iiiidi les deU3t royaumes de 

(i) Fr. Guicciardini. L. XX, p. 641. — Pauli JavU flist, 
l^ib. XXVn, p. io5. — Bern, Segni, L. IV, p. 107. — Jalon 
Hi Giw. Camhi T. itkitl , p. 5i. — Pao/ô Parula. L. VU, 
p. 5io. — Jlfonao de XJlloa Vita di Carlà V. L. II, f. ÎJ9. 
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Sicile et de Naples reconnoissoient kySouveraî- 
i53o* jjeté immédiate de Charles-Quint. L'état de 
rÉglise qui venoit ensuite avec ses pçtits princes 
feudataires, avoit été tellement dompté par les 
victoires de Farmée impériale , que le pape avoit 
perdu toute confiance en ses propres forces , et 
toute idée de résistance ; la Toscane , envahie 
par les armées de Charles^ alloit être convertie 
en principauté feudataire de Fempire. Les ducs 
de Ferrare , de Mantoue , de Milan , de Savoie , 
et le marquis de Montferrat n'existoient que 
sous le bon plaisir de l'empereur, et dans les 
derniers mois ils venoient de reconnoître et de 
resserrer toutes leurs chaînes. La république de 
Gênes, libre seulejnent dans l'enceinte de ses 
murs, s'étoit , /pour ses relations e;ttéri€ures , 
complètement assujettie àlapolitrque espagnole* 
Celle de Venise avoit échappé en tremblait aux 
dangers qui la menaçoient , mais elle sentoit son 
ëpuisemept; elle calculoit sa foibiesse , mieux 
que ne faisoient ses voisins , et elle se prescri- 
voit déjà cette conduite timide et précaution- 
neuse, par laquelle elle sauva son existence 
pendaiit près de trois siècles encore, en rçnon* 
çant à Finfluenoe qu'elle avoit jusqu'alors exer- 
cée sur l'Europe. D'une extrémité jusqu'à l'autre 
de Fltalic, le pouvoir de l'empereur étoit illi- 
mité. Celui qui aùroit encouru son ressentiment, 
celui qui auroit osé dans ses discours, dans ses 



DU MOYEN AGE. 4^5 

écrits, juger avec liberté ou ses actions, ou celles châp. cxx. 
de ses généraux et de ses ministres , n'auroit i53o. ' 
trouvé d'asile contre son redoutable courroux, 
ni à la cour des princes ni dans le sein des répu- 
bliques. Tous les Italiens trembloient et obéis- 
soient, et lorsque Charlês-Quint repartit. pour 
TAllemagneau commencement d'avril i53o, il 
n'avoit plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tude sur les provinces sujettes qu'il laissoit 
derrière 'lui (»). 

(i) Bened. Varchi ator, Fior. T. m, L. DÇ, p. 8; T. IV, 
L. XI, p. 60. : — Bern, Segni, Lib. IV , p. 11 5. — Pétri BUarri» 
L. XX , p. 489. — Alfonao de Ulloa Vita di Carlo V. Ji. III, 
f. lai. — - Faolo Paru ta % hist, Ven» Lib. Vil, p. 5if. 
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— Bourbon vend la liberté à Moroni, et en fait son 

conseiller ; .... ,^ 280 

— Tous les villages des Colonna ravagés par l'ar- 

mée du pape •, 33i 

— La flotte du vice - roi passe devant Gènes , et 

combat celle de Navarro. aSa 

— Lanno/ dé|3arque ses troupes à Gaèle, et entre 

en traité avec le pape 233 

— îîégociations délusoires par lesquelles se termine 

l'année • 1284 

Chapitre CXVIII. Le connétable de Bourbon conduit 
Vannée impériale vers la Toscane : Clément KII , 
après avoir obtenu des avantages dans le royaume de 
Naples^^ traite avec le vice-roi ; prise et sac de Rome. 
Florence se remet en liberté, 1527. p. a36 

Jn 

1627. Les progrès des Italiens dans la civilisation aug- 
mentoient leurs souffrances sous le joug de 
leurs oppresseurs « 236 

— La guerre devient d'autant plus cruelle qu'elle 

a duré plus long-temps 287 
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jên 

1527. Férocité des soldats commandés par Bourbon. . 238 
* — La demande des soldes arriérées autorisoit tous 

leurs excès. sSg 

— »• Diffîculré qu'éprouve Bourbon à tirer ses troupes 

de Milan , et à leur faire passer le Pô 240 

— 3o janvieri La garnison de Milan passe le Pô , et 

se réunit à Frundsberg 241 

' — Séjour de l'armée de Bourbon devant Plaisance , 

et conseils du duc de Ferrare itid. 

— 20 février. Bourbon se remet en marche sur la 

route de Bologne 242 

— Projet du duc'd'Urbin de tenir Bourbon entre 

deux armées 243 

t 

— 3 janvier , 1 8 mars. Lé duc d^Urbîn s'absente de 

son armée sous prétexte de maladie 244 

— Kenzo de Céri et le comte de Yaudémont déter- 

minent le pape à attaquer le royaume de 
Naples . • . w • « 245 

— 3i janvier. Lannoy est surpris et mis en déroute 

à Frusolone par l'armée du pape 246 

— 1 5. février. Succès de l'armée et de la flotte de la 

ligue dans le royaunïe de Naples 247 

*^ Ladiscipline dans l'armée de l'Église. . • 24S 

— Avarice et embarras de finances de Clément Vil. ibid. 

— i5 mars. L!expédition contre Naples est aban- 

donnée. •....# 249 

— 17 février. Soulèvement dans l'armée du duc de 

Bourbon , qu'il ramène à l'obéissance ibid^ 

— 5 mars. L'armée vénitienne passe le Pô pour.„ 

suivre Bourbon. ...,.'. ^ . , ..,..•... aSo 

— 14 mars. Nouvelle séditiondes Impériaux apaifée 

par l'argent du duc de Ferrarç* ibid. 
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Jn 
1527. Dépenses prodigieuses auxquelles Clément YII 

avoit forcé les Florentins p. a83 

«—12 mai. La nouvelle de la prise de Rome arrive 

à Florence . • 284 

— 16 mai. Les grands citoyens de Florence som- 
. ment le cardinal de Cortone de rendre à la 

république sa liberté ihid* 

— Philippe Strozzi et sa femme , Clarice de Médicis» 

se joignent au parti de la liberté • . . . 285 

— Le cardinal de Cortone capitule avec le parti 

républicain 286 

— 17 mai. Les Médicis sortent de Florence 287 

— La balie rétablit la constitution populaire 9 et 

abdique ses pouvoirs 288 

— 21 mai. Le grand-conseil s'assemble de nouveau , 

et élit des magistrats populaires 290 

— Mort de Pficolas Macchiavelli , 291 

Chapitre CXIX. Lttutrec conduit une armée française 
devant tapies , et bloque cette ville ; victoire de sa 
flotte sur celle des JtUspagndls ; maladie dans son 
camp; sa mort , et capitulation de son armée, Arhdré 
JDoria passe au parti impérial , et change le gouver^ • 
nsment de Gênes, i52j , 1628 p, 292 

Jn 

i527« Les ^ûis , au seizième siècle, ne voyoient pas 
plus les guerres où ils s'engageoient que les 
papes au quatorzième 292 

— Charles-Quint ne connoissoit point la désolation 

qu'il avoit causée dans les provinces et en 
Italie 393 
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1 Say. Henri VIII n« pretiott part à ia guerre qu'en 

. faurnissant des contributions p, 2g4 

— François I*', jusqu'à la fiatailie de Pavie , aVoit , 

été également sourd aux plaintes des peuples . 2g5 
— • Le malheur avoit changé son cai^tère sans le 

réformer. » r • * * . •> ••..... sgo 

— La paix également désirable pour l'empereur et 

pour les alliés. \ 297 

— a août. Chaiies-Quint cherche à se justifieridu 

sac de Rome et de la captivité du pape 298 

. -^18 aoèt. Traité d* Amiens, entre*, François I" et 
Henri VIII , pour forcer l'empereur à mettre 
en liberté le pape et les fils de France ibid. 

— Les cardinaux , demeurés libres , s'assemblent à 

PaVme , pour traiter de la mise en liberté de 
leur chef 299 

— La peste éclate en Italie , et afflige surtout la 

I 

Tille de Rome. : 3oo 

— Fin de septembre. Mort de Charles de Lannoy : 

l'armée impériale demeure à Rome sans chef. . Sot 
— - Cette armée se répand dans la campagne de 

Rome et l'Ombric ibid, 

— La peste s'introduit ^u château Saint - Ange , 

parmi la garde du pape. Sba 

— Ses«)tages maltraités et menacés réussissent à 

s'échapper 3o3 

— 3i octobre. Nouvelle convention avec le pape, 

qui lui donne quelque répit pour payer sa 
rançon I . . . . 3o4 

— 3o juin. Lautree part de la cour de France pour 

se meure à la tête de la nouvelle armée 
d'Italie. ..... / 3o5 

TOME XV. 29 * V 
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jin / 

1527. Août. Lautrec prend le châteafi de Bosco dans 

TAlexandrin ..../?. 3o6 

— André Doria recommence avec sa flotte le blocus 

de Gènes 807 

•— Gommencepcfnt d'août. Gènes se soumet au roi 

de France ihid, 

— - Laùtrec s'empare d'Alexandrie , et remet cette 

TÎUe au duc de Milan : 3o8 

— - ii8 septembre. Lautrec trompe An t. de Leyya , 

et attaque Payie 3 10 

— • 1^ octobre, ^se et sac de Payîe par les Français, ibid* 
-— Lautrec se Muse à acheyer la conquête de la 

Lombardie , et s'achemine* yers le midi de 

l'Italie • 3i I 

-— Réconciliation du duc de Ferrare ayec la j^ance. 

Son fils épouse Renée, fille de Louis XII. ... 3i2 

— La république de Florence resserre son alliance 

ayec la France ihid, 

-— 7 décembre. Renouyellement de la ligue à Man- 

toue , 3i3 

-— 9 déc. Le pape s'échappe du château Saint- Ange, 
la yeille du jour où il dey oit être remis en 

Jiberté • 3i4 

l5fl8. Janyier. Clément VU reçoit à Oryiéto les am* 
bassadeurs de France et d'Angleterre^ et il 
donne des espérances à tous les partis 3i5 

— 3 1 jany . Les ambassadeurs de France et d'Angle- 

terre déclarent à Burgos la guerre a Charles* 
Quint, et sont arrêtés 3t6 

— 28 mars , %i\ juin. Cartels mutuels entre le roi 

de France et l'empereur .* 317 

■—10 février. Lautrec passe le T|:onto , et entre 
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dans les Abruzies •.••••.•./». 3 1 8 

i528. Succès de Lautrec, %idé par les Yënitîens et les 

Florentins , à^% les Abruzïes. ••.•........ ibid» 

— L^armée de Lautrec demeure incomplète , et le 

roi ne lui envoie pas l'argent qu^il lui avoit 
promis ; Sig* 

— 1 7 févr. Le prince d*Orange tire J*armée impé- 

riale de Rome , avec l'argent que lui enyoie 

le pape 32o 

•^ Mi-mars. Les deux armées en présence entré 

Troia et Lucéria Six 

•— 21 mars. Le prince d'Orange fait sa retraite de 

Troia sur Naples. • • . . • Z%% 

— Piétro Navarro s'oppose à ce qu'on le poursuive 

avant d'avoir pris Melphi ; • Sa3 

— - 23 mars. Prise et sac de Melphi par les Français. 3a4 

— Conquêtes de Lautrec et des Vénitiens eh PouiUe^ 395' 
^— Mi-avfil. Lautrec entre dans la terre de Labour , 

et soumet plusieurs villes '.....' 3a6 

— 1*' mai. U trace son camp devant Naples , au 

Poggio-Reale ^ . • . ibid, 

— Lautrec se résout à attaquer Naples par un 

blocus 3a7 

~- Un grand nombre de Napolitains einbrasse le 

parti français .....' 328 

— Les assiégés éprouvent le besoin de vins et de 

farines. .".......:. 329 

— 22 mai. Horace Baglioni , colond des bandes 

noires , est tué. Hugues dé Pepoli le Te;nî- 

place « '. J . . . . . . ibid^ 

«— Hugues de Moncade veut stlrprendre la flotte 

génoise , qui croisoit devant NapleA. 33o 
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1 5a8. 28 mai. Bataille nayale dey^nt Capo d^Orco , 

dans le golfe de Salerne p^ 33ii 

«— Destruction de la âotte impériale par Filippino 

Doria « ^. • • • • 332 

— 10 juin. L'amiral yénitien Piétro Lando arrive 

devant Naples ........ ^ 334 

— Maladies parmi les assiégeons et les assiégés. . . . 335 

— i5 juin. MoVt du nopce du pgpe et ou provédi- 

teur vénitien . • ., 337 

— Le roi de France et l'empereur préparent des 

secours pour leurs armées d'Italie ibitl. 

-* I Q mai. Le duc de Brunswick part de Trente , et 
entre en Lombardie avec dix .mille lands- 

knechts • ,. • . 338 

. f— Juillet. Après d'fffroyables cruautés « son armée 

se dissipe , et il retourne en Allemagne 339 

, —Oppression intol^^ble de^ Milanois^ sous Afi- 

. . tonio de Ley va. ..., .^ , ... ^ •...,..«..... . 34o 

— Août. Saint-Paul entre en Lpmbardie fivec envi- 

ron dix mille Hommes « . 34 1 

,«— Septembre. U reprend d'assaut Pavie, que les 

Français avoi^nt laissé surprendre 342 

>— Mécontentement d'André Doria dans ses rap* 

ports ^vec U France « ibid* 

•— Mépris de François I" pour les privilèges des 

Génois ....« ..«.., 343 

<*— 3o juin. L'engagement de Doria avec la France 

£nit, e^ il ne veut pas le renouveler. ....... 345 

— • Juillet. AiiA'é ï)o^i{^ sç relire à Lçrici avec ses 

galères , pendant que Barbesieux prend le 

comm^ndeinent de celles de France ibi(L 

— ao juillete Doiia offre ?es seryice^ ô l*cmpereur , 
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moyennant qu'il assuré la liberté de «a |^a* 
trie .«/.•..'.... p. 346 

] 528. Sentiment de Dorîa snr sa propre défection* ... 3^7 
-* 18 juillet. Barbesicux arrive derant Napies arec 

la flofite française .^ 349 

— Lautrec tomlie malade r il eirroîe Henzo de<]éri 

faire pour lui deé levées dans TAI^ritzte. • . . 35o 

— - a août. Foiblesse extrême à laquelle la maladie 

féduit Tarmëe française ....;.... 35i 

— * ] 6 août. Moi't de Lâtttree ; le iaércfiiis dé Sidueev 

prend le commandement d« l'armée fraàçaise^ 35a 

~ ag aôAt. Le mafquis dé Saluées veut feîre re- 
traite sur Averse. *.....,..*...;.........' 353 

-— * La moitié de Tarmée est miaie en dié^outë par la 
' cavalerie impériale 354 

— 3p août. Le prince d'Orange attâqu!e les ïraneâis 

' retirés dans Averse. .' 355 

— Capoue ouvre ses portes à Fâbriéé l^àrarmal^ô et 

aux Cafabrois*. A ibid, 

-— Le marquis de Saluées capitule Averse pour 

les restes de Farmée. r .".... .' 356 

*— Les Espagnols laissent f erir les prisonniers fran- 
çais dans les érables de fat Madelainé 357 

-— Les bandes noires détruites par le si^gë dé T^aples 

et la capitulation d'Averse ; ibtd. 

— Mort du* marquis de Saluces et de Pléltro' Nk- 

varro. . : ; w .* 358 

— Supplices or^pnnés par le priucc d'Orange à 

Naples , et dans les provinces .* 35q 

— La guerre se continue quelque temps encore en 

PotriHe et en* Calabre * 36o 

— André l>oria , avec sa flotte , fait voile vers 
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C^iMS, pour remettre sa patrie en liberté, p. 36o 
i5a8. 19 septembre. Les troupes de Doria sont reçues 
dans Gènes , et la réTolution s*accomplit sans 

effusion de sang 36 1 

»— > 21 octobre. Le dstelletto et Savonne se rendent 
aâx Génois , qui rasent le premier , et com- 
blent le port de la seconde 362 

Chapitre CXX. Nouvelles constitutions des répu- 
bliques de Gênes et de Florence. JJ indépendance ita- 
Tienne est sacrifiée par Clément Follet François /^, 
dans les traités de Barcelonne et de Cambrai, Cou-- 
.ronnement de Charles-Quint à Bologne, et asservis-* 
sèment de VltaUe. i528-i53o p: 364 

Les constitutions nouyelles de Florence et de Gènes 
furent tracées au milieu de cruelles calamités. . . •'. 364 

Les douze; ijéformateurs de Gènes chargés de pacifier 
la ville et de réconcilier les partis • 365 

• . • • • < 

iSaS*. Le sénat leur confie le soin de refondre la cou- 

st^tution .* 366 

r— André Doôa refuse la souveraineté de Gènes of- 
ferte par Charles V ibid. 

— Le point d'honneur génois associé à des noms 

qui. perpét noient les haines. « • • • 367 

— Adoption d'une famille par une autre , pratiquée 

• à Gènes sous le nom d'Alberghi., • . . . 368 

-— Les réformateurs déclarent tous les citoyens 
actifs génois , gentilshommes et cga^ux en 

droits 36^ 

— • Us les distribuent dans vingt-huit Alberghi Ou 
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familles «doptives .....••..••.•« • /y. 870 

1 5a 8. La division des Génois , en Alberghi 9 fut suppri- 
mée par ]a loi de médiation du 1 7 mars 1 676 , 
après quarante-buit ans de durée. ibid. 

— Grand conseil des gentilshommes génois , corps 

électoral. %....... » • • . • 871 

— Formation du sénat annuel du doge et de la 

seigneurie S^â 

— La constilu^tion de Gènes purement aristocra- 

tique — ; .....*... 373 

<— Cette aristocratie étoit cependant moins exclu- 
sive que celle de Venise. 874 

«— La constitution florentine, de son c^té, penche 

vers l'aristocratie •. ihid. 

-• Le droit de cité limité à ceux qui le tenoient par 

héritage de leurs ancêtres 876 

-— PiVision des habitans de Tétat en plusieurs classes, 

dont une seule étoit souveraine. .'..•«•...• 876 

— • Deux mille cinq cents citoyens gouvernoient un 
million de sujets, mais du moins avec des 
formes populaires , • • , * 877 

— r^icolas Capponi , avec les grands , veut resfierrer 

l'oligarchie. » ^ • ihid^ 

— Baldassar Carducei s* oppose à lui à la tête du 

parti populaire .*. 878 

— Dante de Castiglione brise les statues Qjt les armes 

des Médicis ïlfid* 

— Nicolas Capponi réunit la faction Médicis, ou 

Palleschi, «ux disciples de Savonarola , ou 

Piagnoni. 87^ 

1 522-1527. Peste à Florence • 38o 

1527. Août. U devient impossible de rassembler le 
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grand-conseil. ..•••••- /. p. SSs 

i5a8. 9 février. Nieolâs Capponi fait*déclarer Jésus- 

CJhrist ,roî perpétuel de Florence , 383 

— io juin. Capponi , confirmé gonfalonier pour 

une autre année . . . « • 384 

-^ Formation de la quarantie pour les jugemens 

politiques. *. . • ihid. 

•^ L'impôt direct , sur la fortune mobilière , réglé ' 

par TÎngfr commissaires 385 

— * Fornhition de la garde du palais <fe trois cenis 

jeunes gens 386 

-^ 6 novembre. Fondation de la garde urbaine de 

quatre mille citoyens 387 

— Attachement des Florentins à la nation française , 

qui les fait persister dans la sainte ligue. .... 388 
-^ Négociations d* André' Doria avec Luigi Ala- 
mannî , pour réconcilier Florence avec Tem- 

pereur . . ; 3go 

'— Les Florenlîns rejettciit ses propositions * 391 

— l^ésoi'dre de l*arméé dé Bourbon , comte de Satnl- 

Paul , en Lombardie 39a 

1529. Saint-Paul , avec les ducs d'Urbin et de Milan, 
s'approche de Milan, mais se trouve trop 

foibie pour l'attaquer 393 

—-21 juin. Saint- Paul , surprb à Landriano , et 

fait prisonnier par Antonio de Leyva 394 

— 7 juillet.- Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 

triche se réunissent à Camt>rai pour négocier 
lapait :.. 395 

*- François I" s'efforce de persuader aur alliés qu'il 

défendra* leurs intérêts. 896 

•^ Oément Ail s'efforce de même de tromper Tran- 
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çoî» V^. ..•••. r 1 • />. 897 

iSâg. Irritation de Ctément VU contre les Vénitiens , 

le duc de Ferrare , et les Florentins . •••..•• 898 

— Les progrès des Turcs , et ceux dc^ protestans , 

en Allemagne , font désirer la paix à Charles- 
Quint. • 4^^ 

— 20 juin. Traité de paix et d*aIli^noe de Barce- 

lonne, entre l'empereur et le pape 40 1 

— 10 janvier. Hippolyte de Médicis nommé car- 

din^il ;. Alexandre est désigné pour chef de la 
maison de Médicis îbid, 

— 5 août. Traité de Cambrai ou des dames , entre 

François l^' et Charles Y /^oi 

-— François P' abandonne les Florentins et les Vé- 
nitiens à toute la vengeance de Tempereur. . • 408 
-» Il sacrifie de même les ducs de Milan et de Fer« 
rare , les Orsîni et les Frégosi, et tous les par* 
tisans de la maison d'Anjou 9 dans le royaume 
de Naples. ^ 4^4 

— Charles V, dans ce traité, garantit au contraire 

les intérêts de tous ses alliés ....;.. ^ • . 4o5 

*-« Par le sacrifice de ses alliés , François V^ obtient 

* * 

des conditions plus avantageuses pour lui* 

même .....••«•• .•.•.•.....••.. ibicl. 

y François P' cherche jusqu'au bout à tromper les 

Slorentins, • « 4^$ 

-— Charles V mande à Barcelonne André Doria ,, 

pour passer sur ses galères en Italie. ••••«. 407 

— 29 juillet. Charles V s'embarque à Barcelonne , 

et débarque le i % août à Gênes . 4^ 

-— Armée nombreuse de l'empereur , destinée à 

mettre en exécution le traité de paix 4^9 
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1529. Les allies font bonne contenance , pour traiter 

avec lui les armes à la main p, 4^9 

— La guerre de Hongrie et son propre épuisement 

déterminent Charles Y à traiter avec eux. ... i\\o ^ 
-^ Il exclut les seuls Florentins de la pacification. . l^w 

— Les alliés évitent tout combat avec Fempereur , 

en continuant à se défendre 4' ^ 

— ^ 5 novembre. Entrevue 4u pape et de Fempereur 

à Bologne ibid» 

— 22 nov. 'François Sforza se rend aussi à Bologne 

pour traiter 4'^ 

—-2^ décembre. Traité de paix de Charles avec 

Sforza , et conditions onéreuses auxquelles il ^ 

lui rend le duché de Milan. . . '. 4 ' 4 

t5â9-i535. Règne malheureux de François Sforza, et 

sa mort sans enfans. • 4^^ 

1629. 23 déc. Traité de paix dé Fempereur avec les 

Vénitiens , ihid, 

1530. 2 mars. Alfonse d*£ste se rend aussi à Bologne 

pour traiter ' . t\\^ 

— 21 mars. Le pape et le duc de Ferrare se sou- 

mettent à Farbitrage de la chambre impériale. 4 > 7 
i53i. ^ I avril. Sentence de Charles Y, qui assure à la 

maison d*£stë, Ferrare, comme fief de FÉglise, 

et Modène et Reggio , cotoime fiefs de Fempire. 4^8 
i53o. a5 mars. Le marquisat de Mantoue changé en 

duché , en faveur de Frédéric de Gonzague.. 419 

— Le duc Charles III de Savoie s'attache unique- 

* ment à Fempereur. 420 

— Les républiques de Gènes , Sienne et Lucques , 

se soumettent à une dépendance absolue de 
Fempereur. . . • ; ^iv 
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i53o. Toutes les armées de Charles Y, en évacuant le 
reste de Tltalie , se réunissent autour de Flo- 
rence p, fykX 

»- 2a février, a4 mars. Charles reçoit à Bologne, 
des mains du pape, les deux couronnes de 
Lombardie et de TEmpire 4^^ 

— Le pouvoir de Charles Y fut dès cette époque 

plus absolu en Italie que ne l'avoit été celui de 

Charlemagne ou d*Othon. fyi^ 

•— Les Italiens ay oient cessé d'exister comme nation 

indépendante • . , ^ • . . « 424 

— Avril. Charles Y part pour rAUemagne , en lais- 

sant l'Italie asservie. •. • 4^5 
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